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LIVRE  IV. 

2)e  f iufieurs  opinions fauff es  §u  dou- 
teufes  concernant  t homme. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  figure  droite  de  Vhomme, 

U’iL  ii’y  ait  que  Phomme  à qui 
la  nature  ait  donné  une  figure 
droite,  & la  faculté  de  concem-' 
pler  les  deux , fuîvant  ce  que 
dit  un  poète  : 

T?ronaqu  e ctttn J^edent  mirnttU*  citer»  Urr*mt 
Ot  homini  fublime  dédit , coelumqne’jueri 
Jufit , (èe  ereCloi  ad  fiiera  ttllere  vult.is  , 

c*eft  une  double  alTercion , dont:  la  pre- 
' Tome  //.  A 
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2 Bffai  fur  les  erreurs 

iniere  prife  à la  lettre , & fui  vaut  la  définir 

(ion  de  Galien , cft  véritable.  Car  il  n’y  a 

f)oint  d’animaux , dit  cet  Auteur,  qui  ayent 
'épine  du  dos  & l’os  de  la  cuüle  en  lignes 
droites , que  ceux  dont  la  figure  eft  élevée, 
Et  dans  ce  fens  il  n’y  a que  l’homme  qui  foit 
droitjcar  les  cuiflès  des  autres  animaux  for- 
ment des  angles  avec  leur  épine.  Dans  les 
oi féaux  &:  dans  les  quadrupedes,ce  font  des 
reélangles  ; la  grenouille  toute  étendue  & 
nageant  n’eft  pas  fi  droite  que  l’homme,  & 
iès  cuiflès  forment  des  angles.  En  ce  fens  il 
n*y  a'encore  proprement  que  l'homme  qui  • 
foit  afïis  , fi  par  là  nous  entendons  la  pofîr 
tion  du  corps  fur  Cijeh  'ui  çn  force  que  l’os  dç 
la  cuifle  farme  un  reétangle  avec  l’épine 
& l’os  delà  jambe  un  autre  reélangle  avec 
la  cuiflè,  Car  les  autres  animaux  , quand  ils 
paroiflènt  aflîs  , comme  les  chiens  , les 
chats , les  lions  , tçc  , forment  avec  leurs 
épines  & leurs  cuiflès  des  angles  aigus  , 
auffi-bien  qu’avec  leurs  cuiflès  & leurs  jam- 
bes. C’eft  un  fait  dont  Ariftote  reconnoît  la 
vérité  dans  ce  problème  , pourquoi  l’hom-i. 
me  eft  le  feul  a qui  il  arrive  des  illufions 
noéturnes,  parce , dit-il , qu’il  n’y  a propre- 
ment que  l’nomme  qui  iè  couche  fur  le  dos, 
c’eft-à  dire  de  maniéré  que  l’épine  & la  cuif. 
fe  faflènt  une  ligne  droite , &^que  l’une  & 
l’autre  avec  lès  bras  foient  parallèles  à l'iio- 
lizon , en  fone  qu’une  ligne  tirée  |)ar  fou 
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populaires»,  Ztv,  IV,  ^ 
nombril  pafle  par  le  zénith  &.par  le  centre 
-de  la  terre.  Or  les  animaux  ne  peuvent  bien 
/è  coucher  ainfi;  quoique  leur  épine  foit  pa- 
jrallele  à l’horizon  , leurs  jambes  font  dé- 
tournées , & font  des  angles  avec  elle  Et 
de  ces  trois  pofitidns  de  1 nomme,  où  l’épi . 
ne  ne  peut  former  qu’une  ligne  droité  avec 
la  cuilTè,  nailfent  ces  trois  attitudes  remar- 
quables qui  font  dire  que  l’homme  eft  cour* 
■bé  ou  couché  , ou  débout,  & qu’il  ne  fait 
point  d’angles , lorlqu’il  ell  fiir  le  ventre  , 
fur  le  dos , ou  fur  lès  pieds. 

Mais  h on  prend  littéralement  ce  mot 
droit J&c  qu’on  l’oppofc  dans  unfèns  étendu, 
^incliné,,  ou  à la  pofture  des  animaux  qui 
ont  la  vûe  baiflee , & portent  le  ventre , ou 
la  partie  oppolee  à l’épine  vers  la  terre , en 
. ce  cas  la  çbolè.eft  douteule.  Quoique  l’on 
puillè  accorder  que  cette  derniere  pofture 
eft  naturelle  dans  les  (èrpens  , & dans  les 
lézards  ; cependant  Galien  reconnoît  que 
les  quadrupèdes  du  genre  parfait  ,comn  c 
les  chevaux , les  bœufs , les  chameaux  né 
font  inclinés  qu’en  partie  qu’ils  panicî- 
pcnt  à la  figure  droite,  de  l’homme.  Et  les 
oifeaux  font  prefque  droits , eux  qui  avan- 
cent la  tête  & la  poitrine  en  marchant  ; ce 
n’eft  que  dans  leur  vol  qu’ils  foqt  inclinés.‘ 
Et  fi  ce  que  l’on  dit  du  penguin  , ou  anfer 
ordinairement  reprefencé  fur 
les  cartes  de  de  Bellon , & du  mrmt 
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^ '"Epai  fur  les  erreurs 
major marchent  droits  comme  l’hom- 
me , & qu’avec  le  ventre  & la  • poitrine  ils 
forment  une  ligne  jerpcndieulaire  à Taxe 
de  la  terre,  fi  ces  faits  , dis-je  , font  vérita-* 
blés  , que  devient  l’exception  imaginée  en 
faveur  de  l’homme  ? Nous  avons  vû  aufii 

{dufieurs  fois  une  efpece  de  fauterelle , qui 
oin  de  s’incliner  fe  tient  droit , & éleve 
wujours  fes  pattes  de  devant.  Les  Zoo-? 
graphes  l’appellent  Mantis,  de  les  Proven- 
çaux la  Propneteflè  , ou  la  Sauterelle  qui 
prie , parce  qu’on  la  voit  ordinairement 
dans  la  même  pofture  que  nous , lorfque 
rious  élevons  les  mains  au  ciel. 

C^ant  à ce  que  fouticnnent  plufieursécrL 
vains,  & qui  eft  confirmé  par  l’étymologie 
grecque,  quç  l'homme  n’a  reçu  cette  figura 
droite  que  pour  regarder  les  cieux , c eft 
de  quoi  l’on  peut  douter,  Galien  a rejetré 
cette  idée  comme  un  idée  populaire.  Il  dit 
au  troifiéme  livre  de  ufu  p4rri«w,que  rhoni? 
me  eft  droit , parce  qu’il  a été  formé  avec 
des  mains  qui  Iç  rendent  capable  d’exercer 
tous  les  arts,ce  qu’il  n’auroit  pû  faire  dans 
toute  autre  pofition.  Il  ajoute  en  cet  en- 
droit qui  eft  admirable  , que  par  cette  rai- 
iôn  il  falloir  que  l’homme  ne  fût  ni  quadru,. 
pede  , ni  centaure.  En|(in*la  paupière  fu-  ' 
perieure  dans  l’homme  ^ étant  beaucoup  ' 
plus  grande  que  l’inferieure  ,il  lui  eft  plus 
wflScflç  bilèaüx  dèwgairdêren  hautï 


, î'/ 


fopniaires,  Zîv*  IV»  S 
Ètle  fcavaiit  Plempms  ofe  avancer  dans 
ophcafnK^raphie , que  s’il  avoic  été  le  maî- 
tre de  la  formation  des  yeux , il  leur  auroit 
donné  une  ftruéture  toute  diflèrente. 

La  fource  de  cette  îdeé  eft  que  l’on  a prîsf 
au  fens  littéral  une  expreffion  figurée  de 
Platonj  c’eft  ce  que  Galien  rend  de  la  forte. 
*«Pour  croire  que  l’homme  eft  né  droit  afin 
de  contempler  les  deux  > il  faut  n’avoir  ja- 
mais vû  le  poidon  que  l'on  nomme  vranof-^ 
cope,  ou  contemplateur  du  cielj  car  fes  yeux 
font  placés  de  manière  qu’il  le  regarde  di- 
redement , ce  que  l’homme  ne  fait  pas  , à 
moins  qu’il  ne  penche  fa  tête  en  arriéré.  Et 
l’attribut  dont  il  ell  quelHon  ifeft  pas  même 
particulier  à l’homme  : on  le  remarque  auflï 
dans  les  ânes , pour  ne  rien  dire  de  ces  oi- 
feaux  à long  cof  qui  non  lêulement' regar- 
dent en  haut , mais  encore  autour  d’eux  , 
quand  ils  le  veulent.On  a donc  mal  entendu 
ce  partage  où  Platon  reconiioît  dans  l’hom- 
me la  propriété  de  regarder  en  haut  j car  il 
n’a  rien  voulu  dire  aùtre.  choie  ,iinon  que 
l’homme  ne  comtemple  pas  feulement  la 
nature  avec  les  yeux  du  corps , mais  qu’il  la 
contemple  encore  avec  les  yeux  de  l’efprit, 

Galien  ne  cite  qu’un  poiflbn  dont  les  re- 
gards Ibient  tournés  Vers  le  ciel.  Cependant 
dl  y en  a d’autres  que  celui-là  , comme  les 
ppirtoiîs  plats,  & les  poirtons  cartilagineux, 
ceux  encore  que'  l’on  nomme  peélinaux  , 

A iij 
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^ 'Effai  fur  les  erreurs 
parce  que  leurs  arrêtes  imitent  les  peignes* 
Car  quand  ils  dorment,  on  qu  ils  le  repo- 
fent  liir  le  côté  blanc  , leurs  yeux  qui'lbnt 
de  raatre  côté  regardent  le  ciel.  La  plupart 
des  oifeaux  portent  la  tête  élevée' comme 
l’homme  , ils  ont  d’ailleurs  un  avantage 
dans  la  paupière  fuperieure.  Et  ceux  qui 
ont  le  col  long  qui  portent  la  tête  en  ar-% 
riere  , voyent  beaucoup  mieux  le  ciel , & 
leurs  regards  femblent  pénétrer  au  de-là  du 
cercle  équinoxial.  - 

La  même  chofe  s’ôblérve  en  plulicurs 
quadrupèdes  ; quoiqu’ils  marchent  inclinés 
vers  la  terre  , ils  k regardent  beaucoup' 
moins  qu’ils  ne  regardent  le  ciel,  & l’arc 
que  forme  leurs  yeux  eflr  plus  grand  que 
celui  que  forme  les  yeux  de  l’homme.  L^ 
polîtioh  d’une  grenouille  fur  l’eau  eft  encore 
plus  avantageufè  5 elle  contemple  en  appa- 
rence une  vafte  étendue  du  ciel , & fon 
point  de  vue  paroît  s’élever  à la  hauteur  des 
tropiques.  Mais  quiconque  aura  confidere 
la  pofitîon  du  butor,  il  avouera  que  cet  ani- 
mal porte  la  vue  jufqu  au  zénith  meme» 


CHAPITREIL 
Bh  Cœur. 

QUe  le  cœur  de  Ehomme  foit  lîtué  a» 
côté  gauche  de  la  poitrine  ,c’eft  un 
fejotijineut  qui,à  la  rigueur,  peut-être  réfuté; 
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^ar  i’ijifpedion  feule.  Car  il  eft  évident  que 
fa  bafe  & fon  centre  font  exaétement  placés 
au  milieu.  La  pointe^  à la  vérité,  incline  dü 
côté  gauche  , & par  cette  fitüation  il  fait 
place  au  médiaftin , ne  pouvant  pas  non, 
plus  s’incliner  aifément  du  côté  droit  à cau- 
le  de  la  veine  cave  qui  s'y  trouve.  Mais  cet- 
te inclination  ne  fuffic  pas  pour  alTurer  que 
le  cœur  eft  placé  au  côté  gauche.  Sa  fitua- 
tion  eft  mieux  déterminée  par  fa  bafè  qui  eft 
au  milieu  du  thorax*  Car  on  dit  de  l’aiguif- 
le  d’un  cadran , qu’elle  eft  fituée  au  centre, 
quoique  la  pointe  puiftè  s’étendre  vers  le 
nord  , ou  vers  la  circonférence  du  cadran* 
La  fource  de  cette  méprife  eft  que  Ion  a 
généralement  obfervé  que  le  battement  du 
cœur  le  faifoit  mieux  fentir  de  ce  c6té4à. 
Mais  la  véritable  raifon  de  ce  battement 
doit  fe  tirer  moins  de  la  fitüation  du  cœur, 
que  du  ventricule  gauche  ou  fe  forment  les  '' 
efprits  vîtauX,&  de  la  grande  artère  qui  les 
charrie  hors  du  coeur  j & tous  deux  lôiit 
fitués  dans  le  côtç  gauche.  Ceft  par  cette 
raifon  que  l’on  applique  utilement  des  fo- 
mentations fpiritueufes  & cordiales  fur  la 
mamelle  gauche  ; que  les  blelTures  fous  la 
cinquième  côté  font  plus  dangereufes  de  ce 
même  côté  ; & que  les  peintres  font  judi- 
cieufement  entrer  un  peu  vers  le  côté  gau- 
che la  lance  qui  perça  le  côté  du  Sauveur. 
Une  autre  cauiè  de  cette  erreur , mais 
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plus  fpécieufe  , c ’efl:  que  dans  les  cadavres 
étendus  fur  le  dos , le  cœur  parok  iîicliner 
du  côté  gauche.  Mais  Cela  vient  de  ce  qu  il 
pefe  plus  de  ce  côté  là  , & ^u’il  y eft  attiré  • 
par  la  grande  artère.  Ainfi,  a parler  exaéle- 
mentjle  cœur  eft  placé  au  milieu  de  la  poi- 
trine j nous  permettrons  pourtant  à'ccux 
qui  veulent  en  juger  par  une  infpeétion  fu- 
pcrficiellc  , ou  par  le  battement , de  dire  ^ 
qu’il  eft  fitué  au  côté  gauche.  C’eft  par  là 
qu’on  peut  expliquer  Ariftote , & cette  pe- 
riphrale  du  fatirique  quand  fl  prend  pour  le 
cœur  la  partie  qui  eft  Ibus  la  mammelle 
gauche  : Uva  in  parte  mamilU.  Et  ft  nous  y 
faifons  attention  ,fte  paflàge  de  l’eccléfiafte 
où  il  eft  dit  que  le  coeur  du  fage  eft  au  côté 
droit  & celui  de  l'infenje  au  côté  gauche  , n*a 
point  de  rapport  à la  queftion  prefente.  Le 
lèns  eft  que  le  cœur  du  fage  aime  la  vertu, 

& que  l’infenle  s’abandonne  au  vice,  félon 
le  fensmyftiquedu  fymbole  de  Pythagore, 
oudu  mot  de  Jonas  fur  les  fix-vingt- mille 
qui  ne  fçavoient  pas  faire  la  différence  de 
leur  main  droite  à leur  main  gauche,  c’eft- 
à-dire  du  bien  au  mal. 

J’ai  douté  quelque  tems , je  l’avoue , que 
l’homme  eût  en  effet  à proportion  plus  de 
cervelle  que  les  autres  animaux.  Je  crus 
trouver  le  contraire  dans  les  oifeaux,&dans 
ceux-là  fur  tout  qui  ayant  des  corps  très- 
petits  & des  têtes  fort  grollès  , paroiftènt 
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avoir  beaucoup  de  cervelle , comme  les  bé- 
caflines , les  bécaflès  ^ &c.  Mais  apres  une 
exade  recherche  je  me  fuis  alluré  de  la  vé- 
rité du  fait  jirchange  & Bauhin  ont  obfervc 
que  la  cervelle  de  l’homme  pefe  ordinairer 
ment  quatre  livres  & quelquefois  cinq  èc 
demie.  Si  donc  un  homme  pefe  cent  qua-* 
rante  livres,&  que  fa  cervelle  n’en  pefe  que 
cinq , le  refte  du  corps  pefera  vingt- fept 
fois  autant  que  la  cervelle,le  poids  de  celle- 
ci  déduit.  Or  dans  une  bécamne  qui  pelbic 
quatre  onces  & deux  gros , j’ai  trouvé  que 
la  cervelle  ne  pefoic  qu’un  demi-gros  , en 
forte  que  le  poids  du  corps  lans  la  cervelle 
en  excedoit  le  poids  foixante-fept  fois  & 
demie. 

La  certitude  n’eft  pas  la  même  par  rap- 
port aux  moineaux,&  dont  le  crâne  eft  plus 
rond,  & par  confëquent  d’une  plus  grande 
capacité  ; mais  fur  tout  par  rapport  aux 
têtes  d’oifeaux  au  tems  de  la  première  for-  ' 
mation  dans  l’œuf  j car  leur  tête  alors  eft 
plus  grolfe  que  le  refte  du  corps,&  les  yeux 
leuls  lèmblent  égaler  l’un  ou  l’autre.  Nous 
avons  trouvé  qu’uh  moineau  pefoit  fept 
gros  & vingt-quatre  grainsj  fa  tête  un  gros, 
& la'  cervelle  moins  de  quinze  grains  : ce 
qui  n’eft  pas  tonr-à-fait  en  proportion  avec 
la  cervelle  de  Wiomme.  Ainh  quand  Sca- 
liger  dit  dans  Ibn  hiftoire  des  animaux  que 
la  tête  de  l’homme  fait  la  quinziéme  partie 
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de  tout  Ton  corps,  & que  celle  du  moineau 
en  fait  à peine  la  cinquième , il  faut  enten- 
dre ce  qu’il  dit  de  toute  la  tête  avec  la  cer- 
velle quiycft  contenue. 

CHAPITRE  III. 

Des  Pleuré/tes. 

U Ne  autre  opiriion  populaire  ,•  égaler 
ment  abflirde  & dangereufe,c’eft  qiie 
‘les  pleuréfles  ne  fè  forment  que  du  coté 
gauchej  Je  dis  dangeréufej  car  on  a fouvenç 
hégligé  de  recourir  à tems  aux  remedes  né- 
cellàiresrce  qui  ne  feroit  point  arrivé  fans 
cette  prévention^  L’ignorance  de  l’anato- 
mie a produit  cette  erreur  , car  la  vraye 
■pleuréfie  eft  l’inflammation  de  toute  la 
membrane  qtii  couvre'  les  côtes  au  dedans 
■ de  la  poitrine  j injîammatio  membrane  coflas 
fuccingentis.  Cette  inflammation  peut  être 
Ample  éc  caufée  feulement  par  un  fang 
échauffe  j ou  bien  par  d’aütres  humeurs  , 
félon  que  prédominent  la  mélancolie  , le 
phlegme  ou  la  bile^  La  membrane  qui  s’en- 
flamme de  la  forte  fè  nomme  la  plèvre , & 
c’eft  de  là  que  cette  maladie  tire  fon  nom^. 
Cette  membrane  au  refte  couvre  toute  la 
cavité  de  la  poitrine , fert  d’envelope 
comme  à tous  les  vifeeres  qui  y font  ren- 
fermés. ' 

Or  pourquoi  rapporter  l’inflammation  k 
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..  ün  fèül  côté  s puifque  la  plèvre  eft  commu- 
iie  à Tun  & à 1 autre<On  ne  peut  pas  même 
dire  quelle  loit  toujours  à Tun  dCs  côtés  i 
car  elle  incline  tantôt  vers  le  fternum , ôc 
tantôt  vers  Tépine  , où  cette  membrane 
s’étend  aufli^  --  , 

On  pourroit  également  dire  que  les  ulce- 
Jtes  des  poumons , & que  les  abfcès  du  cer- 
veau n’arrivent  jamais  qu’au  côté  gauche  ^ 
ou  que  les  hernies  ne  le  manifeftent  que 
d’un  côté , au  Heu  que  le  péritoine  j ou  lar 
membrane  qui  couvre  le  bas  ventre , fe  re- 
lâche également  des  deux  côtés  dans  le» 
aines. 

g=aasîsa ■ i '-‘r  n ■■I  ■„ 

CHAPITRE  IV. 

Du  doigt  annulaire. 

C’Eft  une  opinion  reçue  que  le  quatriè- 
me doigt  de  la  main  gauche  a une  vertUf 
cordiale , que  cette  vertu  vient  d’on  vaiii- 
feau  d’une  artere , oü  d’une  veine  qui  lui  eft 
commmiiquée  par  le  coeur,  ôc  que  par  cette 
railbii  il  mérité  préfcrablement  aux  autres 
doigts  de  porter  l’anneau.  Les  payens  & 
les  chrétiens  ont  également  adopté  cette 
pratique  dans  leurs  mariages  , fuivant  le 
témoignage  d’Aulugelle  , de  Macrobe , & 
de  Pierius.  Levinus  Lemnius  adore  que  ce 
vaiflèau  fiiigulier  eft  une  artére,&  non  pas 
une  veine  , ainft  que  le  prétendent  les  aiir; 


Digilized  by  Google 


t5  ' ÈJjai furies  errêuri 
ciens.  Il  ajoute  que  les  anneaux  qm  font 
j)ortés  à ce  doigt  influent  fur  le  cœur  j qüè 
dans  les  évaiioitiflèmens  il  avoit  accoutumé 
de  frotter  ce  doigt  avec  du  fafran  & dé 
î’orjque  les  premiers  médecins  fè  fêrvoient 
de  ce  doigt  pour  mêler  leurs  médicamcns  ; 
que  la  goutte  l’attaque  rarement,mais  tou- 
jours plus  tard  que  les  autres  doigts  j & que 
la  fin  efl:  bien  proche  , quand  il  vient  à le 
nouer.  Cependant  je  ne  vois  pas  que  les 
ïaifons  que  l’on  allègue  fuffilenc  pour  lui 
donner  la  préférence. 

Je  fouticiis  d’abord  que  ce  n’ctoît  point 
line  coutume  générale  parmi  les  anciens 
que  de  porter  l’anneau  à ce  doigt.lls  le  por- 
toient  indifféremment  à tous.  Car  il  eft  dit 
avec  emphafe  dans  Jciemie  : chômas  fils 
de  Joachim  roi  de  J uda  fut-il  Vanneau  d?  ma 
main  droite  l'en  arracherai.  Et  fui  vaut  la 
remarque  de  Pline  ^ on  voydit  dans  les  flà- 
«ues  des  dieux  l’anneau  au  doigt  qui  eft  près 
du  pouce  ; les  romains,  comme  les  gaulois 
& les  bretons  le  portoient  au  doigt  du  mi- 
lieu J & quelques-üns  à l’index , comme  on 
peut  le  conclure  de  J ulius  Pollux,qui  nom- 
me cet  anneau  corianos. 

D’ailleurs  on  doutera  que  les  anciens  s’ima- 
ginaflènt  quelque  rapport  entre  ce  doigt  & 
le  cœur,fi  l’on  confidere  que  leurs  anneaux 
étoient  de  fer.  Tel  croit  du  moins  celui  de 
J^romcchée  que  l’on  fuppofe  en  avoir  établi 
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^^fage.  Ainfi , au  témoignage  de  Pline , les 
fènateurs  romains  furent  Tong-tems  faiis 
porter  des  anneaiÿc  d’or.  Les  efclaves  en  , 
portoient  de  fer  j'^jufqu’à  ce  qu’ils  fulïènt 
affranchis , ou  revêtus  de  quelques  charges, 
Les  lacédémonicus  en  portèrent  auflî  de 
fer  jufqu’au  tems  de  Pline , qui  alïiire  qu’ils 
en  portoient  rarement  d’or.  Outre  que  Ly- 
curgue leur  avoir  défendu  l’ufage  de  ce  mé- 
tail , nous  lifons  dans  Athenée  que  voulant 
dorer  la  fta.tue  d’Apollon  , ils  envoyèrent 
demander  à l’oracle  pu  ils  trouveroient  la 
quantité  d’or  néceflàire , & que  l’oracle  les 
Udreffa  à Créfus  roi  de  Lydie. 

Suppofé  d’ailleurs  que  les  anciens  euflènt 
en  effet  la  vue  qu’on  leur  imputç,  ils  étoient 
inal  fondés  pour  ce  qui  regarde  la  veine  , 
l’artére  ou  le  nerf  qui  n’ont  rien  de  particu- 
lier dans  ce  doigt.L’anatomie  nous  apprend 
que  la  veine  bafilique  Ce  partageant  en  deu^ 
branches  au-deffous  du  coude  , la  branche 
extérieure  en  envoyé  deux  moindres  au 
pouce,  deux  à l’index,  & une  dans  la  partie 
intérieure  du  doigt  du  milieu.L’autre  branr 
che  détache  une  veine  à la  partie  extérieure 
du  doigt  du  milieu , deux  au  doigt  annulai- 
re , autant  au  petit  doigt  ; en  forte  que  tou- 
tes ces  veines  fortent  de  la  bafilique, & font 
également  communiquées  à tous  les  doigts. 
Les  btanches  de  l’artére  axillaire  font  diftrir 
buées  4e  la  m'eme  fa^oii  d^ns  4 niai«  i car 
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au-cîeflous  du  cx)ude  elle  fè  partage  eii  deux,' 
l’une  coule  le  long  du  radius^  & paflànt  par 
le  poignet  où  s’ooferv®»  le  battement  du 
pouXjdle  fe  divifeaux  doigts  en  trois  bran-" 
çhes  dont  l’une  décache  deux  petites  veines 
au  pouce , la  fecpndp  autant  à l’index , & la 
troifiéme  une  au  doigt  du  milieu.  La  fécon- 
de divifîon  de  l’axillaire  defcend  par  l'ulna , ' 
S>c  fournit  les  autres  doigts  de  ramifica- 
tions *,  elle  en  envoyé  une  à celui  du  milieu, 
deux  à l’annulaire  , autant  au  petit. 

Pour  les  nerfs,  ils  ont  à peu  près  la  même 
dirpofition  , & tirent  tous  leur  origine  du 
cerveau.  Le  cœur , ainfi  que  plufieurs  des 
anciens  l avoientcru,  eft  fi  éloigné  de  com- 
muniquer des  nerfs  à d’autres  parties , que 
lui-même  n’en  reçoit  que  peu  de  lafixiéme 
paire  qui  fort  immédiatement  du  cerveau. 

Enfin  ces  vaiflèaux  fe  communiquant 
également  aux  deux  mains , nous  ne  fom- 
nies  pas  mieux  fondés  à porter  nos  anneaux 
à la  main  gauche  qu’à  la  droite  , 3c  l’un  n’a 
pas  plus  de  vertu  que  l’autre.  De  là  vient 
que  pour  arrêter  Thémorragie  du  wés^Foref- 
tHs  qui  applique  des  remedes  fur  le  quatriè- 
me doigt,  prend  rune'ou  l’autre  main,feloii 
que  le  fang  coule  de  la  narine  gauche  , ou 
de  la  droite.  Ainfi  dans  les  fièvres  où  le  coeur 
parc'it  foqfîrirjno^^'  appliquons  indifférem- 
ment des  remèdes*'^  lun  ou  à l’autre  poi- 
gnet. Aiiifi  lés  Wédecmsexaininent  le  poux 
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des  deux  bras,&  jugent  de  la  difpofition  d^ 
icœur  , autant  par  Tun  que  par  l’autre. 

Quoique  dans  les  maladies  du  foye  &"da. 
la  rate  on  préféré  la  faignéc  d’un  certain 
côté;  cependant  quand  le  cœur  eft  attaqué, 
on  Taigne  indifféremment  du  bras  droit  on 
du  gauche,  Si  l’on  objeéte  qirc  le  gauche 
doit  être  préféré  parce  que  la  grande  artère 
eft  fituée  de  ce  côté,  je  répondrjai  qu’au  def- 
fous  des  clavicules  l’artére  fe  partage  en 
deux  branches  confiderables  , en  forte  que 
par  rapport  à cette  divifioii  la  diftance  du 
cœur  à chacune  des  deux  mains  eft  égale. 
Or  toutes  ces  diftindions  8c  ces  préfereir- 
ces  de  côtés , de  parties  & des  veines  font 
maintenant  négligées  dçpuis  qu’on  a dé- 
montré la  circulation  du  fang.  ^ 

Macfobe  examinant  cette  même  quef. 
tion  aOigne  une  raifon  toute  differente.  Il 
afture  que  fl  on  a préféré  ce  doigt  de 'la 
main  gauche,  c’eft  plus  pour  la  commodité, 
& pour  la  confervation  de  l’anneau  , que 
par  aucune  confideratipn  quieut  du  rapport 
au  cœur.  Il  étoit  ordinaire,  dit  cet  écrivain, 
de  porter  les  anneaux  aux  deux  mains.Mais 
Iprfque  le  luxe  s’augmentant,  on  commen- 
ça de  porter  des  pierres  précieufes  & riche- 
ment gravées , on  s’accoutuma  de  les  met-" 
tre  à la  main  gauche  , parce  que  l’on  s’en 
fert  moins  ; ôf  que  les  anneaux  /è  confer- 
yoiçnt  mieux,  C eft  par  lamçniiç  rjjjfoo  qui^ 
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le  quatrième  doigt  eut  la  préférence.  Le 
pouce  eft  trop  aftif , & l’on  ne  s’en  fert 
ou’avec  les  autres.  L’index  eft  trop  nud , 8>ç 
ils  ne  vouloient  pas  expofer  leurs  pierres 
fur  un  doigt  que  le  pouce  couvre  à peine. 
Ils  jugèrent  encore  que  le  petit  doigt,ou  ce- 
lui du  milieu , étoîent  trop  grands  ou  trop 
petits  J ils  préférèrent  donc  le  quatrième  " 
comine  le  moins  utile  , le  mieux  gardé  des 
deux  côtés  , & qui  dans  la  plûpart  des.  hom- 
mes a cela  de  fingulier  qu’on  ne  l’étend 
prefque  jamais  feul.  Teleft  aufli  le  fenti- 
ment  d’Alexander  ab  Alexandro  ; annnUm 
fjkptidlem  prier  dfas  in  Jîniftrâ  ferebdt^  cre^, 
diderim  ne  attereretwr. 

Or  c’eft  l’idée  que  le  cœur  étoit  fitué  au 
côté  gauche,  qui  a donné  naiflance  à celle- 
ci  J & nous  en  avons  démontré  la  faufteté; 
Les  égyptiens  qui  ont  prétendu  qu  uli  nerf 
partoit  du  cœur,  & fe  reudoient  à ce  doigt, 
ont  pû  contribuer  aufli  à mettre  en  vogue 
cette  opinion.  De  là  vient  que  leurs  prêtres 
oignoient  ce  même  doigt  d’huiles  précicu- 
fes  devant  l’autel  j mais  nous  avons  déjà 
prouvé  qu’ils  n’entendoient  gueres  l’anato- 
mie. Une  autre  raifon  avoir  déterminé  les 
Egyptiens  à lui  donner  la  préferepee , c’eft  “ 
qu’il  fervoit  de  hiéroglyphe  pour  un  certain 
nombre.En  abaiflànt  ce  doigt,  pendant  que 
les  autres  étoîent  droits , ils  exprimoient 
leur  nombre  myfterieux  de  iîx.  Car  Pierius 
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a très-bien  remarqué  que  les  anciens  comw 
ptoient  par  les  doigts  de  l’une  & de  l’autre 
main.  De  la  gauche  ils  comptoient  julqu’à 
cent  ; de  la  droite  ils  comptoient  les  centai- 
nes ;&  les  milliers.  Le. quatrième  doigt  qifl 
baifle  dans  la  main  gauche  n’exprimoit  que  , 
iîx,  exprimoit  fix  cent  dans  la  droite.  Et 
voilà  ce  qui  nous  donne  l’intelligence  de  cec 
endroit  Juvenal  au  fujet  de  Neftor  , 

Qjti  per  tôt  facuU  mortem 

DifluUt  ^ atqite  fuosjam  dextm  cmputat 
annos.  - - .■  1 - 


c’eft  peut-être  auffi  dans  lemcmeféns  qu’il 
faut  entendre  ce  paflàge  des  proverbes , où 
nous  liions  au  fujet  de  la'  fagellê  : Elle  a Is 
longueur  des  jours  dans  fa  droite , & dans  fÀ 


gauche  les  rich'Jfes  & la  gloire. 

Quant  à robfervacion  de  Lemnius  roa-. 
chant  la  goutte , elle  peut-être  vraye  dans 
fou  pays , mais  nous  avons  obfervé  dans  le 
nôtreque  la  goutteattaquece  doigt  comme 
les  autres  , & qu’elle  l’attaque  meme  quel- 
quefois tout  ieul.  Pour  l’ufage  de  mêler  les 
médicamens  avec  ce  doigr,  nous  croyons, 
que  cela  opère  autant  que  lé  bâton  de  pal- 
mier opère  fur  l’emplâtre  que  Ton:  appelle 
diapalme  par  cette  raifoii. 
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CHAPITRE  V. 

- De  la  main  droite  , & de  la  main  gauche. 

ON  ne  doit  gueres  plus  ajouter  foi  à et 
que  l'on  débité' fur  la  différence  des- 
deux mains  rfçavoir  que  l’homme  fe  fert 
naturellement  de  la  main  droite.,  ôc  qu’il 
s’éloigne  de  la  nature,  l’orfqu’il  fe  fert  de  la 
gauche.  Nous  convenons  que  prefque  tou- 
tes les  nations  ont  don  né  la  préférence  à la  » 
main  droite  , & nous  en  avons  un  exemple 
remarquable  dans  ce  chapitre  de  la  Genefb 
où  nous  lifons  ces  paroles  fui  vantes 
•voyant  que  fen  pere  avoit  mis  fa  main  fur  la 
tête  (f  Ephraim  y en  eut  de  la  ^eine  ; & pre- 
nant la  main  de  fonpere , il  tacha  de  la  lever 
de  deffus  la  tête  d Ephra'm  , pour  la  mettre 
fur  la  tête  de  Aîanajfê  y en  difant  àfon  pere', 
vos  mains  ne  font  pas  bien  , mon  pere  , car 
celui-ci  e fl  f aine.  Mettez,  votre  main  fur  fe 
tête.  Il  y a encore  un  exemple  fii^ulier 
auLévitiquejMoyfe  égorgea  un  belîer  pour 
la  confécration  des  px:htQS'  &' prenant  de 
fon  fang , il  en  toucha  l’extrémité  droite  de 
l'oreille  dAaronjÔ"  le  pouce  de  fa  main  droi- 
te ^ & de  fon  pied  droit.  Il  en  fit  autant  aux 
fils  d’Aaron. 

Diodore  nous  ajpprend  que  les  Perles  fai-' 
foient  le  ferment  avec  la  main  droite.  Il 
paroît  par  la  maniéré  dont  les  Grecs  & les 
Romains  'fe  mettoient  à table  ,'quils  don- 
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populaires,  Liv.  iV.  ip 
iioîeiit  la  préférence  à la  main  droite  , car 
ils  fe  couchoient  fur  le  côté  gauche,afin  que 
celle-ci  fût  libre.  Les  médailles  romaines 
qui  réprelentcnt  deux  mains  droites  jointes 
eniemble  prouvent  la  même  chofe  , aufllî- 
bien  que  l’ufage  où  étoient  les  amazone sr 
de  le  couper  la  mammelle  droite,afin  de  (h 
iervir  plus  commodément  de  Tare.  ' Mais 
hialgré  ces  exemples  & ces  autorités , nous 
doutons  que  cette  préférence  foit  fondée 
fur  la  nature  , ou  fur  la  raifon. 

I Si  c’étoît  une  dilpofition  Conftante  & 
fiaturelle,nous  devrions  obferver  le  même 
üfage  dans  les  animaux  dont  les  membres 
font  diftribués  comme  ceux  de  l’homme.. 
Or  c’eft  ce  que  nous  ne  remarquons  point, 
’6c  l’on  ne  voit  pas  que  les  chevaux,  les  tau- 
reaux , les  mules  ayent  ordinairement  plus 
de  force  du  côté  droit,  que  du  côté  gaucher 
Pour  ce  qui  eft  des  animaux  dont  les  jambes 
de  devant  leur  fervent  de  bras  , il  paroît 
qu’ils  s’en  fervent  également,  & même  que 
les  finges&  les  écureuils  fe  fervent  plus  vo- 
lontiers du  gauche.  On  peut  obferver  aulïï 
que  les  perrqiquets  aiment  à prendre  de  la 
patte  gauche  ce  qui  leur  eft  pr'efènté. 

Il  n’eft  pas  meme  exadiement  vrai  que 
l’homme  aitplusdc  force  dans  le  bras  droit , 
tomme  on  peut  s’en  convaincre  par  l’exem- 
ple de  ces  enfans  qui  lailîés  à eux-memes 
font  devenus  gauchers,  & que  l’on  ne  coc^ 
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rige  qu’avec  beaucoup  de  peine  de  cette  fiai- 
bicude.  Ainfi  la  préférence  dont  il  eft  qucf^ 
tioa  doit  moins  être  régardce  comme  l’efFet 
d’une  difpofîtion  naturelle  , que  comme 
l’efFet  de  Ta  coutume  ou  de  l’éducation,^ 
Ariftote , après  s’être  propofé  ce  problème 
pourquoi  le  côté  droit  qui  vaut  plus  que  le 
gauche , lui  eft  égal  par  rapport  aux  ièns,  le 
réfout  de  la  forte  : c’eft , dit-il  ^ que  le  droit 
& le^aucheiie  différent  que  par  l’ufage,  car 
entant  que  parties  dépendantes  de  la  faculté 
motrice,  ils  acquièrent  de  la  diftèrence  par 
degrés  fuivant  la  force  de  l’habitude  \ d’oîi 
vient  que  l’un  grofIit&  Ce  forrihe  quelque-, 
fois  plus  que  Tautre  ^ mais  il  en  va  autre- 
ment des  lèns  j.  Tufiige  ne  les  perfeéHonne 
point,  & dès  le  moment  de  notre  naiflànce, 
nous -voyons  & nous  entendons  aufîi- bien 
d’un  côté  que  de  l’autre,  Ainfi  je  ne  doute 
point  que  n la  nature  feule  déterminoit  le 
choix  à cet  égard,  il  n’y  eik  plus  de  Scé  voles 
■ que  l’hiftoire  n’en  fournit , & que  la  diftin- 
iflion  des  fils  de  la  droite  & des  fils  de  la  gau- 
che , comme  il  s'en  trouve  fèpt  mille  de  ces 
derniers  dans  la  tribut  de  Benjamin , ne  fdc 
inutile.  Nous  avouons  pouifhnt  que  cette 
indifférence  fiippofée  ,Ics  hommes  peuvent 
laifonnablement  préférer  un  côté  à l’autre, 
parce  qu’autrement  üarnveroit  délacon- 
ihfiondans  pîufiéurs.  operations  manuelles, 
jwû  feul^ent  par  rapport  aux  arts  & aif 


. fopuldîres.Ziv  iV,  if 
civil , mais  encore  & principalement  dans 
les  exercices  militaires.  ’ 

2°.  Lesrai/bns  de  la  préférence  que  Ton 
donne  à la  main  droite  manquent  tout  en- 
lèmble  de  juftelîe  & de  foliditc.  Scaliger  qui 
blâme  celle  d’Ariftote  ne  lui  en  fubftitue  pas 
une  meilleure.  Ratio  materialis , dit-il  -^jan- 
gH  nii  crajfitndo Jimnl  & niHltitudo  , e’eft-à- 
dire  qu’il  attribue  la  force  fuperieure  du  edu 
té  droitàTépaiflèur  &à  la  quantité  du  lan^ 
qui  s’y  porte,  mais  cette  raifbn  eft  frivole,. 
Fallope  attribue  cette  force  à la  veine  az.y  ~ 
gos  ou  fans  pareille , veine  conlîdcrable  qui 
fort  de  la  veine  cave , avant  que  celle-ci 
entre  dans  le  ventricule  droit  du  cœur , & 
qui  ne  fe  trouve  qu’au  côté  droit.  Mais  ce- 
ci ne  prouve  encore  rien  j car  cette  veine 
_ n’envoye  point  de  branches  aux  bras  ni  aux 
Jambes,  elle  le  partage  aux  côtés , &:  four- 
nit en  delcendant  une  veine  à l’émulgente 
gauche,  & uneautre  à la  première  des  lom- 
bes du  côté  droiCjCe  qui  ne  doit  augmenter 
en  aucune  forte  la  force  ni  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre côté.  Un  troifléme  lentiment  eft  celui  • 
de  Rhodigin  qui  dit  que  les  hommes  font 
ambidextres , quand  la  chaleur  du  cœur  fe 
Communique  en  abondance  au  côté  gau- 
che, & la  chaleur  du  foye  au  côté  droit,  & 
quand  la  ratte  eft  auflî  fort  dilatée  j mais 
qu’ils  font  gauchers , quand  il  arrive  que  le 
coeur  Ôc  le  foye  font  fttués  du  côté  gauche. 
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'il  ’ Ëÿai  fut  les efreuts 
ôü  cjue  ïe  foye  étant  au  côté  droitj!  Ce  troif-f 
Ve  fl  couvert  de  membranes  épaiftes , qu’il 
ne  peut  lui  communiquer  fa  vertu  : raifort 
âüfîî  frivole  que  celle  de  Scaliger.  Car  il  eft 
ridicule  de  foutenir  que  la  ratte  pùiflè  don- 
ner de  la  vigueur  au  côté  gauche,  puifqu’é* 
tant  dilatée  elle  l’aflRiibliroit  plutôt.  Pour 
CCS  membranes  qui  empêcberoient  le  foye 
de  communiquer  fa  chaleur  au  côté  droit  y 
il  fembleroit  que  ce  vifeere  agit  par  irradia- 
tion , au  lieu  qu’il  agit  par  fès  veines  & au- 
tres vaiflèauX  que  les  membranes  ne  peu- 
vent jamais  embarraflèr.  Quand  à la  fitua- 
fion  du  cœur  & du  foye  dans  le  côté  gau- 
che, on  la  remarque  trop  rarement  pour  en 
devoir  rien  conclure.  Ceux  qui  font  dépen- 
dre l’une  & l’autre  de  la  vertu  du  foye  feuî 
ne  rencontrent  pas  mieux  ; car  il  y a des 
hommes  dont  le  foye  manque  de  vigueur,, 
qui  font  plus  forts  de  la  main  droite  , & 
d’autres  qui  font  gauchers,  quoiqu’ils  ayent 
un  foye  vigoureux . Et  l’on  ne  remarque  pas 
que  les  fînges,  ni  d’autres  animaux  dont  le* 
roye  eft  fîtué  au  côté  droit , ayent  plus  d’a- 
dreflè  d’un  côté  que  de  l’autre- 

On  devr oit  plutôt  imputer  cet  effet  air 
cerveau,  Sc  plus  encore  à la  moelle  de  l’épi- 
ne qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  prolongation 
ducervcaujC’en:  de  là  que  fortent  les  orga- 
nes du  mouvement  qui  font  partagés  à droi- 
te & à gauche,  tant  au  dedans  qu’au  dehors 
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'du  crâne.  Et  c’eft  félon  que  ces  nerfs  fonc 
‘égalamentou  inégalement  tranfmis  au  côté' 
droit  ou  au  côté  gauche  qu’il  pourroit  natu-^ 
tellement  fe  former  une  difpofitiôn  fupe- 
rieure  ou  égale.  Par  là  même  on  peut  expli-r 
quer  une  chofe  qui  pardit  fi  admirable  , 
pourquoi  quelques-uns  fe  fervenumieux  dit 
bras  5c  de  la  jambe  oppofce.  Ceft  que  la^ 
vigueur  du  bras  dépend  des  nerfs  de  la  par- 


Ainfi l’on  peur  révoquer  en  doute  certain» 
faits  que  les  Philolbpnes  avancent  à ce  fii- 
jet.^Par  exemple,  que  quand  une  femme  a? 
conçu  un  mâle, elle  avance  la  jambe  droite^ 
■que  les  mâles  font  conçus  dans  le  côté  droft 
]de  la  matrice  , & les  femelles  dans  le  côtér 
gauche. 

30  Suppofé  qu’il  y ait  en  effet  dans  lai 
nature  un  côté  droit  & un  côté  gauche,nou» 
pourrions  encore  nous  tromper, & nommer 
droit  dans  les  hommes  ce  qui  fèroit  gauche 
tcc.  Car  les  Philofophes  n’ont  point  défini 
le  droit  & le  'gauche  félon  la  commune  ac- 
ception 5 ils  Font  diftingué  par  rapport  à 
^aâivité  fup  ericure  de  Tun  pu  de  l’autre. 
Ainfidans'  fon  traité  deincejfu  ammalium  , 
Ariftotc  attiibue  aux  animaux  fix  differen- 
tes po/î tiens  qui  répondent  aux  trois  dinien- 
fiûns,  5c  qu’il  ne  déterminé  pas  par  rapport 


tie'luperieure  delepine,  au  heu  que  la 
vigueur  de  la  jambe  dépend  des  nerfs  de  la 
partie  inferieure. 
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a la  fituation  des  deux , mais  par  rapport  à 
leurs  facultés  & à leurs  fonctions.  De  là 
vient  qu’il  appelle  l’homme  uneplante.reii- 
verfëe  > car  il  nomme  la  racine  de  l’arbre  , 

^ la  tête  ou  parue  fupcrieure  par  ou  il  nour- 
rit, quoiqu'clleifoit  tournée  vers  le  centre 
de  la  terp , &:  Tes  branches  vers  le  zénith. 
Les  parties  anterieures  font  celles  où  les 
fèns  & les  yeux  fur  tout  font  placés ^les  par- 
ties poftetieures  font  oppolees  à celle-ci. 
Les  parties  droites  & gauches  du  corps  ne 
font  pas  invariables  comme  les  autres  j car, 
dit-il , le  côté  droit  eft  celui  par  où  com- 
mence le  mouvement;  le  côté  gauche  celui 
qui  eft  le  plus  foible  & le  moins  mobile. 
Les  pythagoriciens  & les  platoniciens 
avoient  embrafte  avant  lui  ce  fêntiment. 
Ces  Philolbphes  concevant  les  deux  com-' 
me  un  corps  animé,  ils  nommèrent  orient 
le  côté  droit , parce  que  leur  mouvement 
lèmblepartir  de  là.Et  les  Grecs  ont  appelle 
leur  main  droite  , non  à caule  de  la 
lîtuation , mais  à caule  de  la  faculté  , du 
verbe  S tXetiJ'OLt  je  prends , parce  que  c’eft  de 
cette  main  que  l’on  a accoucuQié  de  preiv- 
dre.  . ^ 

Nous  nous  trompons  donc  en  atti  ibuant  ' 
a la  lîtuation  ce  qui  ne  convient  qu’à  la  fa- 
culté. Car  pluiieurs  enfans  font  gauchers , 
& continuant  de  l’être  toute  leur  vie,  ils  ne 
fe  fervent  qu’imparfaitement  de  la  main 

droite 
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^Eoîte  qui  par  conféquent  ne  mérite  pas  ce 
nom.'C’eft  par-là' qu  on  peut  expliquer  ce 
que  dit  Ariftote  que  les  cancres  & les  écre- 
viflès  ont  la  patte  droite  plus  grollè  que 
Tautre  j car  elles  ont  indifféremment  l’une 
ou  1 autre  plus  groflè.  C’eft  en  ce  fens  que 
Scaligec  a raîfon , quand  il  dit  dans  fes  com- 
mentaires que  les  paralyfies  attaquent  d’or- 
dinaire le  côté  gaudie  j parce  que  le  côté  le 
plus  vigoureux  réflfte  mieux  à l’impreffion 
du  mal.  Et  les  Magiftrats  font  làgcment 
couper  la  main  droite  aux  criminels , s’ils 
ont  vû  ce  fens  philofophique , au  lieu  que 
fuivant  l’opinion  commune  ils  rilquent  d’é- 
pargner la  main  la  plus  coupable. 

Il  y a des  hommes  ambidextres , ce  qui 
ne  le  rencontre  pourtant  que  parmi  les 
Athlètes  , & dans  des  corps  tres-robuftes , 
dont  la  chaleur  & les  efprits  font  capables 
de  fournir  également  aux  deux  côtés.  C’eft 
pour  cela  qu’Hippocrate  a dit  que  les  fem- 
mes ne  font  point  ambidextres , c’eft-à-dire 
qu’elles  le  font  plus  rarement  que  les  hom- 
mes. Ariftote  a pû  dire  auffi  que  les  hom- 
mes feuls  font  ambidextres.. Tel  fut  Aftero- 
pée  dans  Homérè , & Parthenopée  Officier 
Thebain  dans  Stace.  Tel  fut  encore  au  fenti- 
ment  de  quelques-uns  le  premier  homme , 
qui  fut  créé  dans  un  état  de  perfeétioH.  Or 
dans  CCS  hommes  la  main  droite  paroît  éga- 
lement des  deux  côtés , &c  par  coniéquenc 
T'orna  IL  * . C 
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ridée  populaire  n a point  lieu  ici.  D’ailleurs 
il  y a lelon  Galien  des  A/^tpocp/ç-ipo/,  des  hom- 
mes qui  le  (èrvent  mal  des  deux  mains  \ or 
en  ceux-ci  il  n’y  a point  de  main  droite.  Ce 
défaut  fe  rencontre  dans  plulieurs  femmes , 
& dans  quelques  hommes , qui  quoiqu’ac- 
couturaés  à fe  fervir  des  deux  mains , s’en 
fervent  également  mal.  Ainfî  quelque  fènfe 
que  fôit  le  confcil  d’Ariftote , de  s’accoucu-  • 
mer  à fe  fervir  également  des  deux  mains  , 
il  eft  impoflible  que  tout  le  monde  le  fuivc  j 
car  bien  qu’il  s’en  trouve  qui  le  puiflènt,il 
y en  aura  toujours  qui  ne  le  pourront  pas. 

Enfin  on  peut  fe  tromper  encore  dans 
cette  diftindion  des  côtés  par  rapport  au 
ciel  6c  aux  parties  du  globe.  Car  les  deux 
n’admettent  point  de  droite , ni  de  gauche. 
Leurs  parties  font  finmles  j leur  mouve- 
ment eft  uniforme , il  fe  fuccéde  fans  aucu-^ 
ne  variatbli,  eu  force  qu’il  feroic  impoflible  ' 
d’y  trouver  un  point  d’où  l’on  commençât 
un  calcul , 6c  qui  ne  fût  pas  commun  au  cer- 
cle entier.  Ainfi  ce  que  dit  Solin , quoique 
vraifemblable,  n’a  point  de  rapport  a ceci  j- 
que  l’homme  ef!  un.  microcofmoi,  ou  petit, 
monde , parce  que  fes  pofirions  répondent  à 
celles  du  grand  monde. -Car  de  meme  que  . 
dans  les  cieux  la  diftance  des  deux  pôles  qui 
font  réputés  le.  point  fupérieur  6c  le  point 
inférieur , eft  égale  à l’efpace  entre  l’orieuc 
6c  l’ocddent  qui  font  réputés  le  côté  droit 
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îe  côté  gauche  -,  ainfi  dans  l’homme  l’efpace 
<]ui  eft  entre  l’extrémité  des  doigts  de  cha?, 
<5ue  main  étendue,  eft  égal  à l’eipace  qui  fè 
trouve  entre  la  plante  de  lès  piés , Sc  le  ft>m- 
mec  de  ia'têtc-  Mais  ceci  ne  prouve  point 
<]u’il  y ait  dans  les  deux  un  point  que  l’on 
puiftè  nommer  U droite.  On  pourroit  aveç 
autant  de  raifon  chercher  un  côté  droit , ÔC 
un  côté  gauche  dans  l’arche  de  Noé  ; caf 
fà  longueur  étoit  de  trente  coudées  , fa.  lai> 
geur  de  cinquante  & fa  profondeur  de  tren^ 
te  : ce  qui  s’accorde  aflèzavec  la  proportion 
de  l’homme , dont  la  longueur  ou  la  hauteur  ^ 
excède  fix  fois  fa  largeur , &:  dix  fois  (k  pto- 
fondeur , ou  une  ligne  tirée  entre  le  fternum 

l’épine,  du  dos. 

D’ailleurs  nous  ne  défignons  pas  toujours 
rfe  la  même  manière  les  mêmes  parties  du 
ciel , comme  ft  elles  étojent  à notre  droite , 
ou  à notre  gauche.  I,e  Philoibphc  prend 
pour  l’oriçnt  le  point  d’où  il  s’imagine  que 
part  le  mpuvement  des  deux.  L’Aftronome 
qui  contemple  le  midi , veut  que  la  partie- 
des  cieux  qui  eft  oppofée  à fa  main  droite , 
foie  la  droite  des  ciçux  , &:•  c’eft  l’oecident. 
Le  pocte  qui  parle  de  l’ocddcnt  pre^ifl  la 
Nord  pour  la  droite , parce  qu’il  le  voit  à /à, 
rnain  droite  : Sc  c’eft  par  là  qu’on  peut  cxpli^ 
quer  cef  endroit  d’C^idc  : 

U:^ae  dute  dextra  xom*  • totidêmque 
Mais  les  auguïs  qui  tournoient  la  vifagç  vetj 
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l’orient , avoient  le  midi  à leur  droite  : ce 
qui  s’obfervoit  également  chez  les  Hébreux 
« les  Chaldéens.  Si  dpnc  nous  défignonsles  . 
parties  du  ciel  par  rapport  à notre  ficua- 
tîon  , il  eft  évident  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
point  fixe  6c  invariable.  Car  n , pendant  que  ' 
nous  regardons  le  foleil  dans  fon  méridien , 
nous  appelions  la  droite  des  cieux  ce  qui  eft 
à notre  orient , il  faut  que  ceux  qui  haoitent 
au-delà  de  l’équateur  , & du  tropique  du 
midi , lorfqu’ils  nous  regardent , nomment 
le  côté  oppofé  au  nôtre  la  droite  de  leur 
çk\. 

Il  eft  donc  démontré  que  l’ufage  plus  fré- 
quent de  la  main  droite  n’a  point  de  fonder 
ment  réel  dans  la  nature.  Et  pour  reprenr 
Jre  en  peu  de  mots  ce  que  nbus  avons  dit  ^ 
l'exemple  des  autres  animaux  ne  le  confir- 
me point  ; les  enfans  naiflènt  indifïerens  à 
cet  égard  , quoiqu’il  Ibit  à propos  de  les  ' 
accoutumer  à faire  ufage  fiir  tout  delà  main  ■ 
droite  , pour  l’uniformité  des  mouvemens 
ôc  des  exercices  j les  raifons  alléguées  font 
infuffifantes  ; en  fuppofant  qu’il  y a dans  la 
nature  une  droite  & une  gauche  , & qu’un 
des  côtés  foit  pins  vigoureux  que  l’autre 
on  peut  cependant  fe  tromper  par  rapport  à 
leur  fituation  , en  nommant  la  gaucl^  ce  qui 
peut  être  nommé  la  droite  j certains  hom.,  ' 
mes  n’ont  qu’une  main  droite  , d’antres  en 
^t  deux , quelques-uns  n* çn  ont  point.  En- 
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ün  celaeft  même  douteux  par  rapport  aux 
points  du  ciel , lefquels  ni  par  eux-mêmes , 
ni  par  leur  inftitution  ne  peuvent  être  répu- 
tés marquer  notre  côté  droit , ou  notre  côté 
gauche. 

De  là  il  èft  facile  de  juger  ce  que  l’on  doit 
penfer  de  plufieürs  idées  qu’on  a attachées 
au  côté  droit  & au  côté  gauche,  Ainfi  nous 
ferons  peu  de  cas  du  remède  que  l’on  trouve 
dans  Kiranides  j je  veux  dire  de  l’œil  gau- 
che du  hérilîon  pour  fe  procurer  le  fom- 
ineil  ; ou  du  pied  droit  d’une  grenouille  en^ 
velopé  dans  la  peau  d’un  daim  pour  laj^out- 
te.  Nous  mépriferons  ce  que  dit  Artemidore 
que  fonger  que  l’on  a perdu  une  dent  du 
côté  droit  ou  du  côté  gauche  , c’eft  un  prc- 
fage  de  la  mort  d’un  parent  ou  d’une  paren^ 
te.  Nous  connoîtrons  aufll  l’erreur  de  ceux 
qui  partagent  les  deux  côtés  de  l’homme  en 
pair  & impair , attribuant  le  nombre  impair 
au  côté  droit  , & le  nombre  pair  au  côté 
gauche , & qui  par  là  prétendent  détermi- 
ner par  le  nombre  pair  ou  impair  des  lettres 
dont  le  nom  efl;  compofé,quel  côté  fera  heu- 
reux ou  malheureux  : en  forte  que  fuivant 
les  Grecs , Vulcain  dévoie  être  eftropié  du 
pied  droit , & Annibal  perdre  l’œil  droit. 
On  voit  enfin  le  peu  de  lolidité  qu’il  y avoir 
dans  ce  dogme  fondamental  des  aügurs  , 
que  la  main  gauche  efl:  malheureufe  , & que 
les  bonnes  choies  nous  réufliflTent  mal  , 
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qaaiic!  nette  gauche  Ce  trouve  oppafee  à fa 
droite  des  dieux  qui  dévoient  nous  les  ren- 
dre favorables. 


CHAPITRE  VI. 

• D i l'üBion  de  nager ^ oh  de  flotter  fur  F ean, 

Le  peuple  a encore  adopté  ces  opinions^. 

que  l nomme  nage  naturellement  , à 
Hibins  qu’il  n’-en  foit  détourné  par  la  crain- 
nte  'y  que  quand  un  homme  s’eft  noyé  , & 
qu’il  eft  allé  au  fond  de  l’eau  , il  remonte 
& fumage  le  neuvième  jour  > la  véficule  du 
fiel  étant  crevée  alors  ; que  les  femmes 
noyées  font  couchées  for  le  ventre  , & les 
hommes  filr  le  dos  : tous  articles  faux  , ou 
du  moins  incertains. 

- Nous  doutons  en  premier  Heu  que  les 
hommes  nagent  naturellement,  & l’on  ne 
peut  tirer  cette  induéHon  de  ce  que  les  au» 
très  animaux  le  font  fans  induétion  j car 
ils  nagent  par  le  même  mouvement  qui  les 
fait  marcher  fur  la  terre.  Ceci  eft  également 
vrai , foit  qu’ils  fe  meuvent  avec  les  deux 
jambes  du  même  côté  , ce  qui  fait  l’amble  ^ 
loit  qu’ils  fe  meuveiu  en  levant  un  pied  de 
devant , ôc  le  pied  contraire  de  derrière  en 
croifant , cfe  qui  fait  le  trot  ; foi*  qu’ils  mar- 
‘ cheht  fûr  une  bafe  quarrée  ; comme  parle 
Scâliger , lorfqUe  les  jambes  des  deux  côtés 
fc  meuvent  toutes  ememblc  ^ comme  font  ' 


Digitized  by  Google 


•populaires.  Ziv.  IV.  ^ 1 
les  grenouilles , & autres  animaux  (aillans  , 
ce  qui  conftitue  le  faut.  Par  ces  differens 
mouvemens  ils  font  en  état  de  fe  foutenir  , 
& de  traverlèr  l’eau  , fans  rien  changer  au 
mouvement  ordinaire  de  leurs  jambes , ou  à 
la  pofition  de  leur  corps. 

Mais  il  en  eft  autrement  de  l’homme  , 
pour  nager , il  faut  qu’il  change  la  pofition 
de  Ibn  corps  ; il  faut  qu’il  fe  couche  lur  le  ' 
ventre , au  Heu  qu’il  marche  droit  fur  fes 
pies.  D’’ailleurs  , quand  il  marche  , fes 
bras  font  parallèles  à (es  jambes  , Ôc  quand 
il  nage  , ils  forment  toute  forte  d’angles. 
Enfin  quand  il  marche , les  bras  & les  jam- 
bes fe  meuvent  fucceflivement , mais  lorf- 
qu’il  nage , ils  fe  meuvent  tous  à la  fois.  Gr 
d’exécuter  toutes  ces  chofès  , de  foutenir  &: 
de  poulfer  le  corps  en  avant , c’ed  ce  qæ 
plufieurs  n’ont  pil apprendre  dans  leur  jeu- 
nefle  meme.  Quoique  ce  fôit  un  art  qui  s’ap- 
prend, il  tient  pourtant  plus  de  la  nature 
que  beaucoup  d’autres  habitudes  , & l’on 
peut  à peine  le  compter  parmi  les  talens  ac- 
quis , car  lorfquon  le  fçait  une  fois , on  ne 
l’oublie  jamais  , fut-on  long-tems  (ans  le 
pratiquer. 

En  (ècond  lieu  , ce  que  l’on  débite  tou- 
chant les  perfonnes  noyées  qu’elles  furnà- 
gent  le  neuvième  jour , la  Veficule  du  fiel 
étant  crevée  alors  , c’eft  une  chofe  doutcuïe 
^ pour  le  tcms  &:pour  lacaufe.  Le  tenis'Ou 
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ils  fumagent  eft  auffi  incertain  que  le  tei^s- 
de  leur  corruption , laquelle  eft  plus  tardive 
ou  plus  prompte  félon  les  qualités  des  fu- 
jets , & les  laifbns  de  l’année.  Et  nous  avons 
obfervé  que  des  chats  & des  fouris  jettés  dans 
le  même  tems  à l’eau  remontent  en  des  tertis 
difîèrens.  Ceux  qui  font  gras  remontent 
d’ordinaire  les  premiers  , parce  qu’ils  le 
corrompent  plutôt  que  les  maigres  , & 
que  leur  fubftance  approche  davantage  de 
la  nature  de  l’air.  Et  l’une  des  raifons  qu’ap- 
porte Ariftote  , pourquoi  les  anguilles  mor- 
tes ne  furnagent  point  ; c’cft,  dit-il , parce 
qu’elles  n’ont  guéres  de  ventre,  ni  de  graillé. 

Pour  ce  qui  regarde  la  caufe  du  phéno- 
mène , il  faut  moins  l’imputer  à la  vé-Iculè 
du  fiel  crevée  , qu’au  ferment  de  la  corrup- 
tion qui  enfle  les  parties,  les  rend  fpongieu- 
fes , & propres  à fe  remplir  d’air  -,  ce  qui  les 
fait  néceflairement  remonter  à la  furface 
des  eaux.  Nous  en  avons  une  preuve  bieiv 
fenfible  dans  les  œufs  , dont  les  bons  vont 
au  fond  , tandis  que  les  œufsj  corrompus 
furnagent  , aulïi-bien  que  ceux  que  l’on, 
nomme  hypcKenia^ôc  qui  ne  font  pas  pleins  : 
c’eft  aulïî  la  méthode  dont  on  fe  feit  pour 
connoître  la  bonté  des  [graines  j car  II  elles 
font  gâtées , elles  furnagent. 

Nous  nous  lonlmes  convaincus  par  notre 
. propre  expérience  que  ce  n’eft  point  à la  vé- 
. ficuiç  du  fiel  qu’il  faut  rapporter  cet  eftet„ 
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I)es  chats  & des  fouris  à qui  nous  l’aviohs 
arrachée  , n’ont  pas  laide  de  furnager.  Et 
parce  que  j’avois  lu  dans  Rhodigin  , qu’un 
tyran  avoir  accoutumé  d’ôter  les  poumons 
à ceux  qu’il  faifoit  tuer , avant  que  de  les 
|etter  dans^l’ean , afin  d’empêcher  ces  corps 
de  remonter  , 6c  de  reveler  ainfi  Tes  meur- 
tres ; j’ai  fait  jetter  des  corps  à l’eau  fans 
poumons  , & cependant  ils  ont  remonté 
comme  les  autres.  J’ai  encore  fait  ôter  la. 
veffie  de  l’nrine , & les  inteftins  , & j’ai  fait 
percer  le  crâne  à quelques-uns  , lefquels 
ont  auffi  remonté , quoique  plus  tard.  Et 
quoique  ces  expériences  n’ayent  été  faites 
que  mr  des  animaux , parce  que  les  occa- 
nons  de  les  faire  fans  crime  fur  des  hommes 
font*trop  rareSjil  me  fèmble  que  ces  mêmes 
expériences  prouvent  également  par  Ap- 
port k ceux-ci.  Si  quelques-uns  en  attri- 
buent la  caufe  à labile , parce  que  naturelle- 
ment elle  cherche  à furmonter  les  autres 
humeurs , ou  qu’étant  de  la  nature  du  feu, 
elle  tâche  de  s’élfever  fur  l’eau  ; nous  leur 
accordons  que  fui  vaut  les  loix  ordinaires  de 
la  putréfaction  , elle  peut  hâter  l’émerfion 
des  cadavres  j quokju’à  dire  vrai  la  rupture 
de  la  véficule  qui  eft  une  fi  petite  partie  dans 
1 homme,ne  peut  guéres  y contribuer. 

Enfin  que  les  femmes  furnagent  fur  le 
•ventre , 6c  les  hommes  for  le  dos  , c’eft  un 
.fait  abfbluaient  douteux, & fuppofé  qu’il 
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fut  véritable , la  raifon  que  Ion  en  doniMf- 
cft  frivole.  Pline  eft  le  premier  qui  1 ait  ima- 
» comme  fi  la  nature  , dit-il  , avoit 
pris  foin  de  la  pudeur  des  morts,  veluti pudo~ 
ri  defitnüorum  parente  naturd,  Solin,  Rhodi- 
^'n  , &c  beaucoup  d’autres  l’ont  copie , & 
c eft  encore  la  railon  la  plus  généralement 
reçue.  Mais  , au  |ugement  de  Scaliger , elle 
ne  convient  que  dans  la  bouche  d’un  ora- 
teur, & non  dans  les  écrits  d’un  Philofophe 
naturalifte.  Car  en  premier  lieu  , la  nature 
devoir  également  cacher  les  parties  des 
nommes  , puilqu’il  leur  eft  également  hon- 
teux de  les  découvrir.  Adam  ne  rougit  pas 
moins  de  fa  nudité  qu’Eve , & les  hommes 
de  l’Amérique  & des  autres  régions  ou  l’u- 
lage  des  habillemens  eft  ignoré , ont  foin  de 
co«!vrir  ces  parties  auffi  bien  que  les  fenr- 
mes.  Si  donc  la  nature  avoit  eu  intention  de 
ménager  en  effet  la  pudeur , les  hommes  & ’ 
les  femmes  auroient  également  flotté  fur  le 
ventre. 

D’ailleurs  en  louant  la  modeftie  de  la  na- 
ture, nous  rabailTons  fa  fageflè;  Car  la  pof- 
turc  que  nous  lui  faifons  domier  à la  femnie 
conviendroit  davantage  à l’homme  dont  les 
parties  font  plus  exposées  à la  vue  , lorfqu’il 
eft  debout,  ou  couché  fur  ledos.  Auffi  Sca- 
hger  abandonne-t-il  cette  raifon  , pour  en 
apporter  une  autre  qu’il  tire  de  la  diflerentc 
conformation  de  l’homme  & de  la  femme  j 
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te  pol  wwrf  VA^o  funt  mnlieres  pleno^ue  intef- 

iuia.  ' tinisyita<^ue  minus  impUtur,&  fubfidet,  _ inanior 

}vo(t  mmbus  cfuibus  tmtes  prâponderant.  Si  cela  eft 

^ ain/î,  les  hommes  ventrus  flotteront  fur  le 
^ ventre , & les  femmes  qui  feront  grafles  flo- 

terontfur  le  dos.  Mais  l’anatomie  nous 
jif  prend  que  les  os  des  cuiflès  , te  par  conté- 
Ij.  quent  ce  qui  les  couvre , font  plus  étendus 
^ dans  la  femme  que  dans  l’homme , pour 
, faire  plus  de  place  à l’enfant  dans  la  matrice. 

■Ceux  qui  attribuent  cet  efièc  aux  mammel- 
les  desfcmmçs  ne  lèvent  pas  entièrement  la 
difficulté  ; car  ils  n’expliquent  point  pour- 
quoi les  enfans  de  ce  iexe  flottent  auffi  fur 
Je  ventre.  Mais  nous  finiffbns  cet  examen  , 


de  peur  qu’il  ne  nous  arrive  ce  qui  arriva  à 
ceux  qui  s’efforcèrent  de  rendre  raifon  de  la 
dent  d’or , c’eft-à-dire  d’un  fait  qui  n’exifta 
jamais. 

On  dit  encore  qu’une  cavale  eft  plûtôt 
jîoyée  qu’un  cheval , quoique  l’expérience 
jie  favorife  pas  cette  opinion.  Il  eft  fa- 
cile de  réfuter  cette  autre  erreur  , que 
j’homnie  étant  fous  l’eau , il  ne  peut  ouvrir 
ni  fermer  les  yeux.  On  prétend  encore  que 
les  perfonnes  qui  auroient  perdu  une  cuiffê 
fumageroient , parce  que  leurs  poumons 
pourroient  mieux  les  foutenir  fur  l’eau,  que 
ceux  dont  les  cuiflès  emporteroient  le  corps 
par  leur  poids.  Nous  n’avons  point  d’expe- 
Jrience  fiir  cet  article  j mais  on  obfeive  pour- 
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tant  que  les  animaux  fe  noyent , & ^ont  à*, 
fond  par  les  parties  inférieures  , & c’eft  *sc 
. que  l’on  peut  remarquer  dans  les  grenouil- 
les à qui  on  a coupé  les  jambes  de  derrière. 
La  plupart  des  hommes  lorfqu  ils  font  pré- 
cipités , ou  qu’ils  tofnbent  d’eux-mêmes 
d’ùn  lieu  éleve , tombent  la  tête  la  premiè- 
re ; quoiqu’il  ait  plu  aux  poctes  de  faire 
> tomber  Vulcain  fur  fes  pieds , lorfqu  il  fut' 
précipité  du  haut  du  ciel.- 


C H A PITR  E VII. 

Dt  la  fefatiteHr  des  hommes^ 

S’il  faut  en  croire  à notre eîipérience , oti 
rejettera  comme  faux  ce  que  l’on  dit  fi 
communément  qu’un  homme  mort  péfe 
plus  que  lorfqu’il  étoit  vivante  II  eft  à-  la 
térité  difficile  d’en  faire  l’expérience  fur  uh 
, corps  humain  j mais  nous  l’avons  faite  fur 
des  animaux  de  moindre  poids , dont  il  me 
femblc  que  l’on  peut  tirer  des  conféquences 
. juftes  par  rapport  à l’homme  & Pline  dit 
formellement  que  le  fait  eft  véritable  par 
_ raproi  t à tous  les  animaux^ 

Nous  avons  exactement  pcfé  un  poulet 
puis  l'ayant  étranglé  dans  la  balance , nous 
n’avons  obfervé  d’abord  aucune  différencie 
fenfble  dans  la  pefanteur  ; mais  apres  l’y 
, avoir  lailïè  environ  dix  heures , ju%u’à  Çe 
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/^’il  fut  abfolumenc  froid  , nous  avons  re- 
marqué qu’il  pefoit  villblcment  moins,  “ 
Nous  avons  vérifié  la  meme  expérienee  fur 
des  fouris  , & nous  nous  femmes  fervis  de 
balances  qui  trébuchoient  à la  dixiéme  par- 
tiçd’  un  grain;  * ‘ 

Il  y en  a qui  ont  avancé  que  les  efprits 
animaux  font  des  fubftances  légères  qui 
montent  naturellement , & font  monter 
les  corps  , & que  les  cadavres  en  étant  pri- 
vés , ils  deviennent  plus  pefans.  Mais  nous 
leur  répondrons  qu’à  la  vérité  ces  eljsrits 
font  bien  légers  en  comparaifon  du  corps, 
mais  qu’il  eft  faux  qu’ils  n’ayent  aucun 
poids  : la  philofophie  même  enfeignant  que 
les  efprits  font  des  fubftances  raayennes  , 
elle  admet  néceftàirement  en  eux  une  efpe- 
. ce  de  corporalité  qui  Ibppofe  quelque  poids. 
D’ailleurs  il  s’exhale  des  cadavres  encore 
chauds , & nouvellement  privés  de  la  vie , 
des  parties  vaporeufes  & fluides  qui  dimi- 
nuent la  pefànteur  ; ce  qui  pourtant  n’éga- 
le point  la  tranfpiration  de  l’animal  vivant.  • 
Ainfi-le  poulet  & les  fouris  ne  furent  pas  lé- 
gers au  moment  de  leur  mort , qu’ils  l’eul- 
lent  été , fi  on  les  avoir  lailfé  vivre  dix  heu- 
res davantage  •,  car  dans  cet  efpace  de  tems  - 
l’homme  diminue  de  piufieurs  onces.  Le  mê- 
me fera  vrai  par  rapport  au  tems  du  fom-  ■ 
meil  ôc  des  chaleurs  de  l’été.  Car  pendant 
, «a  Ibmmeiidç  dix  hçuresi’homaie  perdra  ' 
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«quelquefois  quarante  onccsj  & Sandtorîus  à 
démontré  dans  Ca.  flatique  que  durant  les 
chaleurs  de  1 été , l’homme  pelc  plufieurs  li- 
vres moins  que  durant  la  rigueur  de  l’hiver. 

Si  les  cadavres  lemblent  pefer  davanta- 
. ge , car  on  Ifes  compare  ordmairement  à des 
pierres  que  l’on  veut  enlever  ou  tranfpor- 
ter , ce  n’eft  pas  qu’en  effet  leur  poids  foie  ; 
plus  grand , c’eft  qu’ils  ne  foulaient  les 
porteurs  par  aucun  mouvement,  C eft  aufli 
' par  la  meme  raifon  que  l’on  trouve  pe- 
lans  ceux  qui  font  paralytiques , ceux  qui 
font  tombes  en  apoplexie  , & les  perfon- 
nes  yvres. 

On  dit  encore  J & plufieurs  l^vans  font 
dans  cette  opinion  , que  l’on  eft  plus  leger 
après  le  repas  qu’à  jeun  , parce  que  les  nou- 
veaux cfprits  dont  on  a fait  provifion  e^- 
cent,  pour  le  direainfi , le  poids  des  alimens. 
Mais  nous  avons  vu  le  contraire  en  plufieurs 
perfohnes  de  tout  âge&  de  toutfexe.  Cette 
erreur  vient  de  ce  que  l’on  confond  le  Icn- 
tîment  que  l’on  a de  la  propre  pelanteur 
avec  cette  pelanteqr  réelle.  Un  homme  qui 
aurabû  un  coup  de  vin  fc  fentira,à  la  vérité, 
plus  leger,  mais  il  fe  trouvera  plus  pefant 
dans  la  oalance.  On  y eft  plus  leger  le  matin 
à jeun  , parce  qu’on  a beaucoup  tranfpiré 
durant  le  Ibmmeil , & J’on  fe  fent  en  meme 
wms  plus  leger  , parce  que  l’on  eft  refait 
^ la  laffiwde  du  jour  précédent, 
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A parler  exaAement , celui  qui  retient 
fbn  haleine  eft  plus  pefant , tandis  que  lè$ 
poumons  font  remplis  d’air  , qu’il  ne  l’eft 
après  la  refpiration  : car  une  veflïe  pleine 
d’air  pelé  davantage  qu’une  veffie  qui 
eft  vuide;  de  fi  elle  contient  une* pinte, 
elle  pefèra  un  quart  de  grain  moins  étant 
vuide. , 

• C’eft  ce  qui  nous  rend  fiifpeél  ce  que  dit 
Montanus  dans  Ibn  commentaire  fur  Avi- 
cenne , qu’il  a expérimenté  fur  une  pierre 
de  ponce  , lorfqu’il  eîÿlique  comment  la 
porofité  des  corps  caufe  leur  legereté.  Il  af.  ' 
lùre  qu’une  pierre  de  ponce  en  poudre  eft 
plus  legere  que  lorfqu’elle  étoit  entière. 
Mais  , outre  qu’en  la  broyant  il  ne  paroît 
guéres  poflible  qu’il  ne  s’en  perde  quelques.' 
parties  j fi  une  veflïe  médiocre  contient  à 
peine  un  grain  d’air  , on  ne  fçauroit  en  fiip- 
polèr  plus  de  la  centième  partie  dans  une 
pierre  de  ponce  de  trois  ou  quatre  gros.  Or 
c’eft  ce  que  les  balances  les  plus  juftes 
fçauroient  nous  découvrir. 

On  ne  doit  pas  prendre  à la  lettre  ce  que 
dit  Chancelier  Bacon , & dont  il  ren- 
voyoit  la  preuve  à l’expérience  ; qu’une 
diilôlution-de  fer  dans  l’eau- forte  pefera  au- 
tant que  pefoient  les  deux  féparément  avant 
leur  ^élange , malgré  ce  qui  s’exhale  dans^ 
«ne  ejpailïè  vapeur  pendant  l’opération.  Car, 
le  fiiit  ne  vérifie  ni  dans  la  folution  du 
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fer  , ni  dans  celle  du  cuivre  qui  fe  fait  avec 
une  moindre  ébullition.  Nous  l’avons  expé» 
rkuencé , & nous  ncHis  fommes  fervis  de 
balances  fi  juftes  , qu’un  quart  de  gtain  • 
les  abaijîbit  ; car  pour  des  expériences  de 
celte  nature  , ü les  faut  juftes  jufqu’à  ce 
point. 

Ce  que  rapporte  Hamerus  Pappins  dans 
fen  livre  intitulé  Baftlica  amimonii  mérite  * 
aufti  d’être  examiné.  Il  prétend  que  fi  l’on 
calcine  de  l’antimoine  au  miroir  ardent , 
quoiqu’il  s’en  exhale  dans  la  calcination  une 
' vapeur  grofliere  & pefante , fon  poids  aug- 
mente plutôt  qu’il  ne  diminue.  C’eft  pour- 
tant une  choie  admirable  que  ces  corps  per- 
dent fi  peu  dans  de  femblables  opérations  , 
èc  qu’ils  gagnent  mêrne  quelquefois , & 
fur-tout  les  métaux  que  l’on  raffine  , les 
cendres  des  os  , & les  briques  brûlées , fui- 
vant  le  témoignage  de  M.  de  CUveAsLWS  Ibn 
traité  des  pierres.  Mais- fi  l’on  ne  pefe  pas 
l’antimoine  immédiatement  après  qu’il  eft  - 
calciné  , on  peut  s’y  méprendre  parce  qu’il 
s^-imbibe  promptement  d’air , & qu’il  rega-r 
gne  par-là  ce  qu’il  avoit  perdu. 

C HAPITRE.  'VIII, 

Des  conduits  pour  les  nlimens  & pour  la  boijj'on, 

Quoiqu’il  n’y  ait  plus  maintenant*  que 
des  hommes  grofliers  quili’injaginent- 

qu’il 
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^u‘il  y à deux  conduits  difFérens  pour  les 
alimens  &:  pour  la  boiflbn  , c etoit  autrefois 
1 op  nion  des  fçavans.  Platon  aulfi  - bien 
cju’Euftache  & Macrobe  l’ont  foutenue.  Il 
paroît  qu’Eratofthene  , Eupolis , Euripide 
ont  été  dans  le  noeme  fentiment.  Or  ils  ont 
nooiitré  par-là  qu’ils  entendoient  peu  l’ana- 
tomie , & qu’ils  connoilToient  peu  l’uface 
des  parties  du  corps  humain.On  y voit,  à la 
vérité, deux  conduits  ÿl’un  lîtué  près  des  ver- 
tèbres du  col , & qurefl;  rœfophaî^e , &:  qui 
. fèrt  pour  les  alimens  & la  boîlîôn  ; mais 
l’autre  par  lequel  on  s’imaginoit  que  palToit 
la  boillon , & qui  eft  la  trac  hée-ar ter e ne 
fert  qu^à  la  refpiration  & à la  formation  de 
la  voix.  Il  aboutit  aux  poumons  ' & fe  com- 
munique au  cœur.^C’eft  pourquoi  l’on  re- 
marque ce  conduit  dans  tous  les  animaux 
qui  refpirent & qui  ont  des  poumons  j 
mais  plulîeurs  qui  n’ont  point  de  poumons 
ont  rœfophagc  ; tels  font  tous  les  poiffons 
qui  ont  des  ouies  par  où  leur  cœur  eft  ra- 
fraîchi potfr  ceux  qui  ont  des  poumons  , 
ils  ontauflî  une  tracnée  artère,  comme  les 
baleines  , & les  poillôns'de  la  même  efpece. 

D’ailleurs  outre  ces  parties  deftinées  à 
difFérens  ulàges , là  nature  à placé  une  cap- 
Fule  cartilagineufè  au  haut  de  la  trachée-ar- 
tere  à l’ouverture  du  larynx , pour  y rece- 
voir l’air.  Et  pour  en  fermer  l’entrée  aux 
alimens  & à la  boiHbii^  la  fage  nature  y a 
Tome  IL 


DigitizfrJ  by  Google 
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aufli  placé  Tépyglotce , ou  une  efpece  <far 
couvercle  fèmbiable  à peu  près  à la  feuille^ 
du  lierre , lequel  fc  ferme  toujours , lorfque^ 
te  que  nous  avalons  paflè  defïus~pour  en- 
trer dans  le  gofier.  Quoique  tous  les  ani- 
maux qui  rcfpirent  n’ayent  point  cette  par- 
tie , comme  les  baleines , & les  animaux 
ovipares  , leur  trachée-artere  eft  défendue 
autrement.  Les  baleines  ont  fur  le  fommer 
de  la  tete  un  tuyau  par  où  elles  jettent  l’eau, 
de  peur  qu’elle  n’entre  dans  leurs  poumons. 
Dans  les  oifeaux  qui  n’ont  point  d’épiglot-  ^ 
te,  il  fe  fait  une  contradion  lî  jufte  de  l’ex- 
trémité du  larynx , que  les  alimens  n’y  peu- 
vent entrer  ^ & s’il  y en  entre  par  hazard  , 
il  furvient  une  toux  qui  dure  jiirqu’à  ce 
qu’ils  Tayent  rejetté.  C’eft  pour  cela  qu’il 
cft  impoffible  de  boire  St  de  refpirer  tout 
enièmole  j & que  fi  l’on  rit  en  buvant , la 
boiflbn  fort  par  le  nez.  C’eft  pour  cela  en- 
core que  l’on  fe  noyé  , quand  l’eau  entre 
dans  la  trachée-artere.  Et  c’eft  par  la  même 
raifon  qu’un  pépin  de  raifin  fuffoqua  dans 
lè  moment  le  pocte  Anacréon , & qu’un  au- 
tre fut  fufïbqué  par  un  poil  qui  le  trouva 
dans  du  lait. 

Cependant,  fùr  le  témoignage  d’Hippo- 
crate qui  fit  tuer  un  cochon  apres  lui  avoir 
fait  avaler  une  potion  rouge  , de  qui  en 
trouva  la  trachée-artere  teinte , on  pourra, 
dire  que  l’erreur  que  i^us  combattons  a’eü 
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pas  toujours  une  erreur.  On  pourra  même 
citer  la  pratique  de  qùelques  médecins  qiii 
ordonnent  des  Tyrops  pour  des  enrouemens, 
ou  autres  maux  de  poitrine.  Et  nous  avouons 
que  quelques  gouttes  peuvent  s’infinuet 
dans  la  trachée-artere , & que  les  rèmédeiî 

fveuvent  y defcendre  auflî'  facilement  qufe 
es  phlegmes.Maîs  il  ne  (èra  pas  permis  d’e» 
conclure , que  l’air  & la  boifîon  ont  un 
canal  commun , & que  toutes  les  liqueurs 
prennent  cette  route , parce  qu’il  y en  aura 
pafïe  quelqm  goutte  par  hazard. 

cThapitXe  ix7~ 

De  l'étemument. 

ON  croit  d’ordinaire  qiie  Tulâge  de 
luer  ceux  qui  éternuent , tire  fon  ori- 
gine d’une  maladie  épidémique  , dans  la- 
quelle on  éternuoit  jufqu’à  l’extinélion  de 
vie.  Il  ièmble  que  ce  foit  Sigonius  qui  ait 
donné  lieu  à cette  opinion  , en  rapportant 
dans  ion  hiftoire  d’Iralie  que  fous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  le  G rand , il  y eut  une  pefte 
^ui  emportoit  tous  ceux  à qui  il  prenoitdes 
eterruimens.  Mais  ce  trait  ne  prouve  rien  , 
l’ufage  dont  il  eft  queftîon  étant  beaucoup 
plusanden, 

- Quoiqu’il  fe  foit  écoulé  plus  de  mille  ans 
depuis  cet  événement  î Apulée  fait  menrioili 
de  l’uiage , doitt  nous  parlons  , à l’occafioit 

Di) 
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d’.jie  femme  qui  eft  antérieure  de  trois  fié-- 
clcs.  Pline  en  parle  aulîi  dans  ce  problème, 
car  fternutantes  fuluta?:t»r  , & là  meme  il' 
raconte  que  Tibere  qui  d’ailleurs  ne  fc  pi- 
quoit  pas  d’une  extrême  politelîè , ne  man- 
quoit  jamais  de  s’acquitter  de  ce  devoir  en- 
vers les  autres.,  & qu’il  vouloir  qu’on  le 
remplît  à Ton  égard.  Petrone  qui  croit  en- 
core plus  ancien  , & qui  fut  Proconful  de 
Bytliinie  fous  Néron  , en  parle  en  ces  ter- 
mes : Gython  colleSlione  fpiritHS  plenus , ter 
contïnuo  ita  fternuiavit , ut  grahatum  concutC'* 
retj  ad  quem  motum  Eumolpus  converfus ,fal‘ 
vere  Gythona  jubet.  Rhodiginus  C4i  rapporte 
un  exempble  encore  plus  ancien.  Lorfque 
le  jeune  Cyrus  délibéroit  de  fa  retraite  , il 
arriva  qu’un  des  foldats  éternua  ; fur  quoi 
toute  l’armée  invoqua  Jupiter  le  libérateur. 

Et  l’on  voit  dans  l’anthologie  une  epigram- 
me  qui  femble  y faire  allimon 

"Non^otis  ejl  Proclus  dtgitis  emungtre  nafum  y ' 
Namque  eft  pro  naji  mole  pufill»  manus 
' }^0nvocatdle]ovemftemMtàns,quippenecafidii  i 
Sternutumentum  ; mm  procul  uure  fanut, 

Proclus  ne  peütiè  moucher  avec  fa  mai  n*  j 
car  elle  eft  trop  petite  pour  fon  nez.  Quand 
il  éternué , il  ne  dit  pas  , que  les  dieux  m’al^ 
liftent , car  il  ne  peut  s’entendre  éternuer  , 
parce  que  fes  oreüks  font  trop  éloignées  da 
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•Cet  ufage  étoit  reçu  non  feulement  chei 
lies  Grecs  & lés  Romains  comme  il  Teft  par- 
mi nous  5 mais  il  l’eft  encore  chez  les  peu* 
pies  les  plus  éloignés  de  l’Afrique.  Carnouî 
liions  dans  Codignns , de  rebui  ahajfimrüm , 
que  l’empereur  de  Monomotapà  ayant  éter- 
nué , il  ie  fit  des  acclamâcicms  dans  toute  lak 
ville  i & l’on  en  trouve  un  exemple  aufli  re- 
marquable pour  les  Jlndes  Orientales  , dan^ 
les  voyages  de  Pinto. 

Et  n nous  nous  en  rapportons  au<  Rab^ 
bins , c’eR  une  coutume  encore  bien  plus 
ancienne  j car  ils  «lifent  que  des  le  tems  d’A- 
dam , l’éternument  étoit  un  pronoftic  de 
mort,  & qu’il  continua  de  l’etre  jufqu’à  ce 
que  Jacob  en  eût  obtenu  de  Dieu  la  ceffa- 
lion.  C’eft  de-là , difent-ils , qu’eft  venue  la 
coutume  de  le  faluer  dans  dss  occafions , &T 
de  dire , quand  on  entendoit  éternuer  quel- 
qu’un : thobim  chaiim.  Buxtorf.  lexic.  cnald.^ 
Cette  ancienne  coutume  venoit  lans  dou  < 
te  de  ce  que  les  anciens  s’étoient  imagine 
que  réternumeiit  préfageoit  quelque  bon- 
heur ou  quelque  malheur  > c’eft  pour  cela* 
qu’ils  le  fer  voient  de  cette  formule  Zt»  «rwircr 
pour  détourner  lun , & pour  fouhaiter  l’au- 
tre. D’abord  ils  tirèrent  ce  préfage  des  caufes 
naturelles , & des  fuites  de  ce  mouvement  ; 
& alors  ils  avoient  quelque  railbn  de  le  re- 
garder comme  un  ligne  heureux  * car  l’éter- 
uumeiit  étant  une  fècouflè  du  cerveau , par 
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laquelle  il  chalïè  les  humeurs  qui  pourroîerït 
lui  nuire  , c’eft  en  même  tems  une  prcuv% 
de  fa  vigueur.  De  là  vient  qii* Ariftoce  dans 
unde  fès  problèmes  fe^.  53.  dit  que  ceux 
qui  l’entendent  l’honorent  comme  un  don 
des  dieux  Trpo<nttivwtviai;  itpov , ôc  Comme  ün 
ligne  de  faute  dans  la  plus  noble  partie  de 
l’homme  ; ce  qu’il  infère  de  la  pratique  des 
Médecins  qui  font  prendre  des  fternutatoi- 
res  à cèux  qui  font  en  danger  de  la  vie , & 
qui  en  augurent  bien  pour  leurs  malades  fi 
l’effet  r^ond  à leur  attente.  Hippocrate 
, met  aum  l’éternument  parmi  les  fignes  fa- 
lutaires.  Il  dit  qu’il  guérit  le  hoquet , qu’il 
eft  avantage^  aux  femmes  qui  font  en 
travail , ôc  à ceux  qui  font  tombés  en  lé- 
thargie , apoplexie  , catalepfie  , & autres 
maladies  du^  cerveau.  Mais  quand  il  ar- 
rive à des  poumoniqites  , il  peut  être  re- 
gardé comme  un  figne  malheureux , par- 
ce que  cette  violente  agitadon,fuivant  Hip- 
pocrate,ne  peut  que  leur  nuire.  Il  eft  nuiiu 
ble  encore  au  Commencement  des  cathaf- 
res  , parce  qu’il  empêche  le  rhume  de  le 
cuire  ; & Pline  craint,  avec  raifbn,  qu’il  ne 
falTè  avorter  les  femmes  nouvellement  en- 
ceintes. 

Les  anciens  étoient  auflî  dans  la  fuperftî- 
tion  à cet  égard  j Us  croyoient  que  l’crernu- 
ment  en  foi  leur  annonçoit  quelque  chofe  , 
de  ûniftre.  Rhodigin  l’a  démontré  par  pliu 
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Sears  autorités  prifes  de  Théocrite  & dHo- 
mere.  Et  cela  paroît  encore  par  ce  trait  de 
l’Athénien  qui , parce  qu'un  des  bateliers 
avoir  éternué , voulut  abandonner  fon  en- 
treprife  ; & par  le  témoignage  de  S.  Auguf^ 
tin , qui  dit  que  les  anciens  fe  remcttoient 
au  lit , quand  il  leur  arrivoit  d'éternuer  en 
iè  chauflant.  Ariftote  demande  encore  {Pour- 
quoi il  eft  d’un  bon  augure  d’éternuer  de- 
puis midi  iufqu’à  minuit , & d’un  mauvais 
augure  d’éternuer  depuis  minuit  jufqu’à 
midi.  Euftache  dans  fès  commentaires  fur 
Homere  a remarqué  qu’éternuer  à fa  gau- 
che c’étoit  un  ligne  malheôrenx  , & q’ué- 
ternuer  à là  droite  , c etoit  un  ligne  favora- 
ble. Auflî  Plutarque  nous  apprend  qu  avant 
Jâ  bataille  contre  Xerxes  Tnémiftocle  làcri- 
Eant  iiir  Ibn  vailïèau  , & qu’un  des  alfiftans 
ayaiM  éternué  à là  droite  , l’augur  Euphran-, 
tides  prédit  à l’inftant  la  viûoire  des  Grecs, 
&:  la  défaite  des  Perfes, 

L’ufage  de  fe  làluer  quand  on  éternue  , 
<Si  donc  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le 
<roit  ordinairement , & il  ne  tire  point  fou 
origine  de  qtœlque  maladie  particulière. 
Mais  bien  qu'il  loit  né  de  Tidée  qu’on  s’é- 
coit  faite  lut  cette  violente  agitation  du  cer- 
veau qui  furprenoit  les  affiftans  ; d’autres 
ayant  remarqué  quelques  événemens  qui 
«’y  éroittM  liés  que  par  hazard  , on  eft  enfin 
parvenu  à faire  ces  ibrmales  par  lefquellcs 
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CHAPITRE  X. 

Des  Juifs, 

NOus  ne  fçaurions  adopter  une  opinion 
aflèz  reçue  touchant  les  Juifs  ; c’eft 
qu’en  général  &c  naturellement  ils  ont  une 
mauvailè  odeur  qui  leur  eft  particulière. 
Nous  ne  rejettons  pourtant  pas  ablblûment 
bien  des  chofes  qui  out  rapport  à cette  opi^. 
nion.  Nous  avouons  que  les  animaux  ont 
âufli  communément  des  odeurs  particuliè- 
res , qu’ils  ont  des  couleurs  différentes , &c 
qu’en  certains  animaux  comme  en  certaines 
plantes  on  remarque  des  fenteurs  agréables 
tantôt  plus  fortes  , tantôt  plus  douces.  AriC- 
tote  ne  connoilToit  qu’un  leul  animal  qui 
lèntît  bon  -,  mais  on  a découvert  depuis  plu- 
lieurs  e/peces  de  finges , &c  la  civette , dont 
on  tire  le  mufe.  Nous  croyons- bien  qu’ou- 
tre l’odeur  commune  a l’clpece  entière,  cHï^ 
qüe  individu  peut  avoir  une  odeur  particu- 
lière qu’il  ignore , & qui  toute  foible  qu’on 
la  ruppofè , ne  laiiîe  pas  de  fc  faire  ientir 
aux  autres  , & fur  - tout  aux  chiens , qui 
par4à  leconnoiflenc  leurs  maîtres  dans-  les 
ténèbres  mêmes^  Il  le  peut  que  certains 
hommes  ayent  eu  une  odeur  agréable,.cora- 
me  Théophrafte  & Plutarque  le  difent  d’A- 
lexandre 
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lexandre  le  Grand  , & comme  Tzetzés  fie 
Cardan  l’ont  témoigné  d’eux-mêmes.  Il  le  ' 
peut  que  d’autres  ayent  une  odeur  delàgréa- 
ble  , ou  parce  qu’ils  prennent  des  alimens 
dont  l’odeur  fe*manil:efte  par  les  urines  & la 
tranfpiration  , & que  la  chaleur  de  l’efto- 
mach  ne  peut  vaincre  , ou  parce  qu  ils  ont 
des  humeurs  vicieufes , comme  dans  les  fiè- 
vres malignes , & mêtne  en  fanté , s’ils  font 
corpulens  &:  d’uh  tempérament  humide  , 
quand  les  défauts  d’une  coékion  ne  font  pas 
rectifiés  par  une  autre.  Mais  fouténir  qu’il  y 
ait  une  mauvaile  odeur  affedtée  à la  nation 
des  Juifs , c’eft  ce  quin’eft  juftifié  ni  par  la 
raifon , ni  par  i’experience. 

Et  d’abord  fi  on  con  fuite  la  raifon , on  ne 
trouvera  point  que  l’on  puiflè  attribuer  à 
aucune  nation  de  Ja  terre  une  propriété  ma- 
térielle du  tempérament , excepté,  en  ce  qui 
dépendra  du  climat , parce  qu’il  n’y  en  a 
point  que  les  conquêtes  , ou  le  commerce 
n’ayent  obligé  de  le  mêler.  On  peut  encore 
anoins  l’attribuée  aux  Juifs  ; quoiqu’ils  pré- 
tendent s’être  conlietvés  fans  mélange , il 
cft  coriftant  qu’ils  foht  une  compofition  de 
toutes  les  nations , laquelle  a été  occafion- 
née  par  les  profelytes  qu’ils  ont  faits,  & fur- 
tout  par  leur  difperlion  générale , les  uns 
ayant  été  contraints  de  parcourir  toute  la 
terre  , les  autres  s’étant  .comme  perdus  dans 
les  peuples  chez  qui  ils  ont  été  obligés  de  fe 
Tmc  II,  E 
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ïéfugîer.  Les  tribus  de  Gad , de  Ruben  ^ 
partie  de  celle  de  MaiialTé  , éc  de  celle  de 
Nephtali  furent  emmenées  captives  par 
^jj'ur , & le  refte  le  fut  par  Salmanafar.  Ces 
Tribus  ne  retournèrent  jamaiis  d^ns  la  PaleJt 
tine  , & les  Juifs  ne  les  y reverront  appa- 
remment , qu’avec  leur  Meiïie.  Pour  ce  qui 
jregarde  les  Tribus  de  Juda  & de  Benjamin 
qui  furent  emmenées*  captives  à Babylone 
par  Nabuchodonofor , une  grande  partie 
s’en  retourna  fous  la  conduite  de  Zoroba^ 
bel , le  refte  demeura.,  & au  tems  de  l’inva- 
fion  des  Sarafins  ils  s’enfuirent  jufques  dans 
les  Indes,  où  ils  demeurent  encore  confon- 
dus avec  les  payens  , & ne  difiercnt  d’eux 
qu’en  très  peu  de  chofes. 

Les  Tribus  qui  fe  rétablirent  en  Judée  j 
furent  difperfées  enfuite } outre  feize  mille 
queTite  envoya  à Rome  pour  iionorer  le 
triomphe  de  Vefpafien , il  en  vendit  envi- 
ron cent  mille.  L’Empereur  Adrien  q^i 
acheva  de  ruiner  la  Judée  , en  envoya  un 
grand  nombre  en  Efpagne  , d’on  ils  fe  dif- 
perlèrent  encore  en  France,  en  Anglettejre; 

ailleurs  , d’où  ils  furent  bannis*dans  la 
fuite,  D’Efpagne  il  en  paflâ  en  Afrique  , en 
Italie , à Conftantinopie  dans  les  autres 
jEtats  du  grand  Seigneur.Et  fi  ce  qu’ils  dilènt 
quelquefois  eft  véritable , qu’il  y en  ait  eiv 
tcore  en  Efpagne , on  France , & en  Anglcr 
lerre  ^ à on  acéprdp:  qne  ‘permii(ïipn  car 
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we  d’emîiîrallèr  l’état  Eccléfiaftique  ; l’Egli- 
se & les  Souveraiiis  profiteroient  de  leurs 
dépouilles , fuppofé  q[u’il  fût  aifé  de  les  dé- 
couvrir par  leur  odeur.  * 

Or  il  eft  impolîible  qu’en  ces  pays  difîe- 
rens  qu’ils  ont  habité  , ils  ne  fe  foient  mêlés 
avec  d’autres  peuples  -,  nous  fommes  aflui 
rés  qu’ils  ne  font  pas  exemts  des  maladies- 
feçrettes  qu’ils  ont  contraétées  d’abord  par-  - 
mi  les  Chrétiens.  La  fornication  n’eft  pas  un 
crime  rare  entr’eux , & c’eft  une  opinion 
éi^bllf  queles  J uives  préfèrent  les  Chrétiens 
à ceux  de  la  nation. 

Puis  donc  qu’il  eft  conftant  qu’une  partie 
de  cette  nation  a péri , que  l’autre  eft  mêlée; 

S)C  qu’il  eft  au  moins  très-douteux  que  quel- 
ques-uns fe  foient  confervés  fans  mélange  : 
comment  établir  cette  qualité  diftinélivc 
des  Juifs  , à moins  que  de  l’établir  auflî  par 
rapport  à ceux  dont  les  générations  font 
mêlées , ou  dont  l’extraélion  eft  feulement 
Juive.  *. 

D’ailleurs , iuppofé  que  l’on  pût  raifoii- 
jiablement  attribuer  une  mauvaife  odeur 
particulière  à quelque  nation  , il  feroit  toui 
jours  vrai  que  l’on  devroit  moins  ejj^ceufer 
les  Juifs  que  tovit  autre  peuple.Ils  y connent 
moins^occafion  par  les  alimens  dont  ils  fe  • 
fervent , &:  par  la  propagation  même.  Pour 
ce  qui  regarde  leur  nourriture , loit  railon  , 
foit  épargne , ils  font  d’une  grande  fobriété 
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4ans  le  boire , & dans  le  manger  : ce  qui  lej 
préferve  des  crudités , & par  conféquent  de 
corruption  des  humeurs.  Ils  ont  en  hor- 
reur toutes  les  viandes  fufpedes , c’eft  pour  ' 
çela  qu  ils  ne  mandent  gueres  que  des  ani- 
jmaux  qu’ils  ont  tues  eux-mêmes.  Non  feu- 
lement ils  ont  des  jeûnes  qu’ils  obfervent 
^yec  ferupuie^  mais  ils  fe  bornent  encore  à 
ûn  petit  nombre  de  mets  : à peine  leur  e(t-il 
permis  de  donner  ‘de  grands  repas  en  de? 
occalionsrncme  extraordinaires.Moyfè  leur 
^ défendu  prefque  toutes  les  viandes  délicf- 
tes  dont  nous  chargeons  nos  tables.  Us  ne 
mangent  jamais  du  fanglier  , ni  aucune  dç 
j(ès  parties  dont  les  Romains  faifoient  tanç 
4e  cas , comme  la  hure  &c. 

. - Quanti ejî^ul/tqua.fihitotos^onlt  »pros\ 


*■  ' Animal  propter  convivia  natum. 

Pu  ne  leur  fert  ni  lièvres , ni  lapins , ni  plu- 
viers &c.  Entre  les  poiiïons  ils  ne  mangent 
que  ceux  qui  ont  des  nageoires  & des  écail- 
ieS/.  Or  ces  poîflons  font  en  bien  petit  nom- 
bre comparés  aux  autres.  Ils  ne  touchoient 
au  rapport  d’Aiiftote  qu’à  ceux  dont  les 
/œufs  cTOent  en  grains , en  forte  qu’ils  fe  pri- 
yoient  de  tout  poiflbn  qui  a des  arrêtes  car-, 
jcilagineufes  j de  pluheurs  qui  ont  les  côteç 
jrôites  comme  les  dents  d’un  peigne , & de 
beaucoup  d’autres  qui  les  ont  courbées  en 
. _àrc  ^ de  tous  ceux  qui  n’ont  point  des  côtes  ^ 
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ife  qui  n’ont  que  1 cpine  , ou  quelqu  autt^ 
chofe  qui  leur  en  tient  lieu  ,comme  les  an- 
euiller. , les  lamproyes , les  congres  ; de  touÿ 
les  coquillages  comme  les  huitres , les  mou- 
les ; & de  tous  ceux  qui  ont  des  efpéces  de 
harnois , comme  les  écrevillès , les  crabes  , 
& les  chevrettes.  Ainh  vivant  toujours  fo- 
breraent  , & leurs  jeûnes  fréquent  contri-, 
buant  à une  parfaite  digeftion  , il  fuit  nécef^ 
fàirement  qu’ils  ibnt  moins  fumets  aux  cru- 
dités qu’aucune  autre  nation  dont  fô  dicte 
n’eft  ni  fi  raifbnnable , ni  fi  commune. 

Pour  ce  qui  regarde  la  génération , ce  ré-'" 
gime  & l’obiervation  exaéte  de  la  Loi  de 
.Moyfedoitla  rendre  plus  épurée.  Illeureft 
• enjoint  d’obfèrver  les  tems  de  la  purifica- 
tion , d’éviter  leurs  femmes  quand  ils  ont 
contradé  quelque  impureté  légale  , ou 
qu’elles  ont  leurs  mois  :ce  qui  n’étant  gué- 
res  obfervé  panni  les  Chrétiens  , i^rrive 
que  leurs  enfans  font  fujets  à des  n^adies 
qui  ne  les  quittent  jamais  ; Sc  ces  maladies 
doivent  être  malignes , puifqu’au  lentimenc 
des  Sçavans  les  meres  les  plus  faines  com- 
muniquent à leur  fœtus  les  femences  de  la 
petite  vérole  & de  la  rougeole  , dans  la 
nourriture  quelles  letu^donnent. 

Enfin  l’expérience  n?ft  guéres  plus  favo- 
r^le  à l’opinion  commune  touchant  les 
Juifs.  Cette  odeur  prétendue  ne  fe  remar- 
que ni  dans  leurs  Synagogues , ni  dans  leuri 

E iij 


ÿ4  ertenrs 

mairons , ni  même  dans  le  commerce  avec 
ceux  qui  font  propres.  Les  Vifirs  & les 
Bachas  n’ont  pas  cette  opinion  dès  Juifs 
|)uirqu’au  rapport  du  Chevalier  Henri  Blunt 
ils  en  ont  toujours  quelqu’un  auprès  d’eux 
pour  être  leur  cohfèil,  Suppofé  qu’elle  eue 
un  fondement  réel,  en  vain  leur  eût-on  dé- 
fendu d’approcher  des  corps  morts , de  peur 
de  fe  fouiller  , puifqu’ils  auroient  été  des 
cadavres  vivans.  Enhn  notre*  prévention  à 
cet  égard  fè  manifefte  en  ce  que  nous  ne  fai- 
fons  point  le  même  reproche  à ceux  qui  em- 
braient la  religion  Cnrétienne  , comme  fî 
en  abjurantle  Judaïfmeils  quittofent  en  mê- 
me rems  l’odeur  fpécifique  de  leur  nation.. 

Nous  ne  devons  chercher  la  iburce  dd 
cette  opinion  que  dans  l’averfioii  que  les 
Chrétiens  ont  pour  eux,parce  qu’ils  ont  cru- 
cifié le  Sauveur.  Et  c’eft  ce  qui  nous  les  a 
rendu^bominables.  Or  on  aura  pris  dans 
le  lèns  littéral  une  expreflîon  métaphoriquer 
qui  ne  fignifioit autre  chofe  que  ce  que  Ja- 
cob dît  de  lui-même  Gen.  , que  fes  fils 
lui  avoient  donné  une  mauvaife  odeur  dans 
le  pays  , c’eft-à-dire  qu’ils  l’avoient  rendu 
abominable  à fes  habitans.  Et  ce  n’eft  pas  le 
feul  exemple  qui  pfbuye  qu’il  eit  dange- 
reux de  fè  fèrvir,en  traitant  avec  le  peuple, 
de  ces  fortes  d’expreflîons  , parce  qu’il  ner 
manque  guéres  de  les  prendre  au  feus  litté-- 
ral.  Nous  en  avons  un  exemple  remarqua- 
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ble  dans  la  médecine.  Ort  a dopné  le  iiom 
de  loup  à cette  cfpéce  d’ulccre  qui  par  là  ma- 
lignité conlUme  les  chairs  : or  en  dépit  du 
témoignage  des  feus , le  peuple  veut  y trou- 
ver un  loup  réel  & véritable* 

- La  malpropreté  d!une  partie  des  J üifs  qui 
tratiquent  de  haillons , à quoi  la  milere  les 
a réduits  en  quelques  lieux  où  ils  font  oppri- 
més , a beaucoup  contribué  à établir  cette 
opinion  par  rapport  à la  nation  entière  ; 
c eft  du  moins  ce  que  nous  allure  Sandys 
célébré  voyageur  Anglois.  Il  ajoute  qu’ilg 
/ont  communément  gras  , & qu’ils  féntent 
comme  tous  ceux  que  le  trop  d’embonpoint 
rend  parellèux  &c  malpropres.  Les  épithetes 
que  leur  ont  donné  quelquefois  les  an- 
ciens , a eiKore  accrédité  cette  même  opi- 
iiion.  Ammien  en  parle  à peu  près  comme 
Alartial  .en  avoit  déjà  parle  dans  la  com- 
parailbn  qu’il  fait  de  BaÙa  avec  eux  : 


’Q^d  jejunia  fttbbathorioriim 

Mallem  , quam  q^uod  oies , elere  B^a , . 

!Mais  il  feroit  injufte'  d’en  Conclure  qu’ils 
/entent  naturellement  mauvais  j puifque. 
_ t’eft  l’eflfet  ordinaire  de  l’abftincnce  que 

toute  autre  nation  auroit  de  même  une 
mauvaife  odeur , fuivant  le-proverbe  Grec 
ijeJuaiA  olere , ce  qui  a fourni 
A Ariftdcè  la  matière  d’un  problème. 

'*•  .Enfin  en  fuppoEint  le  fait  , dont  iLeft 
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cjueftion  , véritaoîe  ^ les  raifons  que  Tôil  tfrt 
donne  lont  abfolumenc  frivoles.  Hucher , & 
Cnrcius  après  lui  imputent  cette  odeur  à l’u- 
iàge  ou  ils  ibnt  de  s’abftenir  de  lèj  & de 
viandes  falées  : ce  qui  eft  difficile  à prouver 
pour  les  Juifs  modernes  , & qui  ne  paroîc 
point  fondé  par  rapport  aux  anciens  Juifs  , 
qui  faloient  certainement  les  viétimes  & les 
oblations,  dont  les  Prêtres  mangeoient  une 
grande  partie.  Les  viftimes  étoient  falées 
au  moins  trois  fois  j dans  le  lieu  dcftiné  à 
cet  ufage  ; puis  au  bas  des  degrés  par  où  l’on 
montoit  à l’autel  j enfin  au  haut  de  ces  mc- 
ïncs  degrés  , comme  on  peut  le  voir  dans 
Maimonide.  Suppofé  encore  qu’ils  s’abftinf- 
fcnt  entièrement  de  fel,  la  conféquence  ne 
feroit  pas  jufte.  On  a attribue  point  de  mau- 
vaife  odeur  aux  bêtes  féroces  qui  mangent  ' 
fans  fel  la  chair  des  autres  animaux , ni  aux 
enfans  , ni  à des  nations  entières  qui  n’en 
connoilTbient  pas  plus  l’ufage  que  les  pre- 
miers Patriarches  avant  le  déluge.  On  peut 
dire  ei^ore  qu’il  y a dans  la  plupart  de  nos 
alimens  un  lel  naturel  & caché  , & qui  en 
.cftleparé  par  les  coéHons  ; comme  les  uri.- 
nés , les  fueurs , les  larmes  de  ceux  même 

3ui  n’ufcnt  point  de  ièl  ne  permettent  pas 
en  douter.  ^ 

* Campegius  en  donne .nne autre  faifon  qui 
eft  volontiers  adoptée  par  les  Chrétien  s> 
C’eû , dit-il  ,’une  punition  dont  ils  ont.cté 
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èâpps  pour  avoir  mis  à mort  le  Sauveur. 
Mais  cette  râifon  toute  fpécieufe  qu  elle  pa- 
roîc  n’a  pourtant  point  de  fondement  lo  i- 
dc , & dans  une  difpute  elle  eft  d’un  foible 
iêcours.  Cette  manière  au  refte  neft  que 
trop  ufitée  parmi  certains  auteurs  , non,leu- 
lement  quand  il  s’a^C  de  prouver  4^? 
tés  réelles  , mais  encore  IbrCquil  elt’'q^fii-‘ 
lion  d’établir  des  chofês  qui  n’eurent  jainais 
d’exiftence  : ce  qûi  diminue  la  creance  qu  on 
leur  donneroit  autrement.  C eft  ainfi  qu  au- 
trefois on  avança  que  l’Irlande  n a point 
d’animaux  veiûmeux  , & que  les  habitans 
de  la  Province  de  Kent  en  Angleterre 
avoient  de  longues  queues  en  confequence 
de  la  malédiction  que  S.  Auguftin  moUie 
prononça  contr’eux.  - 

Quoique  nous  ne  rejettions  pas  tout  ce 
qui  a rapport  à cette  opinion , nous  voyons 
pourtant  quelle  a d’extrêmes  difficultés  j 
car  il  eft  peu  raifonnable  d’imputer  a quel- 
que nation  que  ce  foit  une  qualité  ^articu-* 
Jiére,&  inqins  , encore  d’attribuer  a la  na- 
tion Juive  une  mauvaifc  odeur  qui  lui  foit 
affectée  ; puifque  nul  fait  n’établit  cette 
opinion , que  les  fondemens  fur  lefquels 
^■‘  clte  eft  appuyée  font  très-foibles  \ & qu  en 
fuppôfant  le  fait , les  raifons  qu  on  en  doi> 
ne  ne  lèvent  point  les  difficultés. 
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CHAPITRE  XI. 


Des  Pigmées. 

N Ou  s entendons  par  ee  mot  un  peuple 
de  NainSydes  hommes  qui  n’ont  qu’une 
coudée  , ou  félon  quelques-uns  de  deux- 
pieds  , ou  de  crois  palmes , lefquels  confti- 
tuent  une  nation  entière.  Mais  bien  que' 
cette  opinion  foit  appuyée  fur  plus  d’auto- 
' rités  que  toutes  celles  que  les  pcrfonnes  feiv 
fées  ont  mifès  au  rang  des  fables  , nous  ne 
pouvons,  après  avoir  bjen  pefé  les  aurprités 
valables  de  part  & d’autre  j nous  difpenfer 
de  ranger  celle-ci  dans  la  même  clafle. 

‘ Je  dis  autorités  valables  par  rapport  aux 
premiers  auteurs  qui  nous  ont  tranfmis.  ce 
fait.  Herpdote,  Philoftrate^  Mêla  , Pline  y 
Solin  &c.  en  ont  bien  fait  mention  , mais 
Ils  .ifétoienc  en  ce  point  que  les  copiftes 
d’Homére  qui  employé  fouventdes  compa- 
raifons  agréables  pour  amufer  fon  le£l:eur,& 
qui  compare  au  troifiéme  livre *de  l’Iliade 
les  Troïens  à des  grues  qui  fondent  fur  des 
pigmées  : ce  qui  3.  été  fuivi  par  Oppieii  y 
‘ J uvenal , lé  Mantouan  , Sc  d’autres  Poètes 
modernes.  Et  d’une  fiétion  amufante  dans 
fon  origine , eft  fortie  une  fable  reçue  en-^ 
core  aujourd’hui  par  le  vulgaire. 

D'ailleurs  entre  ceux  qui  ont  férieufe-^ 
ment  examiné  le  faic,la  plupart  le  rejettent 
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dôtilme  fabuleux.  Strabon  cet  habile  & jùdi- 
cieux  Géographe , & Jule  Scaliger  écrivain 
èxaéljOnt  démontré  cju^eftune  fiétion  poé- 
tique Aldrovand  qui  a très-bien  écrit  Thif- 
toire  des  animaux  la  fait  de  même  dans  un 
difcours  exprès  ; & Euftathe  avoit  précédé 
ces  deux  derniers.  Albert  le  Grancf  tout  cré- 
dule qu’il  eft  en  général , dit  que  s’il  y eut 
Jamais  de  pareils  Nains c’étoit  fins  oôûtc 
quelque  eipéce  de  finges  ; ce  que  Cardan  & 
beaucoup  d’autres  ont  penfë  comme  lui. 

J’avoue  que  deux  autorités  qui  méritent 
attention,  femblent  favorifèr  l’opinion  vul- 
gaire. La  première  ell  ce  paflàge  d’Ariftote, 
hijl.  des  anim.  liv.  8.  eç-i  J'è  c roTrcç  &c  , hic 
locfts  eji  ^uem  incolHntpygmai  i noninimidfa- 
hnla  ejlffed  pufillum  getms  ^Ht  aiunt.  Ileft  vràt 
qu’Ariftote  employé  fbn  fubterfuge  ordi- 
naire , M aiunt.  Car  bien  qu’il  femole  d’a- 
bord affirmer  , en  difant  /fabula  non  eft\ il 
détruit  par  ce  mot  ce  qu’il  yenoit  d’établir  j 
aufïï  Scaliger  n’a  point  traduit  la  première 
de  cepaf&ge , comme  la  croyant  in- 
di^ie  d’un  n grand  homme, ou  comme  in-, 
férée  dans  le  texte  par  quelque  copifte.  Bien 
que  cet  ouvrage  d’Ariftote  qui  a coûté  huit 
tens  talens  à Alexandre  mérite  l’admiration 
de  tous  les  fiécles  pour  le  grand  nombre  de 
vérités  qu’il  renferme , il  y a un  très-grand 
nombre  de  faits  qui  ne  font  fondés  que  fur 
des  rapports  inceffcains  j U y en  a d’autreS' 


(So  fur  les  erreurs 

qui  répugnent  au  témoignage  de  nos  fens 
ainfi  qu’il  ièroitaifé  dek  juftifier  par  divers 
exemples  , & que||cafigèr  l’ai  prouvé  dans 
fon  commentaire. 

La  fécondé  autorité  eft  ce  texte  d’Ezé- 
chiel  17. i8 , fuivant  la  vulgate'':/<f<s^!L^p7^- 
mAt  qui  érant  in  tmnbHs  tuis , pharetras  fnas 
fufpenclerunt  in.  mûris  mis  per  gyrum.  Mais 
cette  autorité  toute  refpeétable  qu’elle  eft  ne 

{)rouve  rien.  Car  les  interprètes  varient , & 
e mot  \iihte.\x  gammàdim  a diverfcs  accep- 
tions. Si  VataBle  , Aquila  & Lyra  l'ont 
rendu  par  pygmai , les  Septante  l’ont  rendu 
par  un  mot  qui  lignifie  les  hommes  du  guet , 
ainfi  que  les  Arabes  & les  Allemands.  Sui- 
vant la  Vftrfion  Gbaldaïque  on  lit  capado- 
ces  , félon  celle  de  Symmaque  les  medcs , & 
luivant  la  Françoife  ceux  de  Gamad.  L’àn- 
cien  interprète  Théodotion  & Tremellius  ^ 
ont  confervé  le  mot  gammadirn  , de  même 
que  les  interprètes  Flollandois  , Anglois 
& Italiens  , qui'ont  ainfi  rendu  le  paîlàge 
. dont  il  eft  queftion  : les  hommes  d’^/^i^^ad 
étaient  autonr  de  tes  murailles , & Les  gamüta^ 
dims  étaient  dans  tes  tours. 

Et  cette  diverfité  s’obferve  encore  dans  la> 
manière  dont  il  faut  entendre  ce  mot  : les 
uns  par  entendant  les  peuples  de 

Syrie , ainfi  appellés  de  la  ville  de  Garnala  j 
d’autres  entendant  les  Cappadoces  ou  les 
Mcdes,Mais  Forerius  s’e^avifé  de  lui  donnes 
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iine  acception  finguliere  ; il  croit  qu’il  étoit 
naturel  d’appeller  pygmées  les  folciats  en 
faétion  fur  les  tours  de  Tyr , parce  que  ces 
tours  étant  trcs-élevées , les  hommes  qui  y 
étoient  dévoient  paroître  d’en  bas  n’avoir 
qu’une  coudée  de  haut.  Quelques-uns  au 
contraire  ont  prétendu  que  parie  mot  pyg- 
mée il  faüoit  entendre  des  hommes  de  la 
plus  haute  ftature  i car  , difent-ils*,  viri  cubi- 
tales ne  font  pas  des  hommes  qui  n’ont 
qu’une  coudée , ce  font  des  géans  dont  on 
nç  mefure  point  la  hauteur  par  pouces,mais 
par  coudées.  C’eft  ainfi  qu’on  donna  la  me- 
fure de  Goliath  , laouelle  étoit  fix  coudées 
& une  palme.  S.  Jerome  prend  les  pygmées 
non  pdiir  des  nains,  mais^*pour  des  honir 
mes  vaillans , robuftes , & propres  aux  exdt- 
cices  militaires.  Ce  texte  donc  ne  prouve 
rien,  & les  divers  fens  qu'on  lui  donne  vont 
plutôt  ^ détruire  la  fable  des  pygmées  qu’à 
l’établir. 

D’ailleurs  les  plus  fortes  autorités  difïc- 
rent  beaucoup  dans  les  cirConftances  elïèn- 
tielles.  Ariftote*place  les  pygmées  en  Egyp- 
te vers  les  fources  du  Nil  ; Philoftrate  les 
met  en  Àfie  fur  les  bords  du  Gange  ; Pline 
lés  place  dans  la  Scythie.  Les  uns  difent 
que  les  pygmées  combattent  les  grues  ; les 
autres , comme  Menecles  dans  Athenée  , 
foutienftent  qu’ils  font  la  guerre  aux  per- 
df  jx.  Ceux-ci  veulent  qu’ils  foient  montés 
fur  des  perdrix , ôc  ceux-là  fur  des  béliers, 
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Enfin  les  autorités  modernes  nont  pa$ 
plus  de  quoi  nous  convaincre  que  les  an- 
ciennes. Et  quoi  qu'il  y ait  des  pygmées  au 
de-là  du  Japon  , fi  Ton  en  croit  Paul  jove , 
ou  bien  auprès  des  îles  Moluques  , félon - 
Tigafete  , ou  dans  la  Grocnlande  , fuivanç 
Olaus  Magnus  . on  doit  croire  que  les  pyg^ 
inées  de  Paracelle  fbntauffi  réels , je  veux 
dire  les  gé.nies , les  gnomes , les  iylphes , & 
autres  êtres  d une  lubftance  moyenne  en- 
tre les  corps  & les  efprits. 

Puis  donc  que  le  fait  ne  peut  être  prou- 
vé , on  peut  en  examiner  la  pofiibilité.  S’il  * 
n eft  pas  décidé  quel  efpace  demande  l’ame 
pour  exercer  fies  fondions,  nous  ne  croyons 
pas  qu’une  race<!e  pygmées  foit  plus  anfiir-t 
d«  qu’une  race  de  géans.  Ainfi  l’on  peut  ad- 
mettre l’opinion  de  S.  Auguftîn  , & de  ion 
comfnentateur  Vivés  ; mais  fi  les  pygmées 
«’avoient  qu’un  pied  de  haut , ils  dévoient  à 
l’exemple  de  Philétas  avoir  des  femelles  de 
plomb  à leur  chaufiure  , pour  n’être  point 
emportés  par  le  .vent , ou  ufer  de  la  même 
prévoyance  de  cet  autre  qgi  ne  pefoit  pas 

flus  d’une  obole  ; ce  qui  eft  fi  abfurde  que 
on  croîroit  qu’il  y a faute  d’imprelïlon  , fi 
Elien  n’afturoit  le  même  fait , fuivantla  re- 
piarque  du  Içavant  Caiàubon. 

Enfin  fiippofé  qu’une  telle  nation  exiftâc, 
ce  que  l’on  a dit  ne  laîlTeroit  pas  d’4fre  ridi- 
cule : qu’ils  fe  battent  contre  le§  grues  mo»v 
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jés  fur  des  perdrix,  ou  fur  des  beliers 
bien  que  ce  que  dît  Crefias  , que  ce  font  les* 
gardes  du  grand  Mogol , & qu’il  en  a trois 
mille  à fà  lolde  : conte  puerile  j car  de  pa- 
reils gardes  neferoient  guéres  propres  à le 
défendre,  comme  les  pygmées  ne  purent 
blelTèr  Hercule , avec*  leurs  flèches  , & nç 
flrent  que  le  réveiller  de  fon  fommeil. 


CHAPITRE  X n. 

De Ja  grande  année  climaElérique, 

LEs  yeux  de  l’efprit  & ceux  du  corps 
tombent  d’une  maniéré  bien  differen- 
te dans  l’erreur  j ceux-ci  voyent  les  o^ets 
/éloignés  moindres  qu’ils  ne  font  en  effet , 
comme  le  ibleil , les  étoiles , & la  terre 
même.  Ceux-làau  contraire  leur  attribuent^ 
fouvent  des  horizons  plus  grands  que  leur 
fphére.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  héros^  & 
à plufieurs  grands  hommes  qui  s’étant  faits 
une  haute  réputation  par  des  vertus  réelles^ 
C>nc  encore  été  célébrés  pour  des  aétionsqui 
ne  leur  appartenoient  pas.  Le  même  eft  ‘ 
auffi  arrivé  aux  étoiles  aux  grands  lumL 
naïreiS^QS  cieux.  Bien  qu’affez  admirables  eu 
eux-mêmes  , ils  ont  été  loués  pour  des  effets 
qui  ne  dépendoient  nullement  d’eux,, 
ioués  jufqu’à  gendre  fufpeéle  leur  .véritable 
puiftànce,  C‘eft  encore  ce  qui  eft  arrivé  aux 
^ pombres  j Si. p , qui  multipliés  ^l’un  par 
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l’aürfe  font  le  nombre  de  , qui  paflè  gc- 
•ncralement  pour  le  grancf  climactérique  de 
la  vie  humaine.  Les  jours  de  l’homme  le 
comptent  ordinairement  par  feptenaires,  & 
l’on  piéfurae  que  chaque  feptiéme  année 
amène  quelque  changement , foit  dans  la 
conftitution  du  corps , foit  dans  les  di/polî- 
tions  de  l’ame  ^ ou  dans  tous  les  deux.  Mais 
parmi  les  feptenaires , il  y en  a trois  plus 
remarquables  que  les  autres  , qui  font  lèpt 
fois  7 ou  49  ; neuf  fois  9 ou  8i . Et  celui  de 
fept  fois  neuf , ou  6 5 , qu’  on  croit  le  plus 
fatal  de  tous  , parce  qu’il  eft  compofé  des 
deux  autres  nombres  , & qu’il  en  renferme 
par  conféquent  toutes  les  vertus.  De  là 
vient  qu’on  f attend  toujours  avec  une  ef- 
pece  de  frayeur , & que  l’on  regarde  cbpa- 
. me  une  faveur  fignalée  de  le  palier.  Cepen- 
dant il  y a bien  des  gens  qui  traitent  cette 
frayeur  de  terreur  panique  ; pour  moi  je  la 
trouve  puerile , & indigne  de  quiconque 
fait  le  moindre  ufage  de  fa  raifon. 

Or  , fans  nous  arrêter  aux  raifons  tirées 
de  l’aftrologie , on  peut  dire  que  ce  qui  a 
répandu  cette  erreur  , & qui  l’entretient  , 
c’eft  en  premier  lieu  la  vertu  extraordinaire 
& fecrete  que  l’oft  croit  renfermée  dans  ce 
nombre.  Et  à dire  le  vrai  le  peuple' eft  excu- 
fable  èn  ce  point , après  ce  qù’en  ont  dit  les 
plus  célébrés  écrivains.  Pythagore  eft  de  cç 
jiombrej  en  quoi  il  a été  fuivi  par  fes  dif. 

ciples 
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ciples,  Sc  par  toute  la  fede  italique.  Le  Pla- 
tonifme  cft  plein  de  .eonceptions  fondées 
fur  des  nombres.  Philon  le  Juif  a été  plus 
loin  que  tous  les  autres , il  avoir  un  égard 
fuperfticieüx  pour  ce  nombre , & pour  éta- 
blir Ibn  opinion,  il  a débité  tout  ce  quil 
avoir  pû  recueillir.  Mais  on  n'y  trouve  rien 
qui  puilïè  latisfaire  un  ledeur  judicieux  , ôc 
l’on  ne  peut  en  croire  Philon  & les  autres 
qu'autant  que  Ton  eft  féduir  par  les  pré- 
jugés. 

Car  I °.  les  nombres  de  de  9 ne  font' 
pas  les  feuls  qui  ayent  été  célébrés  pour  des 
vertus  abftrufes  ; ptefque'tous  les  autres 
oiit  été  réputés  njyftérieux.  Les  Chrétiens 
fur-tout  ont  exalté  les  ncwribres  de  i & de 
parce  qu’ils  expriment  l’unité  & la  trinité 
de  Dieu.  Le  nombre  4 eft  célébré  à caufe 
des  quatre  élémens , & du  nom  de  Dieu  qui 
n’a  que  quatre  lettres  en  Hébreu , en  Gr^  , 
en  Arabe,  en  Perlàn,  en  Egyptieft  &cj  & les 
difciples  de  Pythagore  avoient  accoutumé 
de  jurer  par  ce  nombre.  Le  nombrd  6 a été 
préconifc.  non  - feulement  à eaulè  des  lîx 
jours  de  la  création , mais  encore  par  rap- 
port î lui -même , en  ce  que  c’eft  un  nombre 
parfait , & le  premier  qui  foit  compofe  de 
ies  propres  parties  , car  on  y trouve  i,  z, 
c’eft-à-dire,  la  fixiéme  partie , la  moitié,  & le 
tiers  du  tout , qui  tous  enlemble  font  6.  Le 
nombre  10  a été  célébfé“ parce  qu’il  con- 
Tme  II.  F 
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tient  des  nombres  pairs  , impairs , longs  ^ 
plats , carrés  , & cubiques.  Et  Ariftote  re- 
marque avec  admiration  que  les  Barbares 
comme  les  Grecs  comptoienc  jufqu’àdix; 
il  ajoute -que  ce  qui  éroic  li  gcncralement 
reçu  ne  pouvoir  être  l’efîèc  du  hazard  , & 
qu’il  devoit  y en  avoir  quelque  caule  fondée 
clans  a nature  de  la  chofe.  Chaque  nombre 
a donc  eu  Tes  admirateurs , comme  on  le 
peut  voir  d’nne  maniéré  plus  détaillée  dans 
Rhodigin  , &;  pluheurs  autres  qui  ont  écrit 
après  lui  j chilien  louant  le  nombre  qui  a » 
rapport  à (bn  fujet , & qui  peut  lui  donner 
de  la  réputation.  • 

On  a encore  exalté  les  nombres  à caule 
de  quelque  vertu  artificielle  ou  fortuite  , 
tirée  de  la  mithologie.  Le  nombre  9 a trou- 
vé Tes  partifiins  à caufèdes  neuf  mufes  ; ce- 
lui de  7 à caufe  des  fept  merveilles  du  mon- 
def  des  fept  portes  de  TLcbes , des  fept  vil- 
les qui  fe  dffputoient  l’honneur  d’avoir  pro- 
duit Homere  , des  fept  étoiles  dans  là  peti- 
te ourfe  , & dans  la  grande  : chofes  natu- 
telles,  à la  vérité,  mais  qui  ne  donnent'point 
à CCS  nombres  de  privilège  réel  qu’on  ne 
puilïè  accorder  à d’autres  nombres , puif* 
qu’il  y a des  conftellations  qui  ont  un  nom- 
^e  d’étoiles- diffèrent.  Il  y en  a cinq  dans  le 
Tagittaire,  trois  dans  la  ceinture  d’orion 
êc  quatre  dans  les  pieds  du  centaure.  Quel- 
frivoles  que  fbient  ces , obfervations , 
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«lies  fè  trouvent  en  de  très-bons  auteurs  ^ 
dans  Philon  principalèment.  Et  l’on  ne  s’cft 
pas  contente  de  fonder  ces  éloges  fur  les 
ndions  des  poètes , on  les  a encore  établis 
fat  des  principes  faux  ou  douteux.  On  débû 
te  pour  des  faits  coriftans  que  les  femmes 
ont  leurs  mois , 6c  (^ùe  les  hommes  pareil- 
lement font  propres  a la  génération , quand  “ 

Ils  ont  atteint  deux  fois  fept  ans  ; ce  qid 
poürtant;  varie  dans  k plupart  fui  Vaut  le 
climat , ôü  le  tempéràmeilt.  Sangms  menf- 
ffut^/ks  ad  plnrirntm , fèptimum  du*- 

rat , dit  Philon.^  Mais'  ce  qu’il  dit  ici  eft  con- 
tredît par  l’expérience , & par  Hippocrate 
qui  dans  fon  livre  de  la  diete  aflure  que  cela 
il’ eft  que  rafen^nt  vrai , & n’arrive  qu’aux 
femmes  qui  abondent  en  humeurs  fcreufes'  - - --- 
&en  pituite,  'r-  '"  - ' 

^ On  fait  encôrê'valoir  le  nombre  7 par  les 
^fept  embouchures  du  Nil  ; mais  nous  avons 
prouvé  ailleurs  par  les  géographes , que  le  , 
siombre  de  ces  embouchures  a été  tantôt 
plus  grand  , tantôt  plus  petit* 

-On  dit  ordinairement  les  ^fept  fàges  de 
la 'Grèce  5 mais  Diogènë  Laèrce  dans  k 
vie  de  Thâtès  dit  en  termes  exprès  : magna, 
de  eorum  numéro  difcordia  efl  i les  uns  n’en 
Comptant  que  quatre  , d’autres  dix  , ô# 
quelques  autres  jufqu’à  douze.  - On  ne 
s’-accorde  -guéres  mieux  fur  leurs'  noms  , 
qui  font  rapportés  différemment  par  ceux- 

Fij 
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là  mêmes  qui  conviennent  entr’eux  de  leut 
nonîbre.  " • * 

Les  planettes  qu’on  a prétendu  limiter  au 
nombre  de;  fept,  dans  l’orbe  inférieur  dés 
ciêux , ont  auflî  conti  ibué  à faire  relever  le 
nombre  7.  Cependant  on  a démontré  que 
le  nombre  des  planettes  eft  plus  grand  , & 
Galilée  en  a découvert  deux  nouvelles  dans 
l’orbe  de  Saturne , & quatre  dans  l’orbe  de 
Jupiter.  Jedis  le  même  des  fept  pléiades  : 
Galilée  n’en  compte  pas  moins  de  quarante. 
Il  eft  aifé  d’en  découvrir  fix  ^ & l’on  a har- 
diment décidé  qu’il  y en  avoit  lept.  . 

Philon  dit  que  les  deux  font  entourés  de 
fept  cercles,  l’arélique,  l’antarékique , les 
deux  tropiques , l’équateur  , le  zodiaque  , 
& le  cercle  laétée , quoique  les  aftronomcs 
en  comptent  bien  davantage.  Sans  parler  de 
fon  cercle  laélée  , qu’Aratus , Gemmus  & 
Proclus  ont  adopté,  outre  les  cercles  qu’il 
nomme,  on  compte  encore  le  méridien,* 
l’horizon , & les  deux  colures  qui  font  con- 
lidérables , & dont  Hipparque , Eudoxe , 
Ptoleraée  & les  aftronomes  après  lui  ont 
fait  mention.  -D’ou  finfere  que  fi  le  fujet  le 
demandoit , on  diroitavec  autaift  de  fonde- 
ment qu’il  y avoit  fept  fibylles , & qu’il  n’y 
^ que  iept  figues  dans  le  zodiaque^ 

Qnveut  abfolument  que  ce  vers  de  Vir- 
gile , Q ter  que  quaterque  , traduit  de  ce- 
lui d’Homere.  ,,, 
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fisnifie  , 0 vous  feptfois  heureux  ; & c eft  ce 
qui  a fort  accrédité  l’idée  que  1 on  a du  norn- 
bre  lèptenaire.  Cependant  il  n eft  pas  claie 
que  ce  foit  le  fens  du  poète.  Si  Rliodigin  ^ 
Beroalde  , quelques  autres  apres  Macro- 
be  l’entendent  de  la  forte , Servius  cet  an-, 
cien  & habile  commentateur  loutient 
Virgile  a feulement  pris  un  nombre  dehni. 
pour  un.norq|)reindéhni.  Strabonne  trouve 
dan§  Horpere  qu’une  amplification  ;,^n  Ipr- 
te  que  ce,  poète,  en  fuivaiitl’ufage  ordinaire, 
eût  dit  trois  fois  heureux , & que  pour  ex- 
céder l’ulage,il  a dit  & quatre  fois  heureux., 
Strabon  en  trouve  un  autre  exemple  dans 
le  difeours  de  Çîrcé  : celle-ci  voulant  ^- 

primer  les  dangers  &.  les  horreurs  de  lO- 

céan , elle  ne  s^rréte  pas  aux  expreffions  or- 
dinaires pour  marquer  le  flux  & le  reflux  j. 
mais  elle  amplifie  &:  dit  quil  n arrive  pas 
moins  de  trois  fois  par  jour  ^ 

Terqtte  dieu  movitjlHcius  ^iterumciMe  re for  Bei. 

• De  même  lorfqu’Horace  dit  : felices  ter 
umplius , nous  devons  l’entendre  du  nombre 
quatre  qui  excède  celui  de  trois , quoiqu  il 
iïe  l’ait  pas  clairement  défigné.  • ■ • 

Mais  ce  qui  a contribué  davantage  à i^e-r 
vér  le  nombre  de  7 , ce  font  les  obfe rvaticns? 
dos  mouvemens  dé  la  lune , qu  on  fuppofe 
le  mefurer  par  fept  j & des  jours  critiques 
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des  maladies  que  Ion  compte  auflfî  par  fepf,- 
ï^our  ce  qui  regarde  les  phafes  de  la  lune  ^ 
il  efl:  vrai  qu'elles  fe  melurent  de  la  forte  , 
mais  cela  ne  lui  donne  aucune  prééminence 
fur  les  autres  planettes,p.uifque  leur  mouve- 
ment fe  mefure  de  même  j celui  des  étoiles 
fixes  par  plufieurs  milliers  d années  ; celui 
du  foleil  par  365  jours.  Celui  des  planettes 
plus  éloignées  par  un  plus  grand  nombre  de 
' fours , celui  des  planettes  moins  éloignées 
par  un  nombre  dé  jours  moinsi^rand.  • ‘ ' 
* Et  fl  irons  confidérons  la  révolution  dît 
premier  mobile,  & le  mouvemént'diurnè 
de  l’Orient  à l’Occident  qui  eft  commun  à 
tous  les  orbes  , nous  trouverons  qu’il  le  me^ 
fure  par  un  autre  nombre  5 car  s’accomplif* 
faut  en  vingt-quatre  heures , ce  nonpbre  fe 
trouve  dans  quatre  fois  6.  Et  c^eft  la  meüiré' 
ordinaire  6c  générale  du  tems  comme  des 
mois,  des  années , des  olympiades , des  luC*- 
très , des  induétioiis,  des  cycles  , des  jubi- 
lés &c. 

D’ailleurs  les  mois  ne  font  pas  feulement 
lunaires , 6c  mefurés  par  les  quartiers  de  la 
lune,  ils  font  encore  folaires  & déterminés 

Î‘  )àr  le  mouvement  du  foleil,  c’eft-à-dire,  par 
e tems  que  le  foleil  met  à parcourir  trente 
degrés  de  l’écliptique.  Hippocrate  comp- 
toit  par  les  mois  iolaires,  les  mois  de  la 
grollèllè  des  femmes.  Car  9 fois  50  jours- 
qui  en  font  170  uu  neuf  mois  complets-y 
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font  aufîî  40  femaines  qui  font  le  terme  or- 
dinaire des  femmes.  Ce  que  j’avance , pa* 
roît  en  ce  qu’il  dit  que  deux  jours  font  la 
quinziéme , & trois  jours  la  dixiéme  partie 
du  mois.  Tel  fut  le  mois  des  anciens  Hé- 
breux avant  leur  fortie  d’Egypte  ; & c’ell 
par- là  qu’on  trouvera  le  calcul  jutte  de  ces 
deux  paflages , dont  l’un  dit  que  les  eaux  du 
déluge  couvrirent  la  furface  de  la  terre  du- 
rant I JO  jours , & l’autre  qu’elles  la  couvri* 
rent  depuis  le  f 7.  jour  du  fécond  mois  juf- 
qu’au  17.  jourdufeptiéme.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  divifion  du  tems  en  ièmaines  , les 
Hébreux  s’en  fervoient  à caufe  de  leur  fab- 
bath  ; mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  les 
anciens  Romains  Payent  connue  , eux  qui 
divifoient  leurs  mois  en  ides,  en  noues  & 
en  calendes. 

D’ailleurs  les  mois  ne  fè  partagent  pas 
exaétement  en  iep^fenaires  ou  en  lemaines 
dont  (Quatre  faflènt  préerfément  vingt-huit 
jours  ,.de  quelque  maniéré  qu’on  les  pren-- 
ne.  Outre  le  mois  ordinaire  , il  y en  a qua^ 
tre  qui  font  confidérables  j le  mois  de  péra- 
gration  ,,  celéff  d’apparition  , de’  confécu- 
tion  , & le  mois  médical  ; & quelqucv-uns 
de  ces  mois  font  plus  longs  , & d’autres 
plus  courts  que  le  mois  ordinaire.  Le  mois 
de  péragration.efl:  le  tems  que  la  lune  em- 
ployé pour  faire  fa  révolution  d’un  point 
du  zodiaque  jufqu’à  fon  retour  au  meme 
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point , & ce  tems  n eft  que  27  jours  & S 
Iieures  ou  environ  , en  forte  c[ue  le  mois  lu- 
iiaire  ne  comprend  pas  quatre  femaines  en- 
tières. 

Le  mois  de  confecution , ou  de  progref- 
fion , félon  d’autres , eft  l’elpace  entre  une 
conjonètion  de  la  lune  avec  le  foleil , & une 
autre  conjonètioiij  & cet  efpace  eft  de  vingt- 
neuf  jours  & demi.  Car  la  lune  retournant 
au  même  point  où  elle  avoit  été  éclairée 
par  le  foleil , & ne  Ty  trouvant  point , car 
durant  ce  tems  il  a pafTé  deux  figues  du  zo- 
diaque , elle  le  fuit  & l’atteint  au  bout  de 
deux  jours  &:  de  quatre  heures  j ce  qui  étant 
ajouté  au  mois  de  péragration  fait  un  mois 
de  29  jours  Sc  demi.  Ainfi  ce  mois  excède 
le  mois  lunaire  , & la  quatrième  fèmaine 
comprend  plus  de  fêpt  jours. 

Le  mois  d’apparition  eft  , excepté  trois 
|ours  que  la  Kine  ne  paroît  point  ordinai- 
rement , le  tems  qu’elle  eft  fur  l’horiion,  ôc 
celui-ci  ne  contient  que  26  jours  & douze' 
heures. 


Le  mois  médical  eft  de  26  jours  & de  22,’ 
heures , if  eft  compofé  de  tous  les  autres.- 
Car  fi  de  29  & demi  qui  eft  le  mois  decon- 
fécution.  Vous  déduifez  3 jours  que  la  lune 
ne  fe  montre  point , il  reftera  le  mois  d’ap- 
parition z6  & demi , Ôc  fi  vous  ajoutez  27 
un  tiers  , ce  qui  fait  le  mois  de  péragra- 
tion J vous  aurez  5 5 jours  & i o heures , le- 


Digitized  by  Google 


populaires.  Liv,  IV,  75 
-OTei  divifé  en  deux  parties  égales  fait  deux 
fois  16  jours  & iz  heures , c’eft-à-dire  deux 
mois  médicaux.  Ceft  Gaiien  qui  les  inventa , 
pour  -mieux  ilippucer  les  jours  critiques. 

Quant  aux  jours  critiques  , c’eft-à-dire , 
ceux,  où  apres  un  effort  de  la  nature, il  arri- 
ve  queique  chan^ment  confîdérable  , 011 
en  trouvera  plutôt  la  raifon  dans  l’Aftrolo- 
gie  , que  dans  l’Arithmétique.  En  effet , en 
commençant  le  calcul  avec  la  maladie  jut- 
qu’au  fèptiéme  jour  , la  lune  fera  dans  un 
afpe<5t  tétragone  , c’eft-àr-dire  de  4 lignes 
plus  éloignée  qu’elle  ne  l’étoit  aucommen- 
cement  de  la  maladie.  Au  14  jour  elle  fera 
dans  un  afpeét  oppole  i'&autroiGéme  fèp- 
tenaire,  elle  fera  de  nouveau  dans  l’alpedl 
tétragone  , comme  il  eff  aifé  de  s’en  con- 
vaincre par  les  figures  des  Aftrologues , & 
fur  tout  dans  Lucas  Gauricus  de  diehus  decre^ 
tords. 

D’ailleurs , outre  qu  en  comptant  par  le 
-mois  médical , le  premier  feptenaire  a fix 
jours  17  heures  & demie  -y  le  lecond  toml>e 
fur  i’onziéme  heure  du  treiziéme  jour , de 
le  troifiéme  fè  termine  dans  le  vingtième 
jour  naturel  , Galien  & Aben  Ezra  ont 
obfepvd  que  par  rapport  à l’excentricité  , 
&j  l’épicycle  , ou  le  moindre  orbe  de  la 
lune,  fbn  mouvement  eft  inégal  , & par 
conicqueni;  le  calcul  des  jours  critiques 
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doit  varier.  Lorfqu  elle  Te  meut  dans  la  par^ 
lie  fupérieure  de  fou  orbe , elle  marche . 
pins  lentement  que  quand  elle  fe  meuç 
dans  fa  partie  inférieure  ; en  forte  qu’étant 
au  fommet,  elle  arrive  plûtôt  au  ligne  té- 
tragonal  & oppofé  , ^ alors  le  jour  critw 
que  fera  dans  le  6 jour  ^ la  13  heure,  Eç 
lorfqu’elle  eft  au  plus  bas , le  calcul  critique 
fera  hors  de  la  latitude  de  7 , & n’arrivera 
pas  avant  le  huitième , ou  le  neuvième  jour  j 
cpnfidcrations  importantes  pour  le  calcul 
des  jours  critiques , & qui  montrent  que 
les  autres  nombres  y ont  autant  de  part  que 
ceux  dey  & de  14, 

On  a cherché  jufques  dans  les  livres  Saints 
de  quoi  fortifier  cette  opinion.  Et  c’eft  dans . 
la-  vue  d’exalter  le  nombre  7,  que  l’on  a fait 
cette  remarque  , que  l’année  du  jubilé  tom- 
be fur  7 fois  7 : en  quoi  pourtant  011  peut 
fe  tromper.  Car  on  lit  au  lévitîque  25.  que 
le  jubilé  fe  célébroit  chaque  cinquantième 
année  c’eft  ainfi  qu’au  témoignage  de 
Ben  Aitiimon  les  Juifs  l’entendoient  : ainfî  le 
Jubilé  n’arrivoit  pas  dans  l’année  qui  failbit 
la  dernière  des  7 fois  7 } mais  l’année  fui.-' 
vante.  On  a encore  regardé  comme  un 
grand  avantage  pour  ce  nombre , que  I3: 
Généalogie  du  Sauveur  eft  comptée  par  14 
générationSj'commc  le  dit  S.  Matthieu , ch^  [ 
I.  depuis  la  captivité  de  BabylonejnfqH'k  Je-r 
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fiiS-Chrifl  ^uatorz,e  générations.  Ceci  ne  doit 
pourtant  pas  être  pri9*à  la  lettre  ; car  S, 
Matthieu  ne  compte  que  14  générations  de- 
puis David  jufqu’à  Jechonias  , au  lieu  qu’il 
y en  avoit  17  , luivant  le  livre  des  Rois  qui 
dl  plus  étendu.  L’Evangelifte  a omis  celles 
d’Azarias  , de  Joas  & d’Amazias  ; car  il  dit: 
& Jornm  engendra  Ozjias , au  lieu  que  dans  le 
livre  cité  il  le  trouve  trois  générations  entre 
ces  deux.  En  effet  Ozias  ^foit  fils  d’Ama- 
zias , celui-ci  fils  de  Joas  , & Joas  fils  d’A- 
zarias qui  lui-même  étoi*  fils  de  Joram  j en 
forte  qu’à  parler  exaélement , J oram  étoit  le 
bifayeul  5c  nc^  pas  le  pere  d’Ozias.  Et  ces 
trois  Rois  remplilloieht  un  alTez  grifnd  nom- 
bre d’années  ,car  fi  Azarias  n’a  régné  qu’un 
an,  Joas  en  régna  40  & Amazias  x<-).  Et 
bien  qu’il  foit  confiant  que  cette  chronolo- 
gie fuffilbit  auibut  de  l’Evangelifte  , cepen- 
dant on  ne  peut  en  tirer  avanftge  en  faveur 
du  nombre  7. 

Enfin , quoique  certains  auteurs  ayent 
avancé  beaucoup  de  choies  pour  exalter 
difterens  nombres  , on  doit  louvent  les  en- 
tendre dans  un  autre  fens  qu’on  ne  les  en- 
tend cpmmunéipent  j & fans  prétendre  y 
trouver  de  vertu  fecrette , il  faut  Ce  conten- 
ter d’un  fens  hicrogliphique  ou  figuré.  Il 
efl  vrâi  que  Dieu  a tout  fait  par  poids , par 
nombre  , & par  mefure  , mais  rien  de  cela 
n’a  iiiflué  fur  les  ouvrages.  Il  eft  vrai  que 
. • G ij 
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fios  jours  , nos  actions , nos  mouvemens 
^tant  mefurés  par  l^ems , ce  qu’ils  oiif  de 
remarquable  doit  rapporte^  à quelque 
nombre  ymais  il  ne  fuit  pas  de-là  que  ce 
nombre  ait  été  la  caule  des  événemens. 

• C'eft  donc  contre  toute  raîfon  que  nous  ac- 
tribuons  au  tems  le  pouvoir  d’opérer  certai- 
nes chofes & c’eft  mal  s’exprimer  que  dp 
dire  : le  tems  confume  toutes  ciiofes.,  car  le 
tems  n’agit  poiP4 , il  ne  détruit  point  les 
corps  : c'eft  plutôt  en  lui  que  les  principes 
des  corps  agiflènt  au  foufîrent  j le  tems  ne 
fait  que  les  développer  •,&  en  mefurant  leurs 
mouvemer.'^  il  nous  inftruit  jHûtôt  de  leur 
durée , qû’il  ne  les  produit  pliyliquemert. 
Quelques  obfervations  tirées  de  Henri 
Kanr.o'vius,  de  Baptifte  Codronchus^  & de  L«~ 
^inns  Lemnius , qui  ont  écrit  fur  les  années 
.climaétérjques  favoriicnt  auflî  l’opinion 
. commune  j ralis  fur  tout  la  lettre  qu’écrit 
Augufte  à fon  neveu  Cajus , pour  l’exhorter 
k célébrer  le  Jour  de  fa  naiflàuce  , parce 
qu’il  avoir  paile  la  ^ j année , cette  grande  an- 
née clmaüéritfue , & fi  dangereufe  pour  L'hom- 
me. Cependant  il  n’y  auroit  point  de  nou- 
veauté à foutenir  l’opinion  contraire.  %. 

i".  Ariftote  dans  un  de  lès  dilcours  politi- 
ques qui  eft  contre  Platon , qui  mefuroit  par 
une  fatalité  périodique  des  nombres  la^icif- 
fitude  ou  les  révolutions  des  Empires,  Arif- 
jpotç , xlîs-jc , nie  conféqucmment  que  l’aii-r 
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iiée  cHmaétérique  dont  nous  parlons  foie 
dangereufe.  Ptolomée  ce  mathématicieh 
célébré  dit  formellement  qn’il  ne  veut  poiiït 
communiquer  ce  qu’il  a découvert  dans  leis' 
foiences  par  des  nombres  , ou'  ites-  dimeit- 
frons  qui  n’opérOfit  rien , & qiii  ne  conticii- 
nent  point  la  nature  des  caulcs.  Or  , difenc 
Rhodigin  & Pic  de  la  Mitande  , par  ceS' 
nombres  il  entend  les  années  climaétérî- 
ques , c’eft  à dire , ces  nombres  fi  fameux  de 
7 & de  9.  Genforin  s’en  explique  plus  net- 
tement; en  parlant  de  ces  mêmes  années 
il  dit:»  au  fentimenude  quelques-uns,  7 
» fois  7 , qui  font  49 , c’eft  la  plus  dangeretf- 
» fo  de  toutes  les  années  ; d’autres  à fept  foia 
» 7 ajoutent  neuf  fois  9 qui  font  81  ; & Pla- 
» ton  a regardé  ces  nombres  comme  impor- 
» tans  , parce  qu’ils  font  compofés  de  nom- 
» bres  quarrés.ll  y en  a qui  la  croient  la  pIuS’ 
» dangereüfo  ; pour  moi  je  penfo  qu’elle 
» l’eft  moins  que  l’autre  ; car  bien  quelle 
» contienne  les  deux  nombres  7 & 9 , ils  n’y 
» font  pas  en  quarré  ; & ce  nombre  diftërant 
» des  deux  autres , il  ne  doit  avoir  aücunô 
jy  vertu  ni  dans  l’un ni  dans  l’autre. 

On  ne' peut  pas  même  avancer  que  cettô 
année  foit  marquée  par  la  mort  de  plufieura 
grands  hommes.  Je  trouve, à la  vérité,qu’A- 
riftote  mourut  dans  cette  année  ; mais  il 
étoiü  né  avec  un  eftomach  fi  débile,  qu’il eft 
fuFprenant  qu’il  y foit  parvenu.  Le  Pfali- 
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lïiifte  fait  mention  d’une  année  dangerettfe 
différente  de  ces  trois  çceft:  la  foixante  ÔC'  - 
dixiéme , ou  rannée  dans  laquelle  font  con- 
tenus dix  fois  7.  Solon  ctoit  dans  le  même 
• , fentiment  au  rapport  d’Hérodote.  Et  cette 

année  doit  certainement  paflèr  pour  la  plus 
dangereufe  , quieft  le  période  de  toutes  les 
autres.  Ainiî  les  anciens  différent  entr’eux 
par  rapport  à ces  années , & nous  ne  conve- 
nons point  avec  eux.  Et  quoique  fuivant  les 
. fiécles  & les  nations  on  ait  varié  fur  cet  ar- 
ticle , cependant  en  partiçulier  chacun  a cm 
fon  opinion  la  meilleure , & la  plus  confor- 
me à la  vérité.  - T- 

Quoiqu’il  ait  plu  à Varron  de  partager 
la  vie  humaine  en  j parties,  à Hippocrate 
de  la  diflribuer  en  7 , à Solon  de  la  divifer 
en  10  vil  eft  vraifemblablc  qu’ils  ne  Ten-^ 
jtendoientpasàla  rigueur.  Ainfi  quand  Var- 
ron finit  l’enfance  a i J ans  j l’adolefcehce 
à 30  , la  jeunefïè  à 3 5.  fon  calcul  fera  vrai 
dans  tous  les  points  de  ces  périodes  , car  il 
n’a  pas  prétendu  les.  limiter  à la  dernière 
année  de  chacun.  Ainfi  quand  Hippocrate 
partage  notre  vie  en  fept  ftations  , 6c  qu’il 
termine  la  première  à fept  ans , la  fécondé  * 
à 17  , la  troifiéme  à 28 , la  quatrième  à 
5 5 , la  cinquième  à 47  la  fixîéme  à » ' 
6c  la  feptiéme  à la  dernière  année  de  notre 
yie  ,‘en  qackjue  tems  qu’elle  arrive  , nou& 
y»yons  qu’il  ne  fait  pas  exactement  fês  .di* 
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■ vivons  par  7 & par  9 , & qu’il  ne  parie 
point  de  la  grande  année  climaétérique. 
D’ailleurs  il  y a entre  chacune  de  ces  Hâ- 
tions au  moins  l'efpace  de  fept  ans  tout 
ce  qui  arrive  dans  cet  intervalle  peut  égale-  • 
ment  s’appliquer  à l’efpace  entier  , comme 
s’il  n’étoit  arrivé  que  dans  la  dernière , ou 
dans  la  feptiéme  année  de  certe  divihon. 

( .Solon  avoir  partagé  la  vie  humaine  en 
dix  feptenaires  , parce  que  dans‘>chacun 
l’homme  fubit  quelque  changement  remar- 
quable. Dans  le  premier, les  premières  dents 
tombent  ; dans  le  fécond , l’homme  atteint 
la  puberté  j<lans  le  troifiéme  , la  barbe  lui 
croît  ; dans  le  quatrième , il  acquiert  fa  for- 
ce j dans  le  cinquième , il  devient  mur  pour 
la  propagation  ; dans  le  fixiéme  , il  com- 
mence à modérer  fes  défirs  ; dans  le  lèpcié- 
me , il  voit  augmenter  fa  prudence , &c.  Or. 
bien  que  cette  divifion  foit  générale  , 6c 
procède  par  feptenaires  , on  auroit  tort 
d’en  limiter  chaque  partie  à la  dernière  an- 
née ; car  on  ne  doit  pas  plus  s’attendre  à 
voir  toute  la  barbe  venue  à vinçt  & un  ans, 
que  croire  que  l on  ait  acquis  a quarante- 
neuf  ans  le  plus  haut  ^egré  de  fagdlè.  Et  de 
même  quoiqu’une  de  ces  divifions  contien- 
ne 7 & 9 , arrive  aulTi  fur  le  déclin  de  la 
vie , il  eft  plus  raifonnable  d’en  imputée  les 
événemens  à chaque  année  de  ce  lèptenai- 
re,  que  de  reftraindre  4 la  dernière  tous  les 
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événemens  malheureux  qui  peuvent  arriver^ 
depuis  ^6  juîqu  à 63;. 

3 Pour  ce  qui  regarde  les-  ohlêr varions 
nous  en  appelions  à l’expérience  qui  prou- 
ve auiîi  le  contraire.  Car  on  devroit  plûtôC  ' 
ehoifii-r  la  foixantiéme  année  qui  précédé  cel- 
le dont  il  eft  queftion  j ainfi  noas  oppoferons 
6oà63,&é3à66,  parce  qu’il  y a moins 
de  perfonnes  qui  arrivent  à la  dernière  an- 
née des  nombres  pofés , comme  il  en  meurt 
certainement  un  plus  grand  nombre  dans 
le  premier  feptenaire  , & peut-être  dès  la 
première  année  j car  tous  ceux  qui  ont  vécu 
fe  fonç  trouvés  dans  celle-ci  ^ outre  que  les- 
enfans  font  fujets  à tant  de  maladies  que 
nous  ne  comptons  gucres  fur  eux  qu’ils  ne 
fuient  forris  de  l’enfance.  Fabrice  de  Pà- 
doue  dans  fon  ouvrage  de  catena  temporum 
commence  une  lifte  des  grands  hommes 
qui  font  morts  dans  la  grande  année  clî- 
maétérique  ; mais  elle  eft  fi  courte  que  l’on 
ne  peut  en  tirer  aucune  induétion  ; car  it 
n’en  nomme  que  quatre , Diogène  le  Cyni- 
que , Denys  Héracléotique  , Xenocrate  Pla- 
tonicien, ôc  Platon.  Mais  au  témoignage* 
de  Cenforin  „Denys  fe  laifta  mourir  de  faim^ 
à 8i  ans.  Xenocrate*  omba  par  hazard  dans 
une  chaudière  mourut  aufti  dans  un  âge 
tr^-avancé  , & Diogène  vécut  jufqu’à  5>o 
ans.  Pour  ce  qui  eft  de  Platon  , fa  mort  n’eft: 
pas  exadement  marquée  » mais  aucun  de 
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eeiix  qui  eu  parlent  ne  la  rapportent  à la  6 j 
année.  Ncanthes  dans  Laeree  dit  qu  il  vécut 
iufqu’à  S^ans  iSuidas  julqu  à 8i.  Hermip 
pe  la  met  à la  8i.  Ce  dernier  paroit  e p us 
exad  ; car  fi  Platon  comme  U le  prétend  , 
naquit  dans  la  88.  olympiade , & mourut 

dans  la  première  année  delà  loS  il  n aura 

vécu  en  effet  que  8 1 ans.  Ainfi  vctina-t-i  o- 
pinion  qu’il  avoit  fuivant  Cenlorin , 
vie  de  l’homme  ne  s ctendoit  poiinau-dela, 

& qu’il  arriveroitace  termequi  eft  compo- 

fé  de  neuf  fois  9.  De  la  vient d-it  Seneque  , 
que  quelcpies  Athéniens  frapes  de  cette  cir- 
eonftance  de  fit  mort  qui  arriva  precilement 
à pareil  jour  qu’il  étoit  né  , & l’an  Si  de  ia 
vie, lui  offHrent des  facrifices.  J’avoue  que 
Bodin  compte  plus  de  grands  hommes  qui 
foient  morts  dans  leur  65  année  -,  mormnmr 
innumerabiles  anno  65  j Ârifloteles  ^ C yypŸ 
fus  , Bocacitts  , BernardHS\  Erafmus  , 
therus  y MeUnÜhon  , Sylvius  , Mexand^  y 
Jacobus  Stiirmiits  , Nicolaus  Caufanus  0- 
mas  Linacer  , eodem  nnno  Cicero^  c^fus  ejt. 

Nous  répondrons  i*^.  qu’il  feroit  facile  de 
trouver  d’autres  années  où  font  morts  plu- 
fieurs  hommes  illuftres  -,  z*.  que  nous  dou- 
' tons  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avance.  P, our  ce 
qui  regarde  Sylvius  ôc  Alexandr-e , il  devoit 
mieux^  les  faire  connoître  , car  j’ignore  de 
qui  il  parle  -,  mais  Chryfippe  , li  nous  en 
croyons  Laerce  ,^mouuut,  dans  fa  7 5..  Boca^ 
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ce  mourut  dans  la  (j  2.  Linacer  dans  la 
EraCme , au  témoignage  de  Paul  Jove , pafTa 
la  70.  Et  Cicéron  , fi  l’on  -s’en  rapporte  à 
Piurarque , fut  tué  à l’age  de  46.  ans.  Ainfi 
la  queftion  eft  fort  embarralîce , & les  té- 
«les  auteurs' ne  décident  point , 
piiifqu’ils  produifent  des  preuves  frivoles  ’ 
^ qu’ils  allèguent  de  faux  exemples. 

4®.  Ceux  qui  mefurent  ainfi  la  vie  humai- 
«e , &:  ^ui  définifiènt  par  des  périodes  hxes' 
les  changemens  qui  arrivent  à l’homme  ^ 
ne  fongent  point  à cette  grande  variété  que 
^ les  Médecins  Sc  les  Phyfidens  y décou- 
vrent. Car  puifqu  ils  alîurent  que  les  fem- 
lïies  vîeillilTent  plutôt  que  les  hommes  y 
que  les  hommes  bilieux  vivent  moins  que 
les  lànguins , ôc  que  plufieurs  n’attendent 
pas  le  nombre  des  années  pour  vieillir,  c’eft 
Une  choie  impolfible  ou  luperflue  que  d’af. 
fi^ner  à tous  indifïeremment  une  mêmean- 
iiœ  climadérique.  On  devroit  plutôt  en 
amgner  une  pour  chaque  indivfdu.  C’efl:  ce 
que  font  les  Cabaliftes  qui  prétendent  qu’il 
y a des  nombres  afîedés  aux  hommes 
comme  il  y en  a qui  le  font  aux  femmes! 
C eft  ainfi  que  Bodin  explique  ce  palTàge  de 
Senéque  : ept/m/s  ^nifcjue  anmis  ittati fgnum 

ajouter  Hoc  de  mari- 

VHS  ditlum  opomiit , hoc  primum  imneri  lie  et 
perfctlnm  mmerum /td  efi  fextum  fœminas\ 
feptenarmm  mares  immutare.  Qiie  comme 
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chaque  feptiéme  année  produit  du  change- 
ment dans  les  hommes  , chaque  fixiéme  an- 
née en  produit  dans  les  femmes. 

5°.  Comme  on  prétend  que  cette  opinion 
cft  fondée  dans-  la  nature  même , & que 
neuf  fois  fept  révolutions  du  foleil  impri- 
ment un  caractère  menaçant  à tous  ceux 
qui  y arrivent , je  demande  jufqu’où  elles  in- 
fluoient  fur  la  vie  de  nos  peres  immédiate- 
ment apres  , ou  plutôt  avant  le  déluge. 
Vivant  des  huit  ou  neuf  iîécles,  ils  ne  dé- 
voient pAs  avoir  des  termes  ii  limités  que 
nous.  Car  ils  avoient  palTé  la  graixie  année 
climaélérique , avant  que  d’être  habiles  à ^ 
la  génération  , & nous  ne  lifons  d’aucun 
qu’il  ait  donné  cette  marque  de  virilité 
avant  fa  6^  année.  Je  demande  encore 
quelles  font  les  années  cHmaétériques  des 
autres  animaux , dont  quelques-uns  n’atteî- 
gnent'pas  l’âge  de  l’homme , &■  d’autres  vi- 
vent beaucoup  plus. 

Enfin  les  regilbres  imparfaits  que  l’on  a 
tenus  des  tems , & la  différente  manière  de.  ‘ 
les  calculer , doivent  afFoiblir  confidérabl^^pj. 
ment  cette  opinion.  Car  fuppofé  qu’uifllP 
certaine  année  frit  fatale , il  par  oit  que  fou- 
vent  on  s’efl:  trompé , & que  plufieurs , ou- 
tre ceux  dont  nous  avous  parlé  , ont  pu 
errer  dan^Jeur  calcul , en  plaçant  fous  une 
année  des  événemens  qu’il  faut  rapporter  à ' 
une  autre  année,  - ^ 
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Car  lo.  ils  pouvaient  fe  tromper  des  le' 
commencement  de  leur  calcul  , tous  les 
hommes  étant  plus  âgés  de  quelques  mois 
qu’ils  ne  le  comptent.  Il  eft  vrai  que  nous 
datons  notre  vie  du  jour  de  notre  nailTance  ,• 
mais  ce  calcul  eft  arbitraire,- Car  dès  le  fèiii 
de  notre  mere , nous  lommes  fujetsaux  va- 
riations des  tems,expofés  aux  memes  accu 
dens  , aux  mêmes  maladies  ^ à la  mort  mê- 
me , comme  apres  que  nous  en  fommes  for- 
tis.  De  là  vient  que  Pythagore  , Hippocra- 
te , Diodes , Avicenne  , &c  quelques  autres 
ont  compté  les  difterens  tems  de  notre  fé- 
^ jour  dans  la  matrice  ; & qu’ils  aftùrent  non 
feulement  qu’un  enfant  de  fept  mois  peut- 
vivre , & qu’un  enfant  de  huit  court  plus- 
« rifque  de  mourir  -,  mais  ils  ont  encore  divife 
les  progreffions  du  fœtus.  Celui  qui  ac- 
quiert la  faculté  de  fe  mouvoir  au  feptiéme 
mois  , arrive  à fa  perfedion  ^par  des  pro- 
portions triples  relativement  à elles-mê- 
mes , c’eft-à-dire  , que  le  tems  qui  s’écoule- 
entre  fa  formation  parfaite  & Ion  mouve-- 
-^imiient  parfait  eft  double  ; ôc  c]ue  celui  qui  s’é-- 
^iP^Dule  depuis  le  tems  damouvement-  jufqu’à 
lanaillance  eft  triple  : en  forte  que  celui  qui 
aura  été  formé  le  35  jour  , commencera  à 
fe  mouvoir  le  70  , naîtra  le  ii-o.  Par 
conféquent  s’il  y ^ quelque  cauie  invifible 
qui  ne  fe  manifefte  qu’à  notre  65  année  ; il 
reftera,à  fçavoir,fi  cette  caul'e  a,  commencé^ 
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^^tre  adive  au  moment  de  notre  nâîflànce, 
xxa  des  l’inftant  ejuenous  avons  pris  vie  dans 
la  matrice  ,où  nous  femmes  fujets  aux  me- 
mes acc^ens.  Ce  qui  a déjà  embarralïc  les 
aftrologues , lorfquMls  ont  voulu  tirer  des 
liorofcopes.  En  effet , ne  Içacliant  par  oû 
commencer  leur  calcul , ou  du  moment  dç 
la  conception,  ou  de  celui  de  la- nativité  , 
car  dans  ces  deux  états  l’influence  des  cieux 
eft  égale  , -ils  l’ont  commencé  de  l’inftant 
où  OH  les  a confultés  , ah  hora  quaflionis  , 
comme  Eialy  , Meflahallach  , Gannivet,  8>ç 
Gui  Bonat  nous  l’alfurentî  d’bû  il  fuît  tou- 
jours que  rannéc  elimaélérique  neft  pas 
moins  dilHcile  à calculer. 

La  difficulté  eft  auflî  grande  par  rap- 
port à la  mefure  du  tems  par  mois  & par 
années  j ôc  ff  nous  y faifons  bien  attention  , 
nous  nous  perfuaderons  bien-tôt  que  plu- 
fîeurs  ont  été , &:  lèront  encore  dans  l’erreur 
à cet  égard.  Car  ni  le  mouvement  de  la  lune- 
qui  fait  la  mefure  des  mois  , ni  le  mouve- 
ment du  foleil  qui  fait  la  mefure  des  années 
ne  produit ' point  des  nombres  entiers  ; if 
admet  au  contraire  des  fraétions  épineufes,* 
comme  nous  l’avpns  déjà  vû  par  rapport  à 
la  lune.  Celui  du  foleil  eft  de  3^5  j ours,  èc 
prefque  fix  heure® , car  il  s’en  faut  onze  mi- 
nutes j or  ces  fix  heures  non  comptées,  al- 
tereroiéne  bien  le  calcul  après  un  certain 
jeras  ; éc  de-lii  naiflènt  le§  années  biffèxtiles 
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<]ui  n’ont  été  obfervces  ni  toujours  juitlans 
tous  les  états.  Ainfi  en  6 3 ans , fi  on  omet 
le  jour  intercalaire  de  chaque  quatrième  an- 
née , on  perdra  environ  18  jours.  Mais  en 
fuppofanr  que  les  années  biilèxtiles  eufiènt 
•été  bien  obfervées , il  fe  peut  à la  rigueur 
qu’un  homme,de  6 3 ans  lé  trompe  fur  Ibn 
âge.  Et  quolqtfon  inféré  un  jour  de  quatre 
en  quatre  ans , le  calcul  n’eft  pas  exaét  par 
rapport  aux  onze  minutes  qui  manquent  à 
chaque  année  dans  les  iix  heures.  Or  ces 
minutes  compofent  quelques  heures  de  là 
vie , comme  apres  un  plus  long  efpace  de 
tems  elles  compofent  des  jours.  Et  l’on  en 
voit  maintenant  la  preuve  dans  les  alma- 
nachs de  ceux  qui  ^ comme  nous , fuiven^le 
vieux  Hile.  Car  l’année  julienne  étant  d’onze 
minutes  plus  longue  que  la  révolution  an- 
nuelle du  foleil , il  doit  fe  faire  une  antici- 
pation des  équinoxes , de  fuivant  l’obferva- 
tion  de  Jundinus  chaque  cent  trente-fixié- 
me  année  cette  anticipation  fera  prefque 
d’un  jour  3 ainfi  les  patriarches  & les  Nefi- 
tors  pouvoient  fe  tromper  fur  le  véritable 
jour  de  leur  nailTance.  Et  il  ne  faut  pas  en- 
tendre littéralement  ce  que  dit  Moyfe:  yîit 
bout  de  400  ans  jour  pour  jour  , tout  le  peuple 
d'Ifraël  fortit  de  l'Egypte.  Car  les  équinoxes 
avoîent  anticipé  alors  , & les  onze  minutes 
avoient  forme  bien  plus  d’un  jour.  Mais  ce 
calcul  exad  dérangera  bien  davanrage  ceux 
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.<jui  fc  mêlent  de  prédire  la  du^^des  emjH^ 
les , & qui  prétendent  la  fixer  par  des  nom- 
bres , comme  Platon  l’a  fait  Je  premier , 5c  , 
<1  autres  à ïôn  imitation,  par  des  nombres 
parfaits  & fphériques  , par  le  cube  de  7 5c 
5?  5c  1 2 , qui  eft  le  grand  nombre  de  Platon, 
Bodin , à la  vérité  , s’eft  efforcé  d’y  trouver  ; 
wn  calcul  particulier  5 mais  outre  les  &ute$5 
tju’il  a faites  dans  le  calcul  Polaire  des  an-, 
nées, la  diverfité  dçs  fyftêmes  chrpnologi-- 
qucs  a obfcurci  fes  opérations.  Car  les  uns 
X)iit  ajouté , les  autres  ont  diminué  , 5c  pei; 
font  d’accord  fur  .quelque  année  que  ce 
foit  ; ce  qui  pourtant  étoit  nécellàire , pour  • 
que  l’on  pût  en  tirer  des  induéfons , parce 
qu’une  feule  exception  fuffit  pour  détruire 
la  régie. 

5°.  Il  fè  peut  que  dans  ce  calcul , il  y ait, 
erreur  de  plufieurs  année^car  prefque  tou- 
tes les  nations  ont  une  maniéré  de  mefurer, 
qui  leur  eft  particulière  ; 5c  ce  que  je  dis  ^ 
peut  s’appliquer  même  à ceux  qui  ont  mieux 
choifi  , car  non  - feulement  leurs  années 
varient  entr’elles  ; mais  le  calcul  du  peu-.. 
pie  eft  diflerént  du  calcul  des  magiftrats  5c 
des  financiers  , 5c  tous  deux  dinérent  de. 
l’aiuiéè  naturelle  , d’où  dépend  fidee  éta- 
blie fur  l’année  climaébérique,  Ces  .Grecs, 
fuivanc,  Hérodote  5c  Ceufoiin  comptoient 
^ar  années  lunaires  qui  confiftoient  en  dou- . 
ze  révolutions  de  la  lune,  ou  3^4  jours  : au 
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lieu  que  le^ïgyptiens  & d’autres  encore 
compcoient  par  années  fblaires  qui  excé- 
dent l’année  lunakede  onze  jours.  D’où -U 
réfulte  néceflairemeiitnin  plus  grand  nom- 
bre d’années  d’un  côté  que  de  Fautre.  Sui- 
vant le  premier  calcul  un  homme  fe  croi- 
roit  âgé  de  67  ans  , lorfqu’un  autre  dans  un 
cKm^diflérent  n’enauroit  queéi.  En  for- 
te que  bien  qu’ils  datalïèirt  du  même  tems 
le  jour  de  leur  nailfance,  ils  auroient  pour- 
tant trouvé  leur  année  dimaélérique  dans  . 
un  tems  différent. 

Une  tradition  moderne  eft  lûjétte  aux 
tnêmes  inconvéniens.  On  s’imagine  que  les 
■ premiers  ^ours  du  mois  de  Mai  font  dange- 
reux pour  les  poumoniques,  & ceux  qui 
font  attaqués  de  quelques  maladies  chroni- 
ques ; comme  lî  l’on  te  tervoit  par-tout  des 
. mêmes  almanad^  & qu’il  ne  fût  pas  cer- 
tain qu’en  -plufieurs  climats  le  mois  d’ Avril 
ifeft  pas  encore  paffé  *que  le  mois  de  May 
^ arrivé  ailleurs. 

' 4®.  Les  hommes  fe  font  non-feulemenc 
trompés  de  quelques  jours , «Sc  de  quelques 
unnées , mais  ils  peuvent  s’être  trompés  de 
quelques  olympiades , & de  quelques  dixai- 
nes  d’années  : car  au  témoignage  de  Cenfo- 
rin,les  Arcadîens  comptoient  par  des  an- 
nées de  trois  mois  , les  Carîens  par  des  an- 
nées de  fix , les  Ibériens  par  des  années  dc^ 
.quatre  5 & felon  Dîodore  & Xenophon  les 

Egyptiens 
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Égyptiens  avoieht  des  années  dé  trois , dû 
deux , & même  d’un  mois  , en  forte  que  là 
grande  climaétérique  étoit  difîerente  parmi 
toutes  ces  nations  , & fort  éloignée  de  lat 
nôtre , car , fuivant  l’un  de  ces  calculs  on 
arriveroit  à la  6 avant  que  nc^comptaf- 
fions  notre  dixiéme.  ^ t 

. Si  nous  examinons  le  calcul  Romain  ^ 
nous  verrons  qu’eux-mêmes  fe  font  tr^- . . 
pés  V & que  s’ils  ont  craint  pour  leurs  an- 
nées climaélériques ils  n’ont  pas  bien  ren- 
contré. Car  l’année  civile  étant  tantôt  plus^ 
longue , & tantôt  plus  courte  que  l’année 
naturelle.  VarroiijSuétone  & Cenforin  nous 
alïiirent  que  leur  année  n’eut  d’abord  que 
dix  mois  qui  ne  faifoient  que  504  jours  ^ 
c’eft-à-dire  é i jours-moins  quelanôtre.  Dans 
la  fuite  Numa , ou  Tarquin , par  une  fuper- 
ftition  favorable  aux  nombres  impairs  , fui- 
vant ce  mot  y numéro  Deus  impare  gaudet 
y ajoutèrent  5,1  jours  -,  ce  qui  failbit  35  j , 
un  jour  plus  que  les  douze  révolutions  de 
la  lune.  Leur  année  refta  long-tems  fur  cc 
pied..  Le  calcul  civil  excédoit  le  naturel , ow 
en  confia  la  correction , & le  foin  d’inter- 
,caler  aux  Pontifes  , qui  par  des  intercala- 
tions arbitraires  avoient  corrompu  les  al-- 
manachs  , foit  pour  favorifer  des  Magif- 
.trats , afin  qu’ils  demeuralïènt  plus  longs- 
tems  en  charge,  foit  pour  obliger  des  par- 
jailiers  , afin  qu’ils  pullent  tirer  quelque 
Tfme  It  H 
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avantage  des  contrats  qu’ils  avoieuf 
Cicéron  aceufa  Verrès  d’une  femblable  ma- 
nœuvre ; & les  chofes  furent  poulfées  à jiiï 
tel  point , que  quand  Jules  Cefar  arriva  au 
Pontificat , il  fut  obligé  ^ avant  que  de  for- 
mer le  ca|||drier  qui  porte  Ton  nom  , d’in- 
ferer  deuPniois  intercalaires , quoiqu’il  eût 
déjà  ajouté  zj  jours  au*mois  de  Févriers 
en%rte  que  cette  année  fe  trouva"  de  44  f 
jours  , c’eft-à-dire  , d’un  quart  plus  longue' 
que  celles  d’aujourd’hui , & quoiqu’enfin 
l’année  fût  réformée , on  devoir  nàturelle- 
ment  être  fort  incertain  fut  lês  années  cli- 
maétériques. 

Enfin  l’on  pouvoir  encore  fe  tromper 
d’une  manière  qui  eft  fort  commune  parmi 
nous  parce  qu’il  y avoir  deux  façons  de 
corhpcer  l’année.  L’une  Commençoit  au 
Mars , l’aiitre  au  jour  natal  de  chaque  par- 
ticulier. Or  cela  donnoit  lieu  à plufîeurs  de 
jfe  tromper  fur  leur  âge  , parce  qu’ils  ne 
compeoient  pas  ordinairement  du  jour  de 
leur  naüTance , mais  de  l’année  de  l’ere  chré- 
tienne dans  laquelle  ils  étoient  nés.  Ainfi  uré 
homme'né  au  mois  de  Janvier  1581.  tom- 
bant malade  fur  la  fin’ du  mois  de  mars 
1^45  , s’il  vouloir  dire  fon  âge , il  fe  croyoît 
dans  fà  grande  année  climàétérique  ; car', 
difoit-il , je  naquis  l’an  1581 , 8c  nous  "te- 
nons l’année  1645  3 quoiqu’à  compter  du 
jour  de  fa  naiffance  ,^#  manquât  encore 
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|slufieurs  moisi  à cette  année.  Il  prenoit 
tfonc  deux  mois  pour  une  année.  Et  quoi- 
que la  longueur  du  tems  femble  diminuer 
Terreur  de  ce  calcul  ;.c  eft  pqjirtant  comme 
fl  quelqu’un  né  au  mois  de  Janvier  i(?44  , 
fe  difoit  âgé  d’un  an  le  Mars  dea  même 
année. 

On  voit  donc  combien  peu  eft  fondée 
' cette  opinion  qui  attribue  des  effets  néceC 
faÿies  à des  calculs  arbitraires  Ôc  variables, 
6c  ou  nous  nous  fommes  trompés  comme, 
les  autres:  Car  il  ffy  a, aucun  point  fixe  donc 
on  convienne  , pour  commencer  le  calcul. 
Et  fuppofé  qu  il  y en  eût  , les  hommes  le 
font  trompés  plus  ou  moins  félon  les  diver- 
lès  maniérés  de  compter  dans  les  differen- 
tes régions. 

Quiconque  donc  fera  quelque  ufage  de 
fa  raifon , il  fe  convaincra  que  toutes  ces 
maximes  de  Taftrologie  font  faullès  ; fcavoir 
que  Saturne  Tennemi  de  la  vie  retourne 
prefque  cous  les  fepc  ans  au  point  fatalj  que 
comme  la  lune  arrive  prefque  tous  les  fepc 
jours  à un  ligne  donné , Saturne  qui  demeu- 
re dans  un  ligne  à peu  près  autant  d’années, 
que  la  lune  y refte  de  jours,  & qui  influe 
fur  celles-là , comme  la  lune  fur  ceux-ci  j 
Saturne , dis-je  , caufe  tous  les  malheurs  du 
genre  humain  , Ôc  produit  toutes  les  révo-  ’ 
lucions  dont  nous  fommes  les^ témoins.  * 

Qui  voudra  s’inftruirç  davantage  fur  cet 
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article , il  n a qu  à lire  le  fçavant  traité  da' 
Saumaiic  de  nrmis  climaSlericis  publié  noil-'- 
■wellement.  Il  y verra  combien  nos  obferva— 
lions  aftronomiques  different  des  ancien- 
nes , & comrnent  chacun  a fes  années  cli- 
madériques.&c.. 

CHAPITRE  XIII* 

Des  jourr  cdnicnlah-es. 

POur  parler  aveç^quelque  précifion  ^es  ■ 
jours  caniculaires , il«eft  bon  d’obferver 
que  parmi  les  conftellations  du  midi,  il  y 
- en  ’a  deux  qui  portent  le  nom  de  chiefii^ 
L’une  eft  par  le  ffxiéme  degré  de  latitude 
ôc\‘  on.  remarque  à fa  cuiflè  gauche  uneétoi'p 
le  de  la  première  grandeur,  communément 
appellée  procyon  ou  amicanis , parce  que 
félon  quelques-uns , . elle  Ce  levé  avant  l’auv 
tre;  ce  qui  doit  s’entendre  pour  ceux  qui 
ont  le  pôle  élevé  de  plus  de  31  degrés.Il  en: 
eft  fait  mention  dans  Horace  qui  iemble  les  ■ 
avoir  confondues  toutes  deux  , dans  Ça-, 
lien  qui  veut  gue  l’étoile  la  plus- remarqua* 
ble  de  l’autre  conftellation  foit  appellée  de 
ce  nom , parce  que  c’eft  la  première  que  l’oii- 
y apperçoit,  quoiqu’à  parler  exaélement  ce^ 
la  ne  loit  pas  vrai , à moins  que  d’excepter 
c une  étoile  de  la  troifiéme  grandeur  dans  la- 
. patte  droite  dè  fon  élévation.  5c  de  là  nôtres 
& deux  autres  encore  fur  fa  tête  au  de4à.dai 
' Ch  dègvéL 


DigitizeSj  by  Google 


fûfulami.  Lîi),  TV, 

Il  y aune  feconde  conftellation  du  même 
libm , & plus  conlldérable  > elle  eft  voifine  ' 
de  l’autre,  & cemprend  i8  étoiles.  Celle 
«jud’on  remari^ue  dans  k gueule  du  chien 
eft  de  la  première  grandeur;  les  Grecs  l’ont 
nommée  , les  Latins  canir  major  , & 
nous  la  nommons  Amplement  canicule. 

C’eft  du  moment  de  fon  apparition , ou 
de  fon  émerfion-  hors  des  rayons  du  foleil 
que  les  anciens  commençoient  à comptée 
leurs  jours-caniculaires.  Or  il  s’eft  établi  a ce  • 
ftijet  une  opinion  qui  exclut  tous  lès  remè- 
des en  cette  failbn  , &:  remet  àJà  nature  la 
guérifoif  de  toutes  les  maladies..  C’eft  pour>- 
quoi  on  croit  généralement  que  les  méde- 
cins font  inutiles  alors  : comme  s’il  y avoir 
un  tems  où  les  chofes  naturelles  cellàflènt  • 
d’aller  leur  train.  Mais  toute  générale  qu’eft 
cette  opinion , je  foutiens  qu’elle  eft  établie 
lùr  des  fondemens  faux  ou  douteux. 

Car  la  bafe  decette  opinion  eft  que  la 
canicule  ^ufe  des  chaleurs  extraordinaires  f 
or  nous  trouvons^  que  la  fage  antiquité  en 
penfoit  autrement.  Il  y a dix-ièpt  fiécles 
que  Geminus  levant  Mathématicien  a re- 
jetté  dans  lès  élémens  de  l’aftronomie  cette 
idée  comme  une  erreur  populaire  ; il  y dir‘ 
que  la-multitude  avoit  établi  comme  çaüfé 
ce  quidkbord  ivavoit  été  regardé  qiieeomf* 
me  figne*  Car  nos  ancêtres,  didl , oblèr- 
wnt.  le  cours  dièlbleil  remarquant  qu’i^^ 


riM-.itized  by  Google 


54  Ëfl'ai  fur  tes  err^fs 
arrivoit  certains  changemens  àtnefùre 
parcouroit  certains  points  du  zodiaque  , ils 
inférèrent  leurs  remarques  dans  leurs  ca- 
lions aftronomiques  ; & comme  ils  né  pou- 
Voient  fixer  ces  changemens  àeertains  jours-  - 
des^  mois  & des  années , parce  que  la  ma- 
niéré de  les  compter  -varioit  chez  prefque' 
toutes  les  nations , ils  jugèrent  à propos  d’é-  , 
tablir  un  calcul  qui  convînt  à toutes  les  ma- 
niérés de  fupputer,~  & de  fixer  ces  mêmes 
changemens  par  des  figues  invariables.  C’eft 
ainfi  qu’ils  regardèrent  les  planettes , fans 
leurs  attribuer  pourtant  aucune  efficace, 
mais. uniquement  la  propriété  d’annoncer 
certaines  chofés  futures.  Et  tel  eft  le  fens  de 
cepafiàge  où  Homere  parlant  de  la  canicu- 
le, dit  quec'eft  un  ligne  funefte.- C’eft  auffi  ^ 
fuivant  la  remarque  du  P.  Petau  le  féns  de 
cés  mots  “qui  le  difent  dans  Ptolomée  , & 
dans  les  anciens,  7r?pi  tTfant/uLcuria'  c’eft-à-dire, 
de  ce  que  fignifient  les  étoiles.  On  voit  auffi 
dans  Ifàie  une  expreffion  à peu  près  fém- 
blable:  timere  a fignis  cœli  & dans 

la  genefé  , Ht  Jint  in  jigna,  & tempora  ^ qu’it 
y ait  au  firmament  des  lumières  qui  fervent 
de  fignes  ; & qui  diftinguentles  faifons.  ^ 

- Les  premiers  qui  exaltèrent  cette  conftet- 
iaiion  furent  les  Egyptiens.  Ils  adoroient  , 
fous  la  figure  d’un  cnien  , Anubis , ou  Mer- 
cure vleHCôhfeiüer  tfOfiris  qui  leur  avoïc 
prdçjSlïf^^e  grands  Wantàgfts,  &de  qui  ils 
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fèrtoiént  toutes  leurs* cérémonies  *reli^ejf- 
fès.  C’eft  pour  cela  qu’ils  le  placèrent  daüÇ 
la  conftellation  qu’ils  nommoient  /ôf/;/V 
que  les  Ethiopiens  appellérent  fyris , d’où  , 
lui  vaut  la  conjeélure  de  quelques-uns , eft  / 
venu  le  mot7?WKf. 

Ils  la  conhderoieht  moins  au  refte , par 
' rapport  à fa  chaleur , que  par  rapport  a fon: 

• influence  qui  rendoit  l’homme  induftrieux, 

&le  portoità  la  religion  : de-là  venoit,  fé- 
lon eux , ràbondance  & la  fertilité  de  l’E- 
gypte, parce  que  le  Nil  fe  déborde  ordi- 
nairement quand  cette  étoile  paroît  fur 
l’horizon.  C’eftpour  cela  qu’on  trouve  dans 
leurs  mouvemens  Anubis  avec  la  tête  d’un 
chien , un  crocodile  entre  fes  jambes , une 
fphere  à la  main  , avec  deux  étoiles  & un  • 
vafe  d’eau  près  de  lui  • ils  défignoient  ainfi  le 
lever  & le  coucher  de  là  canicule , & le  dé- 
bordement du  Nil.  ' ~ 

quand  les  anciens  n’en  auroient  rien 
dit , nôtfs  trouverions  dans  Galien  tout  ce 
qui  nous  éfl;  néceffaire  fur  ce  fujet.  Lorfqu’il 
’ • explf^u© pourquoi  Hippocrate  marqUoit  là 
Confticutibn  épîdéttiique  des  années  par  lo 
lever  & le  coucher  des  Conftellations  j c’efti 
dii?4|;,  qu’il  vbuloit  fe  fervir  de  Agnes  qui 
fufîèlît  eonhü'sdë’ torts  lës  peuples,  v 

ÈÉ  Commentant  ce  palTage  du  -prémfer 
•livre  des  maladfes  épidémiques  ihaf^aH^ 

• ^wknoçircA  £<ymn't>xlHm&fHh  vigUinsŸluvi'à 


'Bffai  furies  erfeurs 
erant  vudtét , voici  comme  il  s’exprime  : St 
toutes  les  nations' mefuroient  le  tems  de  la- 
meme  maniéré,  Hippocrate  n’auroit  jamais. 

Earlé  ni  de  l’ourfe  , ni  des  pléiades , ni  de 
i canicule  ; mais  il  auroicSit  que  telle  écoie' 
la  conftitution  de  l’air  en  Maeédokie  dans  le 
mois  appelle  Dion,  Mais  parce  que  ce  mois» 
n’étoit  connu  qu’aux  Macédoniens , il  trou-  ' 
va  des  diftinârions-générales  de  tems  ; & au', 
lieu  de  nommer  les  mois  , il  difoit  ordinaire- 
ment, au  tems  de  l’équinoxe , dû  lever  des 
'pléiades  , ou  de  la  canicule.  Et  e’eft  de  la 
îbrte  que  les  anciens  partagèrent  les  quatre, 
faifons  de  l’année.  Du  lever  des  pléiades 
ils  comptoient  le  commencement  de  l’été 
& Ion  déclin,. du  lever  delà  canicule. Ôeft: 
aulîï  par-là  qu’Ariftote,  dans^  jfbii  Hiftoire 
des  animaux diftingua.  le  tems  de  leur  gé- 
nération , de  leur  départ,  Sc  le  tems  où  il- 
conyenoit  de  les  clialler.  Et  fi  la  fituatioû' 
des  étoiles  étoit  auflî  fixe  ,.&  leur  élévatiom 
aulfi  invariable , que  l’ont  pfetendu  les  art» 
ciens  Aflronomes  , il  faudroic  retenir 
jourd’hui  cette  maniéie  de  compter.  De-là 
vient  que  quoi  qii-Ariftote  parole,  (buvent  de*  ■ 
la  canicule , & qu’il  allure  qu’à-  Ion  lever-las 
pêche  eft  très-abondante  dans  le  Bofphbre 
nous  nç  devons  pourtant  pas  nous  imagîneE 
^k’clle-en  (bit  la  caulc.  Et  l’autorité  deSca— 
fig^.fie  doit  poim^  nous  y déterminer,  à 

mqias>que  de  ce  que  le^  même 
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ÆtlTare  que  le  thon  eft  gras  vers  le  lever  des 
pléiades  ; ou  que  la  . plûpart  des  infedes  fe 
cachent  au  coucher  des  pléiades , il  ne  nous 
permette  de  conclure  que  ces  difterens 
efîèts  procèdent  de  ces  mêmes  étoiles , qui 
»au  Tond  n ont  été  regardées  que  comme  des 
flânes  des  (aifons  de  Tannée  , où  Ton  faifoit 
CCS  obiervations.  Pour  ce  qui  regarde  ce 
?que  Pline  a dit  de  cet  oilèauqui  fcmble  ado- 
rer la  canicule  par  Ces  cris  , avant  que  d’en 
tirer  quelque  conleqiiehce,  il  faut  que  nous 
foyons  amirés  du  fait. 

Par  la  maniéré  dont  fupputoient  les 
anciens , il  ne  paroît  qu’une  idée  médiocre 
de  la  vertu  de  cette  étoile , car,  fuivant  Ge- 
minus  ôc  fon  habile  commentateur  , ils 
commençoient  leur  calcul  de  fon  émerfion 
héliaque,  & non  pas  de  fon  lever  cofmique. 
Nous  nous  fervons  de  ce  dernier  mot.  Lorf> 
qu’une  étoile  fe  leve  avec  le  foleil , ou  dans 
ie  même  digré  de  Técliptîque  que  parcourt 
le  foleil  i nous  employons  le  premier , lorf* 
qu’une  étoile  qui  n’étoit  point  apperçue  à 
caufe  de  fa  proximité  du  foleil  , devient  vi- 
lible  en  s’en  éloignant.  Car  le  mouvement 
annuel  du  foleil,  d’orient  en  occident , étant 
beaucoup  plus  rapide  que  celui  des  étoiles 
fixes,  il  faut  néceflâirement  qu’il  les  lailîè  à 
l’orient , tandis  qu’il  avance  fa  courfe , Sc 
qu’il  cache  les  étoiles  du  côté  de  l’occident. 
Ainli  la  lune  marchant  plus  -rîte  que  le 
llf  ^ I ' 
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foleil  ; comme  le  prouvent  leurs  conjonc- 
tions & leurs  éclipfés  ,,elle  fe  tire  de  lès 
rayons  du  côté  de  l’orient , &:  paroît  qu^nd 
il  cft  couché.  Si  donc  la  canicule  avoir  en 
foi  la  chaleur  qu’on  lui  attribue,  quand  elle 
fe  leve  à l’endroit  le  plus  probable  de  fon^ 
aétiviié , c’eft-à  dire  l’orfqu’elle  fe  leve  en. 
même  tems  que  le  foleil , la  chaleur  devroit, 
erre  plus  grande  qu’en  tout  autre  tems« 
Mais  le  tems  obfervé  par  les  anciens  ne 
commence  que  lortg  tems  après  ce  lever,  & 
dans  l’émerfion  héliaque , l’orfqu’elle  eft  le 

{dus  éloignée  du  foleil  , ne  fe  levant  ni  avec 
ui , ni  près  de  lui  ; & s’ils  ayoient  cènçu 
dans  la  canicule  autre  chofe  qu’un  ûmple 
ligne  , ou  qu’ils  l’euflènt  regardée  comme 
caufe  des  chaleurs  , ils  n’auroient  pas  fixé 
leur  calcul  à fon  lever  , héliaque , qui  poUr 
voit  moins  les  produire,  ni  imputer  l’exceC- 
five  chaleur  aux  points  oi\  fon  aâmté.  cft 
moindre , & dfoù  ils  dévoient  m^s  inferoc 
cette  adivité; 

3°.  Nous  tirons  le  pouvoir  des’jours  cani-. 
culaires , des obfervations  faites  parles  an-»» 
eiens;  mais  ils  faifoient  leurs  calculs  autre- ^ 
nient  que  nous, en  forte  qu’ils  ne  fe  rappor-,. 
tent  nullement.  Au  lieu  qu’ils  les  commen-. 
çoient  par  l’émerfion  héliaque  , nous 
les  commençons  par  lemcrfion  cofmi-.. 
que  , parce  que  l’été  eft  prcfque  fini  avant, 
fon  émcifion  héliaque  fur  notre  hpri^pn, 
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D’ailleurs  notre  conftellation  comprenant 
<l’autres  étoiles  , ils  commençoient  par  la 
grande,  & nous  par  la  petite-,  ils  commen- 
^oient  par  le  chien  d’orion  , & nous  par  ce- 
lui de  céphalejils  commençoient  par  Sirius, 
SiC  nous  par  procyon.  Car  nos  jours  canicu- 
laires ne  commencent  cjue  le  1 9.  Juin,  tems 
où  la  petite  étoile  fe  leve  avec  l^foleil  , 
tandis  que  l’autre  ne  paroît  qu’apres  la  fin 
du  même  mois.  La  méprife  fera  plus  gran- 
de encore  , fi  l’on  fait  un  calcul  plus  exaA  , 
& que  l’on  fuive  celui  du  docteur  BArnh  idge 
profefieur  en  aftronomie  à Oxfort,&  mort 
depuis  peu.  Cet  habile  homme  trouva  par» 
fon  calcul  que  l’année  1619.  l’étoile  du 
chien  ne  fe  levoit  fur  l’horizon  d’Oxfort  au 
plutôt  que  le  is.  d’Août,  lorfque  fuivant 
nos  almanachs  les  jours  caniculaires  expi- 
rent. Ainfi  le  tems  généralement  reçu  ne 
répondant  pas  exaélement  au  vrai  calcul  , 
nos  obfervatioi;s  deviennent  innutiles.  Et 
comm#il  ne  s’accorda  pas  davantage  avec 
le  calcul  des  auciens  , leurs  obfervations 
les  nôtres  ne  fe  foutiennent  point  mutuelle- 
ment. Leurs  calcu^  mêmes  ne  feront  pas 
adoptés  par  ceux  qui  feront  reflexion  qu’ils 
appliquoient  fouvent  leurs  obfervations  à 
d’autres  climats  quç  les  leurs.  Sur  quoi  le 
fçavant  Bambridge  releve  à propos  Ma- 
nde qui  eranfportoit  les  calculs  égyptiens 
aux. calculs  romains,  confondant  les  ob’ 
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fervations  faites  fur  la  fphérc  en  Grece  ^ 
avec  celle  d’Afrique, 

^4°,  Supppfcj  comme  le  dit  Gerainus  , 
qu’il  y eut  en  effet  une  chaleur  femblable 
dansêetteeonftellation,Qn  ne  s’en  apper- 
cevroit  que  foiblement  en  cté,parce  qu’elle 
cftjéloigüçe  du  folcil  de  40.  degrés.  Et  il  y 
auroit  bjpn  plus  d’apparence  qu’elle  fît  fèn- 
tir  fa  chaleur  en  hiver,  quand  elle  eft  enco- 
re en  conjonéHon  avec  le  folcil  : car  environ 
le  19,  d’Oétobre  , &.le  \6,  degré  du  fcor- 
pion,^  puis  au  mois  de  Janvier  le  foleil 
&it  fa  révolution  dans  le  meme  parallèle 
que  la  canicule.  D’ailleurs  fi  nous  devions 
attribuer  la  chaleur  des  jours  caniculaires 
au  concours  de  cértainçs  étoiles  avec  le  fof 
leil , nous  pourrions  aujourd’hui  l’attribuer 
avec  plus  de  fondement  à la  conftellation 
du  lion  i où  le  foleil  eft  en  conjonâioïi  avec 
un  grand  nombre  d’étoiles  , fe  trouve 
dans  fà  propre  maifon  j deux  de  ces  étoiles 
font  de  la  premierfpgrandeur,  Êflau  S, 
d'Août  il  eft  en  parfaite  conjoniâ^  avec 
une  étoile  trèsr-célébre  dans-l’aUrologlè,  & 
dont  la  m^jn  eft  à peiiprès  dans  4’eelîptf- 
que.  . . f ' ' r ■ ‘ . 

50,  Mais  fuppofbns  pour  un-itlftailt  que 
cettè  oppion  foitjuftiftée  par  les  obferva- 
rions  & par  la  raifou  , on  àvancetoît  peu 
encore , parce  qu’il  y a rant  de  rélrî^aions 
que  l’qn  uc  pourroiç  tijrçr  dçÇôndufions  gé- 
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nèïales.  lo.Par  rapport  aux  difïèrentes'lati'* 
tudes'j  ’puifqu  il  y a des  climats  où  les  jours 
caniculaires. font  en  hiver;  zoparra^ort 
à ceux  qui  n’ont  point  de  latitude  comme 
ceux  qui  habitent  foüs  la  ligne  cquinoxialc-j  ' 
car  la  canicule  fe  fove  pour  ceux-ci , lorfo 
cjüe  le  foleit  eft  au  tropique  du  cancer , c’eflju  . 
à-dire  quand  ils.  oniueur  hiver , & que  le  ^ ~ 
ibleil  eft  le  plus  éloigné  d’eux.  Et  cette 
fituation  ne  leur  eft  d’aucüii  avantage  en 
été  ; car  dans  un  point  le  foleil  eft  à fon 
xîdien  lorfque lacanicüle fo  lève,  &c  dans 
un  autre  point  lacanicüle  eft  à fon  mérii- 
dien- , avant  que  le  ftdeil  fo  leve» 

Il  y a telle  latitude  ou  il  n’eft  point  quef* 
tion  des  jours  caniculaires.  Ainù  tous  ceux 
q|Ui  habitent  au.delàdu  73  de^ré  de  laticu»^ 
de  foptentrionale  li’en  ont  pouit , commp 
dans  la  nouvelle  Zemble , dans  une  partie 
de  là  Groenl^de  & de  la  Tartaiie  : la  cani- 
cule neparoiilant  jamais  fur  leur  horizon. 

Pour  les  régions  ou  dlle  fe  montre  , elle  a 
des  afpeébs  bien  diflerents.  Elle  paroîtdans 
quelques-unes,  lorfque  l’été^  eft  pafle , fok 
qu  on  l’entende  de  ion  lever  héliaque  , ou  ' 
de  fon  lever  cofmiquc.  A Alexandrie  elle 
fo  leve  bien  en  cancer  ; mais  elle  ne  fo  levé 


point  oofmiquement  à Biarmic , avant  que 
le  foleil  foit  dans,  la  vierge  , & héliaque- 
ment  que  vers  l’equinox^  de  l’automne.  Et 
■même  dans  le  j 1 degré  fa  vertu  eft  médio- 

^ I iij  ■ 
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cre  , en  quelque-tems  quon  la  confiderei 
Car  elle  fè  leve  quand  l’année  eft  déjà  fort 
avancée , environ  le  5 1 Juillet , elle  n’a  qu« 
25  5egrés  de  hauteur  méridionale  , en  forte 
qu’elle  ne  réfléchit  qu’obliquement  à peu 
près  comme  le  foleil  au  ij.  Janvier.  Enfla 
elle  nereftepas  long-tems  fur  liotre  hori- 
zon. Car  dans  le  10  du  lion  , le  3 1 Juillet  , 
quoiqu’elle  fe  lève  avec  de  foleil  , elle  fe 
couche  néanmoins  plus  de  cinq  heures  au- 
paravant ; c'eft-à-dire  avant  deux  heures 
après  midi,  quand  nous  fentons  plus  la  cha- 
leur que  tout  le  reflé  du  jour. 

Quant  à la  variation  des  longitudes  des 
étoiles , nous  devons  oblèrver  une  chofê  à 
quoi  les  anciens  ont  manqué  ,,  c’eft  que  la 
-fltuation  des  étoiles  fixes  varie  -,  & que  de-  ♦ 
puis  ces  premiers  flécles  leur  fltuation  a 
changé  confiderablcment. 

. La  longitude  d’une  étoile  nous  ex- 
primer clairement , eft  fa  dutance  du  pre- 
mier point  conçu  dans  l’orient , & ce  point 
étoit  pour  les  anciens  l’équinoxe-  du  prin- 
tems.  Or  à caufe  de  leur  mouvement  d’oc- 
cident en  orient , elles  ont  beaucoup  décli- 
né de  ce  point  fixe.  Du  tems  de  Meton  , ta 
première  étoile  du  belier  étoit  exaftement 
dans  l’inter  fedion  au  lieu  quelle  eft  mainte- 
nant reculée  vers  l’orieiw  de  28  degrés  \ en 
forte  qii’aujourd’hui  le  figne  du  belier  eft 
dansla’place  du  taureau  , & que  le  taureaur 
eft  dans  celle  des  gemeaux. 
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- Or  eette  variation  doit  ^eaucotip  afFoi- 
blir  ridée  que  l’on  a conçue  de  la  canicule, 
non  feulement  pour  le  tems  prefènt , mms 
.encore  pour  les  tems  palîcs  & futurs  j car 
depuis  la  création  elle  s’eft  levée  dans  le 
taurcau,&  fi  le  monde  fubfifte  encore  long- 
tems , elle  pourra  fe  lever  dans  la  vierge  : 
en  forte  qu’aux  premiers  fiécles  les  plus 
grandes  chaleurs  fe  feroient  rencontrées  au 
printems  , & que  dans  les  fiécles  futurs , 
elles  le  trouvcroient  en  automne. 

Mais  les  étoiles  n’ont  pas  feulement  va- 
rié dans  leur  longitude  ; ce  qui  changeoît 
leur  élévation  : elles  ont  encore  varié  dans 
leurs  déclinaifons  ; ce  qui  a fait  varier  en 
méme-tems  leur  lever.  Nous  appelions  la 
déclinaifbn  d’une  étoile  , fon  éloignement 
de  l’équateur.  Car  bien  que  l’équateur  & 
les  pôles  du  monde  foient  fixes  ; cependant, 
comme  les  'étoiles  dans  leur  mouvement 
particulier  d’occident  en  orient  fè  meuvent 
fur  les  pôles  de  l’écliptique  quieft  éloignée 
de  29  degrés  & demi  des  pôles  de  l’équa- 
teur, 5e  décrivent  des  cercles  parallèles  non 
à l’équateur  , mais  à l’écliptique  , il  fuit 
nécdfairement  que  ces  étoiles  foient  tan- 
tôt plus  près&  tantôt  plus  loin  de  l’équa- 
teur. Toutes  les  étoiles  qui  maintenant  ne 
font  éloignées  de  l’écliptique  du  côté  du 
nord  que  <^e  23  demis  degrés , ce  qui  efl  le 
plus  gn  nd  éîoignement  de  l’écliptique  par 
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rapport  à réqugteur^  pourront  dans  la  ftiîttf - 
des  rems  décliner  vers  le  midi  ,&  fe  mou- 
^ voir  au  cfelà  de  Téquateur.  Mais  s’il  arrive 
que  quelque  étoile  ait  ex  aébemenc  cette  di£- 
tance  de  13  demi-degrés  ,ce  qui  dans  le  cas- 
de  Capclle  eft  fur  le  dos  d’Erichtonius,  elle 

{)ourra  quelque  jour  avoir  fon  cours  fous  la 
igné  équinoxiale^  Et  la  même  choie  arri^ 
vera  aux  étoiles  dont  k déclinaifon  lera 
vers  le  midi.  Il  le  peut  donc  que  plufieurs 
étoiles  deviendroient  vifibles  dans  notre  hé- 
mifphere , qui  ne  le  Ibnt  pas  maintenant  , 
& que  plufieurs  de  celles  qui  font  mainte- 
nant vifibles  quitteront  notre  horizon , &: 
fe  montreront  à nos  antipodes.  'Ainfi  iî 
peut  arriver  un  tems  oû  la  canicule  ne  pâ- 
roîtra  point  fur  notre  horizon  , & il  y a ea 
un  rems  qu’elle  n’étoit  pas  vifible  en  des  cli- 
mats voifins  du  nôtre.  Donc  il  y a eu  un 
tems  où  l’on  n’avoit  point  de  jours  canicu- 
laires , & qu’il  en  viendra  un  autre  où  on 
n’en  aura  point;  & cependant  il  y a toujours 
eu  & il  y aura  toujours  une  failon  de  l’an- 
née plus  ardente  que  les  autres. 

* Il  elt  évident  enfin  que  l’on  a multiplié 
, les  êtres  fans  nécelîîté.  Ne  fufïîfoit-il  pas- 
d’attribuer  au  foleil  ces  chaleurs  excelfives, 
fans  y joindre  la  canicule  ? Le  foleil  en 
avançant  vers  les  fignes  feptentrionaux 
caufè  d’abord*  ’unè  chaleur  tèmperée  dans 
l’air  i Siç  cette  chaleur , il  l’augmenteà  me- 
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fui'e  quil  s’approche  du  folftice,  jufqu  à cé 
qu  enfin  il  commence  à décliner.  Car  en 

{)arcourant  de  nouveau  , au  mois  de  Juillet 
es  mêmes  degrés  du  lion  , qu’il  avoir  déjà 
parcourus  dans  le  taureau  au  mois  de  Mai^ 
il  augmente  au  dernier  la  chaleur  qu’il  avoic 
déjà  commencé  dans  le  premier  , êc  après 
l’avoir  fi  fort  augmentée  , il  ne  lui  eft  pas 
difficile  de  l’amener  au  plus  haut  point.  On 
obferve  aufiî  que  ceux  qui  habitent  les  ré-' 
'gions  fi  tuées  entre  les  tropiques  & l’équa- 
teur reiTèntent  de  plus  grandes  chaleurs 
dans. leur  fécond  été  que  dans  le  premier,ôr 
que  leurs  fruits  arrivent  plûtôt  à leur  ma" 
turité.  Demême  obièrvoiis-nous  que  cha* 
que  jour  nous  relîèntons  de  plus  grandes 
cnaleurs  fur  les  deux  heures,  quand  le  foleil 
a paffé  fon  méridien  qui  eft  fon  folftice  diur- 
ne ; & le  thermomètre  nous  en  convainc, 
Ainfi  les  fraîcheurs  font  plus  grandes  fiir  les 
deux  heures  après  minuitj  & les  gelées  plus 
fortes  en  hiver  à la  même  heure.  Nous  pb- 
fervons  encore  que  chaque  année  le  froid 
augmente  à proportion  que  les  jours  de- 
viennent pins  longs,quoiquele  foleil  avan- 
ce 6c  quitte  le  tropique  d’hiver.  Et  fi  cette 
raifon  nous  paroît  inruftiiantepouf  expli- 
quer les  grandes  chaleurs  qui  ie  font  fentir 
fur  le  déclin  de  l’été , nous  ferons  forcés  de 
recourir  à quelque  çonftcllation  pour  expli- 
quer comment  fur  la  fin  des  hiv  ers  le  froid 
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augmente.  Et  qui  aura  en  vûe  cette  décoi3^' 
verte , il  n’aura  qu’à  étudier  les  étoiles  d’an- 
dromede  , ou  la  conftellgaion  de  pégafe  la- 
quelle eft  encore  plus  près  de  nous,  & qui 
fe  lèvent  environ  ce  meme  rems. 

I On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  que  nous* 
ayons  examiné  cette  queftion  -,  puifque  l’o- 
pinion commune  a été  rejettée  par  quel- 
ques-uns -,  que  l’autorité,  & les  obf  erva- 
tions  des  anciens  ne  la  prouvent  point;  qu’il 
y a pluEeurs  raifons  qui  la  détruifent  ; Sc 
qu’en  accordant  à Tes  partifans  toutes  leurs 
luppolitions,  il  y a d’ailleurs  tant  de  reftric- 
tions , que  l’on  ne  pourroit  rien  conclure 
de  général.  Nous  réjettons  enfin  tout  ce 
qu’on  a débité  jufqu’ici  touchant  les  jours 
caniculaires  , parce  que  les  chaleurs  de  cet- 
te iailon  s'expliquent  clairement  par  des 
principes  naturels , fans  que  l’on  Toit  obligé 
de  recourir  a des  principes  douteux  , & qui 
pour  avoir  été  long-tems  reçus  n’en  font 
pas  mieux  fondés. 

Ce  qui  a le  plus  contribué  à établir  l’idée 
reçue  touchant  les  jours  caniculaires  par 
rapport  à la  médecine  ; c’eft  la  dodrine 
d’Hippocrate  dont  un  auteur  chrétien  ifa 
pas  1 qj-igi  de  dire  qu’il  n’avoit  pû  ni  le  trom- 
per lui-même, ni  nous  tromper, neefaU 
lere  potefl  , nec  falli. 

Le  premier  palîàge  d’Hippocrate  , qui 
femble  favorifer  l’opinma  cominunc , fe  Ht 
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ail  traité  de  a^e,  ai^uis  & locis  : fiderumartus 
&c , c’eft-à-dire  qu’il  faut  obferver  le  lever 
des  étoiles , delà  canicule  & de  l’ourfe  prin* 
cipalement  , & le  coucher  des  pléiades. 
Mais  il  eft  à préfumer  qu’il  veut  feulement 
infinuer  qu’il  faut  avoir  égard  aux  chaleurs 
de  l’été , hc  au  commencement  de  l’autom- 
ne, & de  l’hiver;  car  le  coucher  & le  lever 
de  ces  étoiles  defignoient  alors  ces  mêmes 
faifons.  G’eft  pour  cela  qu’il  2L]omt'.ejuomam 
his  tcmporibus  morbi  fimuntHr  , parce 
qu’alo!  s les  maladies  finiflènt , comme  le 
fçavent  les  médecins.  Il  dit  ailleurs  que  les 
faifons  terminent  les  maladies , & quelles 
en  commencent  d’autres  d’une  efpécecoiv 
traire,  comme  le  printems  finit  les  maladies  , 
de  l’automne , & l’été  celles  qui  ont  com- 
mencé en  hiver.  Or , ce  qui  mérite  d’être  • 
remarqué  , quoiqu’Hippocrate  confeille 
d’obferver  les  tems  où  arrivent  ces  change- 
• mens  confiderable  , comme  les  équinoxes, 

& les  folftices  ; & de  s’abftenir  de  remedesr 
dix  jours  avant , & dix  jours  apres  , les  mé , 
decins  ; ni  le  peuple  n’^ont  fait  aucune  at-" 
tendon  , tout  fcrupuleux  qu’ils  ont  été  fur 
la  régie  des  jours  caniculaires.  Et  à dire  le 
vrai,  fi  nous  écoutions  les  àftrologues  ^ 
certains  médecins,  les  médecins  en  général 
feroientlongtems  defoccupés;  car  félon  eux 
les'remedes  ne  font  utiles  qu’un  très-petit 
nombre  de  ours.  En  effet , en  obfervanc  les 
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jours  caniculaires  avec  quelques  jours  à'ar 
Vance , & outre  cek , comme  nous  l’avons 
dit  dix  jours  avant , 3c  dix  jours*après  les 
léquinoxes  Sc  les  folftices,on  fcroitdeja  cenc 
fours  fans  ofet  faire  de  remedes^  Et  fi  l’on 
ajoute  avec  les  Egyptiens  les  deux  premiers 
jours  de  chaque  rnois  ^ letems  des  écliplès, 
celui  des  pleines  lunes  , des  maifons  , des 
J>lànettes , du  cours  diiloleil  & de  la  lunri 
fous  les  fignes;  terris  aufquels  il  plaît  à quel- 
ques-uns de  déclarer  les  faignées  3c  les  pur- 
g ir’ons  nuifihleV^,  il  f en  Crouverôit  encore 
Une  autre  centaine  , en  forte  qu  il  ne  refte- 
xoit  à la  médecine  qu’environla  quatrième 
partie  de  l’année.  Or.  comme,  on  n’obferve 
pas  éxaélemeut  tous, ces  jours  ^ nous  ne 
fommes  pas  plus  obligés  d’obferver  les  an,- 
. très.  Et  bien  que  l’on  puifley  faire  quelque 
attention  , on  doit  plus  avoir  égard  aux  be- 
/oiiis  'de  la  nature  , qu’aux  motifs  tirés' 

- . .des  iàîfons  , ou  du  mouvement  des  corps 
‘céleftes. 

Le  fécond  paflage  d’Hippocrate  eft  dans 
fes  aphorifmes , oqÿrage  qu’au  témoignage 
de  quelques-uns  lia  compofé  après  une  pra- 
tique d’environ  cçnt  ans.  Sttp  carije  & ante 
canem  difficiles  fuHt  purgationes.  Il  n’eft  pas 
bon  de  le  purger  ni  duraivt , ni  avant  la  ca* 

* iiicule.  Il  y en  a qui  lifént  fah  cane  & anth 
cane  , c’eft-à-dire  durant  les  deux  canicules.  • 
Mais  cette  leçon. ne  s’accorde  point  avec  le 
te;ice  grec  j 3c  Galien  n’aurbic  pas  manqué 
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(Je  faire  une  remarque  critique  far  cet  en-’ 
(Jroit.  Or  il  çft  clair  par  la  difterence  de  Ibn 
tems  aunpcre  en  des  citconftances  rélativcs, 
que  cela  n'étoic  pas  éxaûerocnt  vrai  au  tems 
d’Hippocrate , & que  ce  paiîàge  doit  être 
entendu  avec  quelques  modifications. 

Par;tappffirt  au  tems  où  a vécu  ce  grand 
Jaommç.ll  a fleuri  ibus  Artaxerxc  Longue- 
main,  environ  la  8i  olimpiade  , 4J0  an? 
avant  J.  Ç,  & plus  de  deux  mille  ans  avant 
notre  tems.  Ornons  avons  déjà  prouve  que 
les  étoiles  avoient -changé  de  longitude  j & 
comme  elles  ont  fait  un  grand  progrès  de 
Toccident  à l’otieiw,’  il  faut  néceflàiremenç 
que  le  commencement  de  nos  jours  canicu- 
laires , & le  lever  de  la  canicule  diffèrent 
confiderablement  du  lever  qu’elle  avoic 
alors.  Aujourd’hui  la  camcule  le  lève  beau- 
coup plus  taïd  qu’elle  ne  faifbit  alors  dans  la 
même  latitude  , & plus  .tard  encore  pout 
nous  qui  Tommes  plus  reculés  "vers  le  nord, 
Au  tems  d’Hippocrate  elle  fè  îèyoit  dans  Iç 
cancer,au  liey  que  maintenant  elle  fe  levé 
dans  le  lion. , eom«^  avéc  le  tems  ellé  Te 
lèvera  dans  la;  vierge.  0’oA|l  réÆlte  qu*àu 
seras  d Hippocrate,  & dàns;fènclimat,‘'fon 
aphorifine  ecoàt  d’une  biai  plus  grande  utîr 
lité.,.  qu’il  ne  l’eA  maintîCriaat  <K  pour  cç 
meme  climat , âc  pour  le  riôtré. 

Il  avoitpris.naiftance  dans^Tifle  de  Gos  ^ 
aujourd’iiwi  Ott  Tuivanç'lçs  Turcs  qui 
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en  font  les  maîtres  Sturcora.  Elle  eftfituée 
£èlon  Ptolemce  au  56  degré  de  latitude  bo^ 
réale  ; on  conclut  avec  allez  de  vraifem- 
blance  de  fes  lettres  à Artaxerxe,  & des  ré- 
ponfesdesce  Prince  comme  des  lettres  de 
ceux  d’Abdere  & de  Cos  en  faveur  de  Dé-^ 
mocrite , qu  Hippocrate  a vécu , & cornpo- 
fé  fes  ouvrages  dans  cette  ifle.  Or  comme, 
elle  eft  de  1 6 degrés  plus  méridionale  que 
l'Angleterre  , les  choies  doivent  néceflàire- 
ment  varier  dans  leur  rapport , & h nous 
faifons  lever  en  même  tems  les  étoiles  dans 
des  climats  fi  éloignés,  nous  nous  trompons 
groffierement  Car  fuivant  le  calcul  du  P, 
Petau , pour  la  première  année  julienne , la 
canicule  fe  levoic  cofmiquement  à Alexan-r 
drie  qui  eft  au  5 1 degré , le  1 2 du  cancer  ; 
.&  Wliaquement  le  ^6,  félon  le  calcul  de 
Çemnius.  Elle  fe  leve  maintenant  à Rhodes 
qui  eft  au  57  degré  . , cofmiquenaent  le  lat 
du  cancer , éc  heliaquement  le  1 du  lion/ 
Çarelle  fe  leve  toujours  plus  tard  aux  cli- 
mats les  plus  feptentrionaux,  de  forte  qu’en' 
quelques-uns  fon  lever  cofmique  n’arrive 
passavant  le, 20  dp  la  vierge,  dix  jours' 
avant  lequinoxc  d’automne  ^ & le  lever  hé- 
liaque  encore  plus  tard  dans  la  balance,  rj.s 
Mais  quand  nous  accorderions  tout,'& 
que  nous  nous  bornerions  au  calcul  fait  pour 
de  Ço» nous_  ne- ferions  îpas  obligés 
^Qur4:c(a  i^pfÇterJes  spmedes.  Éar  s’il^W 
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loit  s’en  abftenir  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  ce  climat , il  faudroit  s’en  abftenii: 
toujours  en  d’autres  climats  ; car  il  y en  a 
plufieurs  qui  ont  le  foleil  plus  proche  non 
feulement  au  printems^&'en  automne,  mais 
encore  en  hiver  > que  les  habitans  de  Cos 
ne  l’ont  en  été.  . 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  purgatifs  j 
ils  font  aujourd’hui  bien  difRrens  de  ceux 
QU  Hippocrate  lèmble  avoir  en  vûe  dans 
Paphorifme  cité  , & de  ceux  dont  il  avoir 
accoutumé  de  fe  fervir.  Car  il  y a trois  de- 
grés dans  les  remedes  purgatifs.  Ceux  du 
premier  degré  font  très-doux  , & diffèrent 
peu  des  alimens  en  quoi  ils  fe  convertiflènr, 
quand  ils  n’operent  pas.  L»  manne,  la  caflè, 
& plufieurs  autres  dont  il  ne  fait  aucune 
m mtion  dansHippocrate,foht  de  cette  claC 
lè.  Les  remedes  de  la  féconde  claffè  font 
doux  auflî'quoiqu’cn  un  degré  inferieur  à 
ceux-ci,  & fembicnt  avoir  quelque  rapport 
avec  iîôs  humeurs  en  quoi  ils  le  transfor-‘ 
ment  ; lupppfé  qu’ils  tvopérenf  • pas  ; tels 
font  la  rhubkrlMjle  lènné,l’âloës,&c.  preC-' 
que  'àuflî  inconnus  à Hippocrate  que  les 
preriîiers.’ Ceux  de  la  troîfiéme  clalie  font 
▼iolens  , & s’ils  n’agiflent'boint  fui  vaut 
l’intention  du  médecin , ils  le  tournent  en 


quelque  forte  en  poifon  ; tels  font  la  fcam- 
monce",  la  coloquintlie  ; l’élaterium  ou  juSc 
jde  concombresÉKj  vagcsf j’euphorbium*  &c.* 
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C’eft  de  ceUx-ci  qu’Hippocrace  fe  feivoîc 
meme  dans  les  fièvres , dans  les  pleurefies  , 
les  erquinancies.  Et  l’on  trouve  dans  Ætius 
une  compolition  remarquable  & qui  eft: 
attribuée  à Diogene  : fçavoir  une  once  de 
poivre  , autant  de  Tel  armouiac  , & d’eu- 
phorbium  , dont  la  dofe  étoit  de  quatre 
jtcrupules  & demi  ^ dofç  au  refte  qui  au  mi^ 
lieu  de  l’hiver  meme  doif  faire  fentir  dans 
les  entrailles  les  chaleurs  de  la  canicule.  On 
voit  dans  Ætius  ou  dans  ie  traité  de  Dinami- 
Mis  attribué  à Galien  qui  ell  abfolument  le 
meme  que  celui  d’Ætius , plufieurs  médica- 
mens  de  la  même  efpece. 

Or  quant  aux  remedes  purgatifs  de  la  fé- 
condé clallè,  & ie  la  première  fur-tout,  on 

Î)eut  dire  qu'i.4  ne  font  point  défendus  par 
’aphorifme  d’Hippocrate  , & que  vû  leur 
douceur, on  peut  s’en  fervir  même  dans  les 
|ours  caniculaires.  Çeft  pourquoi  Luc  Gau- 
ricus  qui  s’eft  efforcé  de  dififiper  l’erreur 
touchant  ces  mêmes  jours  , convient  que 
l’on  peut  ulèr  de  ces  remedes  innocens  , 
principalement , dit-il , quand  la  lune  eft 
biendifpofée  dans  le  figue  du  cancer,  ou 
dans  les  fignes  aquatiques.  Mais  pour  les 
purgatifs  de  la  troifîéme  claflè , l’aphorifine 
d’Hippocrate  mérité  que  l’on  y fàffè  atten- 
tionj  car  de  tels  purgatifs  peuvent  être  dan-i 
gereux;&:  il  y en  a dans  les  lettres  du  méde-- 
pu  Cruçins  un  exemple  remarquable  d’un 

Prince 
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Prince  romain  qui  mourut  pouf  avoir  pris 
en  ce  meme  rems  une  once  de  diaphænicon 
remede  que  nous  ne  donnons  jamais  dufant 
les  grandes  chaleurs  , & que  nous  ne  don»* 
nous  qu’avec  de  grandes  précautions  dans 
les  maladies  avec  fièvres  ou  inflammation. 
£t  quand  nous  le  jugeons  nécelTaire  , nous 
Je  domions  avec  plus  de  fureté  que  les  an-* 
ciens  , parce  que  nos  préparations  font 
meilleures,  & que  nous  féparons  les  panies 
iiuilibles,. 

Mais  outre  ces  différences  entré  Hippo- 
crate & nous , c’eft  la  nature  de  la  maladie 
qui  ^oit  détourner  en  tout  lieux , en  tout 
tems  le  jugement  du  médecin.  Car  on  pref* 

' crit  des  remedes  ou  pour  guérir  un  mal  pre* 
fentjOU  pour  déterminer  un  mal  dont  on  eft 
menacé.  Ceux  qui  entraînant  des  hu-- 
meurs  nuifibles  & les  caufes  des  maladies  ^ 
les  préviennent , ou  empêchent  les  rechu- 
tes , nous  les  nommons  préièrvatifis.  De 
pareils  remedes  font  d’afageau  printems : & 
enautomne  , & nous  ne  les  confeilLeroos  à 
perfoiine  durant  les  jours  caniculaires.  Les 
remedes  thérapeutique  font  ceux  qui  réta- 
blilTent  la  faute  des  malades  en  les  délivrant 
de  leurs  maux.  De  ces  maladies  il  y en  a qui 
font  longues  ou  chEon^ues,  comme  les  liè- 
vres quartes,  le  fcorbiit,  dcc.  & l’on  peut  en 
renvoyer  la  guerifbn  à des  tems  plus  Êuvo- 
rables.  Il  y en  a d’autres  que  l’on  nomme 
Tme  //,  K 
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aigues , oïl  courtes  & d aiigereufes,  comme 
les  fièvres  continues,  les  pleuréfies,  &c.  Of 
celles-ci  arrivent  à leur  période  dans  un 
cfpace  moins  long  que  les  jours  caniculai- 
res , on  y apporte  des  remedes.  fur  le  ehan:  p 
fuivant  les  indications  j &:  l’on  confulte 
plus  dans  ces  triftes  occafions  la  qualité  du 
mal , que  le  lever  ou  le  coucher  des  étoiles  ^ 
parce  que  l’efïèt  de  celui-là  eft  inévitable , 
&:  que  l’eff-et  de  celles-ci  efi;  douteux. 

Les  aftrologues  parlent  fans  cefiè  de  l’in- 
fluence de  cette  conftellation  ; mais  Galien 
fans  y faire  attention,  s’attache  feulement 
à prouver  la  vérité  de  l’aphorifme  par  les 
chaleurs  de  l’été  • & l’operation  des  purga- 
tifs en  de  femblables  ci rcon fiances  ; parce 
que  les  corps  échauffes  par  les  chaleurs  peu- 
vent moins  furporter  l’acrimonie  des  pur- 
gatifs , & parce  qu’à  l’occafion  des  purga- 
tifs il  s’excite  des  mouvemens  contraires  :1a 
chaleur  de  l’air  attirant  les  humeurs  au  de- 
hors y & le  purgatif  les  attirant  au  dedans* 
Mais  ce  rarfonnement  de  Galien  eft  détruit 
par  les  diftinélions  que  nous  avons  établies, 
&:  fur  tout  par  rapport  à notre  climat  , &: 
aux  climats  feptentrionaux  , ou  l’air  caufe 
rarement  de  grands  épuifemens  d’efprits  ; 
d'ailleurs  nos  médicamens  étant  plus  doux 
foftdc  leur  nature,  foit  par  la  maniéré  dont 
ils  font  préparés  , ils  agitent  moins  les  h ti- 
reurs ne  les  rem  uent  que  legcrement 
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-,  Ce  n’efl:  pas  que  nous  blâmions  une  fagff 
àftrologic  qui  calcule  exaélemenc  le  mou- 
•vemenE  des  aftres.  Il  y a des  occalîons  où  je 
lui  fuis  très-favorable,  mais  il  n’y  en  a point 
où  je  le  fois  autant  que  le  veulent  quelques 
médecins.Je  ne  nie  pas  l’influence  des  étoL 
les , mais  je’’croi  que  l’on  en  fait  fouvent  de 
faullès  applications.  Et  quand  nous  con- 
- viendrions  que  tout  eft  en  toutes  chofcs  j, 
que  le  ciel  n’efl:  rien  que  la  terre  rendue  cé- 
-Icfte,  & la  terre  rien  que  le  ciel  rendu  ter- 
reftre;  ou  que  chacune  des  parties  fliperieu- 
res  a fon  influence  flir  les  parties  inferieures 
qui  lui  répondent  ^ il  me  femblera  toujours 
que  pour  combiner  ces  rapports  onaurofc 
fouvent  befoin  d’une  révélation  ou  d’une 
cabale  célefte  , plutôt  que  d’un  fyflcme  PIu- 
lofpphique.  Car  quêlques  influences  que 
les  aftres  puiflent  avoir  fur  nos  corps  , il 
n’eft  pas  nécetîàire  de  fuppoler  qu’elles  ren- 
vcrfent  notre  rai (bn  jufqu’à  nous  porter  à 
nous  en  remettre  à la  natute  , rôrfqu’elle’ 

{>eut  moins  nous  fecourir  à rçÿettér  les 
êcours  que  la  terre  nous  fournit , lorfqùe: 
nous  avons  la  foiblelle  de  nous  imàginer 
que  les  Agnes  céleftes  ,nous  font  contraires- 
Ce  feroit  en  effet  fouffrir  du  chien  célefte  ce’ 
que  d’auties  foufffent  p^xlesi. mot  fûtes  dé 
nos  chiens  , parce  qu’ils  rèfufetHr  de^boii  e de 
l’eau  qui  les  a fouvent  guerfs.  Il  y a dans  les 
homme  làges  une  puillànce  fuperiéure  à 

Kii 
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ce' le  des  aflrrcs  j & Ptoloméc  na  pas  craînCT 
d’  vancer  cfùfe  par  notre  prefcience  nous- 
pou  vous  éviter  leur  malignité.  Comme  ifs- 
ïie  font  que  eau  Tes  générales , ils  font  déter- 
‘9  minés  par  des  agens  particuliers  , qui  étanc 
piâtôt  menés  que  forcés,  ont  en  foi  la  force 
de  fe  porter  vers  ce  qui  leur  paroît  le  plus^ 
convenable. 

Enfin  quand  on  accorderoit  les  confé- 
quences  que  l’on  eflàyê  de  tirer  de  cet  apho- 
rifme  , je  dis  qu’il  y auroit  de  l’imprudence 
à convertir  en  défenfe  abfolue  une  régie  de 
précaution.  Parce  que  l’Apôtre  nous  ordon- 
ne de  nous  gardet  de  la  philofophie  , ceux 
qui  ne  connoiflent  point  un  jufte  milien,pré- 
tendent  que  l’on  ne  doit  point  phîlofopher  : 
défaut  ordinaire  dans  les  efprits  bornes  qui 
ne  voyant  aucune  vérité  diftinéfement , ne 
f^vent  jamais  s’arrêter  que  dans  les  points 
extrêmes. 

Nous  avons  long-tcms  infifté  for  cet  arti- 
cle , parce  que  l’erreur  eft  importante , 
qu  elle  peut  coûter  la  vie  à un  grand  nom-- 
brc.C’eft  une  erreur  au  furplus  que  les  Ma- 
giftrats  & les  Princes  devroient  proferire^  ; 
s ilspenfoîent  comme  Salomon  qui  faifoit 
conUfter  fes  plus  grandes  richeffes  dans  le 
nombre  de  fes  fiijets;  erreur  telle  que  qui  la 
détruira  , fauvera  plus  d’hommes  dans  un 
été , que  Thémifon  n’en  tua  dans  un  au-: 
tomne  - - . ' * 
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he  pïpfeurs  chofes  d&uteufes  félon 
quelles  font  repré fenfèes  en  des 
tableaux, 

CHAPITRE  PREMIER. 

I>e  la  refrifentation  du  Pélican. 

ON  a coutume  de  repréfetiter  le  pélican 
s’ouvrant  la  poitrine  avec  le  bec  , 
A:  nourriflànt  fes  petits  du  làng  qui  en 
découle.  Ce  n’eft  pas  feulement  fur  des 
■enfeignes  que  l'on  voit  cette  repréfènta- 
tion , on  la  voit  aufli  dans  les  armes  de  plu- 
Eeurs  maifbns.  Le  fait  eft  d’ailleurs  attefté 
■par  plufieurs  écrivains, & c’eft  pour  cela  que 
les  Egyptiens  ont  feic  d»  pélican  le  fym- 
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bolc  de  la  charité,&^que  par  cette  raiTon  ils 
n’ofoient  en  manger.  Mais  on  ne  trouv-e 
' rien  de  pareil  dans  les  anciens  qui  ont  écrit 
Thiftoire  des  animaux , comme  Ariftofe  , 
Elien , Pline , Solîn  , &c.  bien  qu’ils  ou- 
blient rarement  des  propriétés  de  cette 
nature  , & qu’ils  Te  ibient  étendus  fur 
des  articles  moins  confiderables.  J’avoue 
pourtant  que  cette  réprefentation  n’eft  pas 
lans  fondement. 

Pourquoi  refulêroit  - on  au  pélican  un 
caraébere  fi  marqué  detendreflè  pour  fes 
petits  ? l lien  parlant  des  cicognes  & de  leur 
afïèélion  pour  leurs  petits  qu’elles  inftruî- 
lent  à voler  , & quelles  nourriflènt  des 
viandes  quelles  ont  été  obligées  d’avaler 
pour  les  apporter  , dit  en  finîflant , que  les 
hérons  & les  pélicans  en  pfent  de  même. 

Pour  les  témoignages  des  anciens  peres 
& des  auteurs  eccTefiaftiques  ^ t#us  devons 
plus  y chercher  des  fymboles  que# des 
réalités.  De  l’aveu  d’Eucherius  le  pélican; 
eft  l’emblème  de  notre  Seigneur.  Et  peut- 
on  prendre  darrs  un  autre  lèns  ce  que  dît 
S.  Jerome,  que  lorfqu’it  s-’apperçoit  que 
fes  petits  ont  été  tués  par  les  lerpens  , il 
fe  perce  le  côté , & les  reflufeite  avec  fon 
fang  î Ce  qui  pouvoir  figurer  la  dcftruétioii 
de  i’homme  par  le  vieux  lèrpenc  , & fbn 
rétabliflemeut  par  le  lang  de  Jdus-Ghrin:.. 
M ous  adopterons  çn  ce  lens  ce  que  difeuc 
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<Ju  pélican  S.  Auguftin , S.  Iljdore , Albert 
le  Grand  , &c. 

Chez  les  Egyptiens  c etoît  un  bierogli- 
' phe  qui  defignoit  l’amour  paternel  , lequel 
éclate  dans  le  pélican  par  le  foin  qu’il  prend 
de  fauver  fes  petits , lorfque  le  feu  prend 
à fon  nid.  Pour  ce  qui  regarde  cettè  efFu- 
fion  de  fang , ils  nen  difoient  rien.  Il 
femble  que  l’on  ait  enopruntc  ce  trait  du 
vautour  pour  l’attribuer  au  pélican  , com- 
me le  dit  Pierius  : Sed  quo  i pe  icamm  , ut 
etiam  aliis plerijque efl^noilro  p^flHS 
dijfecdntem  pingnnt , ita  Ht  fuo  JangHim  filioî, 
' alüt  ^ ab  eyügyptiorHm  hijîoria  valde  aliennni 
ej}  i un  enim  vnltHrern  tantum  id  facere  credi~ 
derunt^ 

. Si  l’on  conltdere  enfin  cette  reprefenta- 
tîon  par  rapport  au  fens  naturel , elle  con- 
tieiit  des  traits  qui  n’ont  aucun  rapport  au 
pélican.  Au  lieu  qu’on  le  dépeint  verd  ou 
jaune , il  eft  blaneheâtre , excepté  le  bout 
de  fes  aîles  qui  eft  brun.  On  lui  donne  la 
groflèur  d’une  poule  , au  lieu  qu’il  égale 
toujours,  & que  fouvent  il  excédé  la  grof- 
lèur d’un  cygne.  On  le  reprefente  avec  uii 
bec  court , au  lieu  qu’il  eft  large  ; plat  , 
un  peu  recourbé.  On  le  peint  avec  des  pieds 
fendus , comme  la  plupart  des  oifeaux , au 
lieu  qu’il  palmipède  comme  les  cygnes  , 
les  oyes , les  canards  ^ fui  vaut  l’inftitutiou 
de  la  nature  qui  donne  des  nageoires  à 
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tous  les  oilêaux  qui  ont  le  bec  large  & 
plat , parce  qu  ils  ont  befoin  de  nager  pour 
chercher  leur  fubfiftance  j excepté  pour- 
tant les  cormorans  j qui  bàriilènt  leurs' 
nids  comme  les  l\erons.  EnHn  dans  les  re- 
preléntations  ordinaires  on  omet  ce  qu’il 
a de  plus  curieux  , je  veux  dire  fon  jabot. 

Il  lui  prend  ibus  le  bec , & delbend.le  long 
du  col  J c’eft  une  poche  d’une  capacité 
pre (qu’incroyable  , & dont  cet  oifèau  ne 
peut  fe  pafler.  Il  y met  des  huitres , & 
«’autres  coquillages  ^ qu’il  y retient , juf^ 
qu’à  ce  que  le  poillon  forte  de  lui-même , 
parce  qu’il  ne  peut  en  ouvrir  les  coquilles,; 

& lorlqu’il  s’apperçoit  que  le  poiübn  cft  - 
Ibrti , il  le  rejette  , puis  l’avale  de  nou- 
veau J ôc  ,1e  mange.  C’eft  cette  partie  que 
les  curieux  gardent  dans  leurs  cabinets  ; & 
Sanétius  nous  apprend  ■ qu’on  y a trouvé 
quelquefois  des  enfans. 

Il  Æ peut  qu’ils  s’ouvrent  la  pcHtrine , * 

te  qu’ils  en  tirent  du  fan^  j mais  il  eft  pro- 
bable qu  iis  en  ulènt  de  la  forte  pour  leur 
propre  foulagement,  ôc  noivpour  nourrir 
leurs  petits  ; fur  tout  quand  l’acrimonie 
ou  la  quantité  de  leur  fang  leur  Caufè  quel- 
que demangeaifon.  Ce  qui  rend  le  fait  plus 
croyable , c’eft  que  fuivant  les  relations  , 
leurs  plumes  à cette  partie  font  ordiimi- 
rement  rouges  & teintes  de  fang. 
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CHAPITREII. 

De  la  figure  des  dauphins 

SI  les  peintres  repréfentenc  les  dauphins 
courbes , c’eft  l’opinion  générale  qu’ils 
n ont  point  d’autre  ngure  , & les  anciens 
'ont  penfé  de  même  lur  cet  article  ; outre 
’les  deferiptions  d’Ovide  & de  Pline , on 
‘trouvé  dans  Gefiier  , Goltzîus , & Lævinus 
‘Hulnus  d’anciennes  monnoyes  où  les  dau- 
phins font  repréfentés  de  la  forte.  ’ 

^ Cependant  ils  ont  une  figure  droite,  & 
4eur  dos  n’ejl:  pas  plus  cour^  que  ceux  des 
-marfouins,  des  baleines  &:c.  comme  l’alTH- 
■te  Scaliger  : Corpus  non  habet  magis  curvunt 
~ quant  reliqui  pifees.  Il  ne  faut  que  les  voir, 
'pour  s’en  convaincre  ; & ceux  qui  fte  font 
‘point  à portée  d’en  voir  en  trouveront  la 
Tepréfentation  naturelle  dans  Gefner , Ron- 
•deiet,  & Aldrovand.  On  peut  même  s’en 
■‘convaincre  par  quelques  tableaux,  car  le 
“dauphin  qui  porte  Arion  eft  repréfenté  l’é- 
pine enfoncée  & dans  les  médailles  de  Ta- 
rus^&  de  Fulîus  on  voit  des  dauphins  cour- 
'bés  autrement  que  ceux  des  médailles  de 
Commode  & d’ Agrippa.  • ' 

Si  donc  on  repréfente  les  dauphins  cour- 
bés, ce  n’el^as  qu’ils  le  foient  en  e'^et,mais 
ils  le  paroiflent  lorfqu’ils  s’élancent  au-def- 
fus  des  flots , & qu’ils  s’y  replongent  fubitc- 
Tome  IJ.  h 
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iriént.  Les  yeux  font  trompés  alors  , car  les 
corps  droits  que  fon  jette  obliquement  d’uii 
lieu  élevé  paroilïent  courbés , c cft  ainfi  que 
l’explique  Bellon.  On  peut  dire  encore  que 
les  dauphins  font  droits  lorfqu’ils  nagent, 
& qu’ils  fe  tiennent  dans  leur  pofition  na- 
turelle i mais  qu’ils  font  recourbés  lorf- 
qu’ils foutent,  ou  qu’ils  tournent  leurs  corps 
-avec  impécupfité  & c’cft  le  fontiment  dç 
Gefner,  Enfin  il  y a unç  troifiéme  manière 
de  prendre  cette  reprcfeiitation  j c’eft  dans 
>pn  fons  emblématique.  Le  dauphin  étant 
Je  fymbole  de  la  viteflè , parce  qu’il  eft  le 
plus  rapide  des.  animaux , les  hommes  ont 
.cru  mieux  exprimer  cette  propriété  par  la 
figure  d’un  arc.  Et  dans  le  blazon  on  dif- 
tingue  le  dauphin  droit,  & le  dauphin 
courbé,  C’eft  encore  dans  un  fens  emblé- 
matique qu’il  faut  prendre  le  dauphin  en^ 
tortillé  à une  anchrej  car  il  eft  faux  que 
-par  afîèétion  pour  l’homme , il  la  conduife 
au  fonds  de  la  mer,  C’eft  un  emblème  , for 
lo  Pierius;  & l’union  du  dauphin  & de  ce 
corps  pefant  nous  apprend  qu'il  faut  toUr 
-iours  agir  avçc  prudence  fons  fe  trop  préci'? 
piter,  Fejlitm  lente. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  figure  des  fauterelhs. 

S Elon  que  le  mot  cicada  eft  diifërcm- 
meut  traduit , on  voit  diftarentes  repré- 
fentations  des  fauterelles , de  fur-tout  dans 
les  tableaux  emblématiques , & dans  les 
armes  des  familles.  Si  par-là  on  entend  cet 
animal  que  les  Grecs  nomoioient  TfTi^, 

' les  Latins  oûcada , il  eft  certain  que  les 
peintres  fe  trompent  groffiéreraent , de 
nous  n’avons  pû  •découvrir  un  pareil  ani- 
rïiîal  dans  toute  l’Angleterre,  L’animal 
. jque  les  François  nomment  lauterclles , les 
jÂnglois  grashepper^  les  Grecs  l’appelloieat 
aepxiç , les  Latins  locufia  , mot  que  les  An-  ^ 
^lois  ont  employé  dans  la  traduéHon  du 
^exte  (acré  où  il  eft  parlé  de  la  nourrituie 
jde  faint  Jean  , de  dans  un  autre,  où  il  dl 
dit  que  les  fauterelles  n’ont  point  de  Roi , 
JSiC  pourtant  qu’elles  marchent  en  troupes , 
ici  les  Anglois  fc  'fervent  du  imot  locufi. 

. Z'.  La  fautercUe  ôc  la  cigale  difterent  en 
i>eaucoüp  .de^chofes  , comme  on  peut  s’en 
convaincre  en  les  comparant , .oli  eu  con- 
fültantÜes  deferiptions  de  Mathiole  ,.d’Al- 
drovand  &c.  lElles  ont  des  cbaperonsdiâé- 
lens.fur  la  tête  & fur  le  dos  , ^ les  yeux 
vd.p5  cigales  iortent  plus  que  ceux  des.fà»^ 
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xerclles.  Les  fauterelles  ont  par-devant  des 
cornes  fort  longues , & une  longue  queue 
fourchue  *,  lorlqu’elles  veulent  fauter  , 
leurs  jambes  de  derrière  excédent  confidé- 
rablement  celles  de  devant.  La  locufte  ou 
fauterelle  angloife  a des  dents , la  cigale 
n’en  a point  j à peine  même  a-t-elle  une 
bouche  , fi  l’on  en  croit  Ariftote.  La  cigale 
efl;  prefque  toujours  fur  des  arbres , Ton  cri 
eft  plus  aigu  que  celui  de  la  locufte  , & là 
,vie  l’été  eft  li  courte , qu’elle  n’a  guéres  be- 
foin  d’implorer  en  hiver  le  fecours  de  la 
prudence  fourmi. 

Ainli  oii  l’on  devroit  entendre  la  cigale , 
les  defcripcions  ou  repréfentations  ne  font 
pas  exaétes.  Et  pour  rendre  juftice  ici  à no- 
tre verlion  de  la  bible , nous  remarquerons, 
que  dans  l’Exode  10,  où  il  eft  queftion  des 
pluyes  de  l’Egypte , le  mot  xpKiç  eft  traduit 
par  IochJ}  , au  lieu  que  dans  le  livre  de  la 
Sageflè  i6  , on  il  s’agit  exaétemenc  du  mê- 
me animal  ,on  le  rend  pur grashopper  : car 
les  niêrfures  des  cigales  & des  mouches  les  tue- 
rent.  Or  les  cigales , comme  nous  l’avons 
dit , n’ayant  point  de  dents  , & vivant , fé- 
lon quelques-uns , de  la  rofée  , il  auroic  fal- 
lu traduire  fauterelles. 

trouve  que  Muffetus  a fait  la  même 
- f émarque , & qu’il  n’cft  pas  du  fentimenc  de 
Langius  ^ de  Lycofthene  qui  avancent 
que  les  cigales  avoienc  détruit  les  fruits  er\ 
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Allemagne.  Or , dit-il , on  ny  trouve  point 
de  ces  infedles  ; d’où  il  conclut  de  la  forte  ; 

ip/os  ^nhn  alios  deceptos  fuijfe  autumno  , 
dum  locuftas  eicadas  ejje  vulgari  errore  cre- 
derem. 

Cette  méprife  aura  fait  commettre  une 
erreur  dans  la  compofition  de  quelques  re- 
mèdes pris  de  cet  animal , fur-tout  dans  le 
diateltigon  que  Ætius  recommande  dans  les 
maladies  des  reins. 

On  ne  doit  pas  prendre  à la  lettre  ce  que 
dit  Ifidore , &c  que  l’on  foutient  encore  au- 
jourd’hui , que  les  cigales  viennent  de  cettd 
rofce  ou  exudation  écumeufe  que  l’on  trou-, 
ve  en  Angleterre  vers  Ja  fin  de  May  , fur 
les  plantes  , & principalement  fur  les  bran- 
ches du  romarin  & de  la  lavende.  Car  ce 
n’eft  pas  de  cette  rofée  que  fe  forme  la  ciga- 
le ; mais  il  eft  certain  qu’il  en  fort  une  efl 
pece  de  fàuterelle  qui  n’eft  d’abord  qu’un 
petit  infeèle  d’un  verd  pâle , & qui  reflèm- 
ble  en  tout  à la  fauterelle. 

Enfin  le  nom  de  fauterelle  ne  convierrt 
point  à la  cigale  ; car  dans  celle-ci  les  or- 
ganes ne  font  pas  formés  pour  le  faut  , & 
les  jambes  de  derrière  ne  fçauroient  s’éten- 
dre autant  qu’il  lui  feroit  nécelTaire  pour 
s’élancer  &:  avancer  en  fautant.  C’eft  pour- 
tant ce  que  l’on  remarque  dans  la  fauterel- 
le J les  jambes  de  derrière  font  plus  lon- 
gues que  tout  Ibn  corps , ôc  forment  aux  fe- 

L iij 
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couds  articles  des  ^ngles^  aigus  fort  éfevé^ 
âu-deflus  du  dos. 

On  peut  d’abord  attribuer  cette  mépriiè' 
aü  défaut  de  notre  langue  ; car  cet  inl'ede' 
ne  le  trouvant  point  dans  nos  climats , fou 
véritable  nom  nous  a échapé,  & nous  avons 
donné  un  nom  commun  à des  animaux  d’d- 
péce  différente  ; au  lieu  que  les  autres  na- 
tions ont  deux  noms  diftinétifs  pour  ces 
deux  elpeccs.  Les  Italiens  nomment  l’un  çi~ 
cada , les  Efpagnols  cigarra , & les  Fran- 
çois cigale  , noms  conformes  à l’original  ^ 
èt  qui  diftinguent  bien  cet  infede  des  fau- 
terelles  ; au  lieu  que  notre  mot  eft  emprun- 
té du  Saxon  geashopy  ÔC  que  nos  ancêtres 
l’ont  également  adapté  aux  cigales,  fans  en 
avoir  jamais  vu. 


CHAPITRE  IV. 

Delà  figure  du  ferpeut  qui  tenta  Eve, 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir 
dans  les  tableaux  qui  repréfentent  le  , 

Eafadis  terreftre , & la  cbute  du  premier 
omme  , le  ferpent  qui  le  tenta , dépeint 
avec  une  face  humaine , à peu  près  comme 
Cadmus  & fa  femme  dans  l’inftant  de  leur 
métamorphoiè.  Or  ceci  ne  doit  pas  être  en- 
tièrement imputé  à l’imagination  du  pein- 
tre , mais  à une  vieille  tradition  rapportée 
par  Bede  & beaucoup  d’ autres  auteurs.  Cet- 
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te  tradition  porte  que  Satan  ne  fe  montra, 
point  à Eve  fous  la  fimplc  forme  d’un  fèr- 
petip  , mais  avec  la  tête  d’une  vierge , afirt 
de  préparer  une  entrée  plus  facile  à iès  dis- 
cours ieduéteurs.  Cependant  on  doit  rejet- 
ter  cette  tradition  , & il  eft  plus  raifonna- 
ble  de  croire  qu’i|  fe  préfenta  fous  la  forme 
naturelle. 

Car  1 la  figure  humaine,  fiiivant  la  re- 
marque de  Barcephas  de  de  Pierius  ne  luj  '' 
eût  pas  été  favorable.  Eve , à la  vûe  d’une 
troificme  créature  humaine , eût  été  frapée 
d’étonnement , elle  auroit  conçu  quel<^uç 
foupçon  de  l’artifice , & fe  fer  oit  du  moins 
exculée  de  s’être  lailTée  perfuader  par  fon, 
ièinblable , comme  Adam  le  fit  avec  mpins 
de  fondement. 

z°.  La  forme  du  fe^;pent  n’époit  flijette 
à aucun  incpuyénîent , & ne  devoir  point 
l’empêcher  de  rculfir.  On  s’imagine  quelle 
devoit  en  être  efirayée  , & le  fuir  plutôt 
que  d’en  approcher.  Mais  on  fe  trompe. 
Dans  le  paradis  & dans  l’état  d’innocence 
nulle  créature  ne  devoir  inlpirer  de  la  ter- 
reur à l’homme , & ce  ne  fut  qu’apres  la 
chute  qu’elles  purent  lui  nuire.  Ù fe  pour- 
roit  même  que  Satan  eût  emprunté  la  for- 
me du  bafilic  , comme  l’a  cru  Ergubinas  , 
fans  que  l’on  doive  craindre  qu’Eve  fût 
morte  à fon  afpeâ:.  Car  les  animaux , en 
les  /uppofant  majf^fa.ns , ne  ppuYoiçat  pas 
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plus  leur  nuire  dans  le  jardin  de  délices'  J; 
qu  ils  nuiUrenc  à Noé  dans  Tarche  ; & s'ils* 
le  nuiiîrenc  entr^eux  , au  moins  comme  ils* 
avoient  reçu  paiiîblement  leurs  noms , ils 
continuèrent  a être  doux  ôc  traitables  pour 
rhomme.  Et  s’il  eft  vrai , fui  vaut  l’opinioiv 
la  plus  générale , qu  il  n’y  en  eût  d’abord 
que  deux  de  chaque  efpece , il  leur  étoit  dif^ 
ncile  de  fe  détruire , ou  de  nuire  à l’hom- 
me J en  fe  détruifant  ils  auroient  rendu  inu- 
tile le  commandement  de  la  multiplication, 
& gâté  l’ouvrage  de  la  création  Ainfi  fup- 
pole  que  Caïn  fut  le  premier  fils  d’Adam  y. 
c’eft  par  lui  que  le  meurtre  devint  poffible. 
Car  auparavant  ni  le  ferpent , ni  Adam  ne' 
pouvoient  tuer  Eve , & Adam  & Eve  ne 
pouvoient  mutuellement  s’ôter  la  vie  , par- 
,ce  qu’ils  auroient  renverfé  le  but  de  fa 
création,  & qu’ils  auroient  obligé  le  Créa- 
teur à recommencer  l’ouvrage  du  fixiéme 
jour. 

Mais  comme  on  pourroit , à cauie  de 
l’entretien  qu’eut  le  lèvent  avec  Eve  , s’i- 
maginer que  Satan  préfera  la  forme  humai- 
ne a celle  du  ferpent  ; on  peut  répondre 
que  fi  dans  la  fuite  ü a pu  tirer  des  fons 
articulés  du  ventre  de  la  pyehoniflè  , &c 
d’un  chêne  même  à Dodone , il  ne  lui  fur 
pas  impolîible  alors  de  faire  parler  un  fer- 
pent. 

Enfin , fi.  l’on  fe  perfuadoit  que  la  forme 
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liümainc  cottvenoit  davantage  au  deflèin  iff 
Satan  > parce  qu’il  eft  probable  qu’Evc  dé- 
voie être  furprife  d’entendre  parler  un  fer- 
pent , je  répons  qu’elle  pouvoir  encore  igno- 
rer  que  ce  fût  un  privilège' de  l’homme.  Car 
nouvellement  fortie  du  néant , & deftituée" 
d’expérience  j elle  put  n’en  être  point  fur- 
prife.  D’ailleurs  , comme  elle  ignoroit  les 
noms  des  animaux,  elle  pouvoir  ignorer 
aulîî  leurs  facultés , car  elle  n’étoit  point  à 
la  revue  générale  des  animaux  , lors  qu’A- 
dam  leur  impofa  à chacun  des  noms  fuivanr 
Icjr  nature. 

Et  ce  fentiment  ne  m’eft  pas  particulier 
c’efl:  encore  celui  de  Lombard  &:  de  Toltar,. 
& c’eft  ce  que  répondit  fhint  Cyrille  à l'ob- 
îeétion  de  l’Empereur  Julien  qui  comparoir 
cette  hiftoire  aux  fables  Grecques. 


CHAPITRE  V. 

^Des  tableaux  qui  repréfey;tcnt  Adam  & Eve 
avec  des  nombrils. 

ON  peut  remarquer  encore  une  autre 
faute  dans  les  tableaux  qui  repréfen- 
tent  nos  premiers  parents  ; c’eft  qu’on  leur  . 
donne  un  nombril  comme  à leur  poftérité; 
Les  plus  grands  peintres,  comme  Raphaël,. 
Michel  Ange,  ont  commis  cette  faute, qu’orr 
lie  peut  leur  pardonner  , parce  qu’il  fui-“ 
vroit  de-là  que  le  Créateur  auroit  donné- 


\ 
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t-jcS  [kr  lei  é frémi 

au  chef-d’œuvre  de  fk  puiflànce  4e§ 
fuperflues.  * 

L’uikge  du  npmbril  eft  de  nourrir  le  fœ- 
tus , par  la  communication  qu’il  établit  en- 
tre la  mere  & lui*  Les  vaîlîèaux  dont  il  cl| 
compofë,  font  la  veine  umbilicale,  qui  eft 
Une  branche  de  la  veine  porte , Sc  qui  abou- 
tit au  foye  de  l’enfant , puis  deux  artères  . 
& l’uraque  ou  le  ligament  qui  fort  du  fond 
de  la  velîie  , par  où  le  fœtus  vuide  la  par-^ 
tie  aquéüfe  de  là  nourriture.  Or  quand  il 
fort  de  la  niiatrice  , quoiqu’il  écarte  & qu’il 
déchire  les  peaux  qui  l’envelopoient , ces 
vailïèaux  pourtant  reftent  dans  Ipur  entier, 
Sc  tiennent  l’enfant  attaché  à la  matrice  , 
même  quelque  tems  après  qu’il  en  eft  forti* 
Alors  on  le  coupe  , ôc  on  le  noue  près  du 
ventre , ce  qui  fait  ce  trou  que  nous  nom- 
mons le  nombril.  Or  le  nombril  étant  une 
partie  qui  fuit  notre  nailïance  , on  ne  doit 
pas  la  fuppolèr  dans  Adam  qui  fut  formé 
par  le  Créateur  ; ni  dans  Eve  qui  fut  for-i 
mée  d’une  partie  d’Adam. 

Si  5 de  ce  que  nous  avons  cette  Partis  » 
nous  concluons  qu’ A dam  l’avoit  aulîi,  no-r 
, tre  conféœuence  n’eft  pas  foutenable.  Car  It 
nous  penions  au’il  a été  produit  de  la  même 
manière  que  les  defcendans  ^ ^ que  nous 
croyions  la  même  chofe  de  tous  les  premiers 
animaux , nous  ferons  obligés  de  conclure 
qu’Adam  fut  créé  fans  dents , que  les  vaiià 
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fêaux  & la  communicarioii  du  cœur  & des 
poumons  écoient  tels  qu’ils  ont  été  depuis 
dans  les  enfans  , & qu’ils  fubirent  les  mê-  ^ 
mes  changemens.  Il  fera  inutile  aufli  de 
difputcr  n les  oifeaux  ont  été  créés  avant 
les  oeufs  , 5c  nous  pouvons  croire  que  les 
chiens  furent  d’abord  aveugles , comme  oti 
voit  cju’ils  naiflenttous.Or  nous  changerions 
la  crémation  en  génération  , 5c  nous  confon-» 
cirions  les  aétes  de  Dieu  avec  ceux  de  la  na- 
ture qui  furent  déterminés  par  ce  comman- 
dement général  : Croiffiz.  & multipliez  ^ 
t’eft-à-dire  , reproduifez  - vous  mutuelic-r 
ment , non  pas  tels  précifément  que  vous» 
êtes  maintenant , mais  tels  que  vous  puiC< 
fiez  arriver  au  mcine  état  par  une  fucceiÏÏoH 
régulière  des  caufès  féminales.  Gar  la  pre- 
mière formation  des  chofes  fut  differente 
de  la  génération  qui  fuivit.  Elles  n’avoient 
rien  qui  les  précédât , mais  elles  étoient 
exadement  formées  pour  ce  qui  devoir  les 
fuivre. 

Ainfî  quoi  qu’Adam  ait  été  formé  fans 
nombril,  parce  qu’il  lui  étoit  inutile,  fès 
defcendans  en  eurent , parce  que  dans  fa 
compofition  il  en  contenoit  les  principes  , 

5c  le  pouvoir  de  les  difpofer  pour  les  fins 
néceflaires  aux  befoins  de  fa  pofterité.  Adam 
n’a  donc  point  eu  de  partie  qui  le  liât  aux 
créatures  ; il  n’avoit  de  liaifon  qu’avec  le 
«el , parce  qu’il  tenoit  Tétre  immédiate- 
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ment  de  Dieu.  Et  comme  il  n’â  dépendît 
d’aucune  cauiè  efficiente  que' de  lui  feul 
lie  pourroit-on  pas  concevoir  une  conne- 
xion umbilicale  , mais  {Pourtant  figurée 
dans  l’aéte  même  de  fa  produétion  ? & bien 
que  par  rapport  à fon  exiftence  corporelle  ^ 
cette  connexion  ne  paroitle  àutre  chofc 
que  celle  de  l’effet  avec  fa  caufe , il  fem- 
ble  que  par  rapport  à fa-  partie  immortelle 
il  ait  eu  une  liaifon  plus  immédiate  avec 
Dieu , comme  étant  forti  du  fein  de  la  di- 
vinité meme.  Ainiî , quoique  plufieurs  ef- 
péces  d’animaux  n’ayent  point  de  nombril, 
ils  ont  pourtant  tous  une  connexion  com- 
mune , qui  prouve  qu’ils  doivent  tous  leur 
exiftence  à l’Etre  fouverain , &:  qu’ils  en 
dépendent  comme  de  leur  Créateur  ; con- 
nexion fi  néceffaire  à leur  exiftence  , qu’ils 
retomberont  dans  le  néant  , quand  it 
plaira  à Dieu  de  les  abandonner  à eux- 
mêmes. 

Ceux  qui  foutiennent  que  l’oeuf  a été 
créé  avant  l’oilèau  , oublient  ce  qu’ils  ont 
remarqué  en  d’autres  animaux.  Car  les  ol. 
féaux  font  nourris  par  les  vaifteaux  um^ 
bilicaux  , Ôc  quelques  jours  apres  qu’ils 
font  éclos , on  voit  encore  l’umbilic.  S’il 
eft  vrai  que  la  moindre  portion  de  l’œuf 
ferve  à la  formation  , & que  la  plus  gran- 
de foit  deftinée  à fa  nourriture  , la  même 
chofe  eft  probable  dans  les  excluûons  ovi» 
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pares , djins  les  œufs  des  ferpens , dans  les 
grenouilles , dans  les  vermiltèaux  mêmes , 
quoique  toute  la  fubftance  de  ceux-ci  fuffilê 
à peine  à la  produAion  d’une  mouche , 

■qu’il  n’en  refte  aucune  portion  , comme 
je  r ai  obfervé  dans  le  progrès  journalier 
de  quelques-uns, 

C H A PIT  R E VI. 

De  la  maniéré  dont  on  repréfente  les  Orientaux 
& les  Juifs  dans  leurs  feflins  , & le  Sauveur 
. fn  particulier , dans  la  folemnité  de  la  Pâejue. 

LEs  fentimens  font  fort  partagés  fur  la 
manière  dont  les  Juifs  Sc  les  Orientaux 
fe  plaçoient  dans  leurs  feftins , & particu- 
liérement fur  la  fituation  du  Sauveur  dans  la 
célébration  de  la  Pâque.  On  le  repréfentc 
d’ordinaire  àffis  fur  une  efpéce  d’efcabeau  ' 
^ une  table  quarrée  au  milieu  de  fes  douze 
Apôtres  ; mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y 
ait  été  dans  cette  fituation. 

Sans  obliger  perfonne  à embraflèr  notre 
fentiment , nous  regardons  comme  un  fait 
conriant  que  bien  des  peuples  mangeoient 
couchés  fur  des  lits.  Les  Perles  en  ulbient 
: de  la  forte  j car  on  lit  dans  Efthcr  7.  que 
quand  AlTuerus  revint  dans  la  falle  du 
• feftin , Aman  étoit  fur  le  lit  dé  la  Reine 
- Eftlier.  Ce  que  dit  Athenée  après  PolÏÏdo- 
iiius , que  le  Roi  des  Parthes  écoic  couché;  fur 
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un  lit  plus  ^levé  que  les  autres  , prouve 
que  ces  peuples  étoient  dans  le  même 
ufage.  Athenée  nous  apprend  encore  que 
.telle  fut  la  pratique  de  Cléopâtre  dans  lés 
fcftins  avec  Antoine , quand  il  dit  qu’elle 
iavoit  fait  dreflér  douze  triclinium.  Outre 
plufieurs  paflàges  des  fympofiaques  de  Plu--  * 
tarque  , le  mot  triclinium  qui  eft  grec  d’ori- 
gine, prtHive  que  les-Grecs  s’en  fervoienç 
aulïi.  Ariftote  déclare  dans  fes  politiques 
que  les  jeunes  gens  iv:  doivent  point  alîifter 
aux  fpeâraclcs  avant  le  tems  où  il  leur  dfc 
permis  de  fe  coucher  à table  avec  les  per-, 
.îonnes  plus  âgées,  Liplé  , Mercu.rialis  , 
Saumaile  , Ciaconius  , qui  ont  traité  la 
matière  à fcurd  , démontrent  que  les  Ro- 
mains mangeoient  de  même  couchés  fur 
des  lits.  Or  de  ces  lits  il  .y  en  avoir  un  que 
l’on  flibadion  ow  figma.  Il  étoit  fait  • 

(sn  croillànc  , & d’une  grandeur  indétermi- 
née J c’eft  pour  cela  qu’on  le  npmmoic 
"encore  exadinom  8c  oiloelinm  y comme  le 
-.prouvent  ces  vers  de  Martial  : 

u4ccipe.lunata^fcriiymm  teftudine^Jîgma  ; 

OElo  eapit , •vçmat^uiJifHisamicuserit. 

f>lacez  le  lit  fait  en  manière  de  croîflànt , 
e lit  qui  tient  huit  convives  : quiconque  eft 
de  nos  amis , il  /era  bien  rcjçu, 

La  .place  honorable  étoit  tantôt  le  côté 
droit  ,'ôc  tantôt  le  côté’gauche  j & le  maî- 
du  fefthi  iie  U pceitoit  jamais  : uue  .au- 
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trc  'forte  de  lit  fe  iiommoît  triclinium  , c’efl:^ 

' à-dire  trois  lits , comme  on  le  peut  voir 
dans  plufieurs  repréfentations , & fur  tout 
dans  celle  du  triclinium  Rhammîjianum  décrrç 
par  Mereurialîs  dans  fon  arc  gymnaftique» 

Il  eft  à préfumer  que  cet  ufâge  duc  Ca. 
iiaillànce  à celai  des  bains  fréquents.  Dans 
les  premiers  tems  au  fortir  du  oatin  on  alloic 
fè  coucher  & Ton  mangeoit  dans  fon  lit-enr. 
fuite  on  fe  fit  porter  des  bains  dans  les  làl-^ 
les  à manger , pour  y prendre  fes  repas  fur 
des  lits. 

Pour  ce  qui  regarde  la  poûtion  fur  cés  • 
lits  , les  hommes  ecoient  couchés  , Çc  s’ap- 
puyant fur  le  coude  gauche , ils  avoient 
le  dos  foutenu  par  quelque  couffin.  Celui 
qui  étoit  le  fécond  mr  le  même  lit  , étoîç 
dans  la  meme  attitude , tournant  le  dos  au 
premier , de  façon  que  fa  tête  étoit  un  peu 
inclinée  lur  fa  poitrine  ; & ainfi  des  autres. 
Les  femmes  le  plaçoient  quelquefois  fé- 
X .parement  des  hommes  5 quelquefois  auflî 
elles  étoient  mêlées  avec  eux  , félon  qu’eU 
les  en  étoient  aimées  ; 

Grenio  jacuit  nova  nüpta  mariti, 
dit  Juvenal.  Suetone  rapporte  que  Calr- 
.gula  faifoit  alïèoir  ou  coucher  fucceffive- 
ment  au-dclïous  de  lui 'toutes  lès  foeurs 
avec  qui  il  avoît  eu  des  commerces  in- 
eeftueux.  D’ailleurs , comme  il  y avoir  trois 
lips  ^ chacun  ne  cputçnoip  conunnnémeht 


Digitized  by  Google 


.1 5 ^ EfJ'ai  fur  les  erreurs 
' que  trois  places , fuîvant  cet  ancien  pro- 
verbe qu’il  falloir  commencer  par  les  grâ- 
ces , & finir  par  les  mufes.  Aufïï  regarda- 
t’on  comme  une  fingularité  que  Lucius 
Verus  eût  onze  convives.  Il  dérogeoit  en 
Cela,  dit  Jules  Capitolin,  à la  coutume  dès 
Anciens , qui  excepté  en  des  feftins  publics , 
n’avoient  jamais  tant  de  perfonnes  à table. 
Le  nombre  de  ceux  qui  aŒftérent  à |a 
Cène  du  Sauveur,  excéda  auflî  le  nombre 
‘ordinaire.  Et  félon  Jofephe.,  pour  célébrée 
la  Pâque , il  falloir  être  au  moins  dix  aÈ- 
femblés.  . ' 

Enfin  , pour  ce  qui  regarde  l’arrange- 
ment des  convives  \ le  premier  lit , & celui 
du  milieu  étoient  deftinés  aux  étrangers. 
Le  troifiéme  qui  étoit  réputé  le  moins 
honorable , le  maître  du  feftin  l’occupoit 
avec  la  famille  , lui-même  étant  toujours 
placé  au  haut  de  ce  troifiéme  lit , c’eft-à- 
’dire  immédiatement  apres  ceux  du  milieu. 
Mais  fi  la  femme  ou  les  enfans  n’y  étoient 
point , c’étoit  les  omhres  , ou  ceux  qui  vé- 
'noient  familièrement  fans  être  invités  qui 
fe  plaçoient  auprès  du  maître , comme  dit 
Juvenal  : locus  efl  & plurihis  umbris. 

Par  rapport  aux  étrangers  , la  place  la 
plus  honorable  étoit  la  dernière  du  lit  du 
milieu  , comme  la  plus  proche  du  maître 
du  feftin  -,  enfui  te  la  première  de  chaque 
lit , comme  on  le  verra  par  la  delcription 

que 
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<]Qe  Sallufte  fait  du  repas  que  Perpenna  doii« 
na  à Sertorius,  Nous  lifons  avec  Saumaife 
Jgitur  difcnbuere  , Sertorins  inferior  in  mediê 
leüo  yfupnt  Fabius , ^ntonius  in  (ummo  , in^ 
fra  fcriba  Sertorii  Verjîus  , aller  Jcriba  Aice- 
cenas  in  itm,  médius  inter  Tarquitium , & dom 
mnum  Ferfiennam, 
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Il  n’y  eut  que  fept  f e-foiines  à[ce  repàsi. 
Tome  II,  ' ïdl  ' 


1 5 é Èff'ai  fur  Us  erreiifs 
Les  places  du  milieu  du  premier  Sc  du  Cè^ 
cond  lit  étoient  vuides  j & c’eft  dans  certff 
occafion  que  Sertorius  qui  étoit  le  plus  ho- 
noré dans  ce  feftin  , fut  afïaffîné.  On  peut 
entendre  par  là  ce  que  dit  Plutarque  dans 
fa  vie,  que  pendant  qu^l  étoit  couché  fur 
le  dos , & qu’il  vouloir  fè  lever  , Pcrpen- 
na  fè  jctta  mr  fà  poitrine.  Ce  qui  lui  étoit 
facile  ; puifqu  étant  le  maître  du  feftin , il 
étoit  placé  immédiatement  auprès  de  Scr-- 
torius.  Cette  difpofîtion  des  trois  triclimum 
peut  encore  facilitér  Piiîtelligence  de  cet' 
endroit  oii  Séiléque  dit  que  le  Nord  fouf- 
flait  au  milieu  , le  Nord-Eft  au  haut  bout  , 
& le  Nord-Oueft  au  plus  bas  j car  le  Nord- 
Eft  répondoit  au  triclimum  d’Antoine , & le 
Nord-Oueft  à celui  de  Perpemia. 

PlAfleurs  interprètes  employeur  ce  paftà- 
ge  d’Ëzéchiel  : Tu  étais  Ajfis  fur  un  lit  pom^  - 
peux  il  y Avait  devant  toi  une  table  fplen^ 
didement  fervie , pour  prouver  que  les  Hé- 
breux fè  mettoieiit  à table  dans  la  même 
attitude.  L’ufage  ou  ils  étoient  de  quitter 
leurs  chaufîures  auparavant , femble  confir- 
mer cette  opinion , & prouver  qu  ils  crai- 
gnoient  de  gâter  leurs  lits.  Et  ce  qui  rbontre 
qu’en  effet  ils  fè  déehauflbient  avant  le 
repas , c’èft  la  défenfe  que  Mo'ife  leur  fit  de 
quitter  leur  chauflure  pour  manger  l’agneau 
Pafchal  ; puifqu’autrement  cette  detenfe 
eut  été  inutile.  Mais  quélqu’ait  été  l’ufagc 
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de  ces  premiers  /îécles  , il  y a bien  de 
lapparence  que  les.  fjécles  fuivans  imic«- 
rent  l’exemple  des  AlTyriens , Ôc  des  Orien- 
taux , & même  des  Romains , quand  Pom- 
pée eut  fubj  ligué  rOrient. 

Or  que  cet  ufage  fut  pratiqué  au  temç 
du  Sauveur  » c’eft  ce  que  plufieurs  de  fes 
difeours  indiquent  nettement.  Lorftjiue  vous 
ferez,  invité  a un  repds  , dit-il  dans  S.  Luc  , 
ne  volts  couchez,  point  a la  première  place.  Et 
dans  S.  Mathieu  reprenant  les  Scribes  ^ les 
Phariliens , il  dit  qu’ils  aiment  les  premières 
places  dans  les  feftins,  primos  recubitus  in  car- 
nis  , & les  premières  chaires  dans  les  Syna« 
gogues  , primas  cathedras.  Et  cette  antithélî? 
fait  fentir  la  dhSrençe  <iu’il  y avoit  entre 
s’aflèoir  dans  les  Synagogues , & fe  coucher 
fardes  lits  pour  manger.  La  conformité  des 
Juifs  & des  Ronkains  ûir  d’autres  ufages 
dans  leurs  feftins  rend  celui-ci  vraifèm- 
blable.  Les  Romains  fè  lavoient , fe  par- 
fumoieiit  avant  le  repas  ; ils  avoient  piême 
4es  habillcmens  papticuliers  pour  la  table. 
Du  reproche  que  fa.h  le  ^uvpur  à Simon  fur 
ce  qu’il  ne  lui  lavôic  point  les  pieds  , & 
.qu’il  ne  répandoit  pqint  d’huile  fur  fa  tête  , 
pnt  peut  inférer  que  les  . Juifs  pra^iquoient 
les  mêmes  cérémonies.  En  S.  Math.  iz.  il 
parle  de  la  robbe  nuptiale  , ou  félon  quel- 
ques-uns de  la  robbe  de  lin  du  Difciplebien- 
ainié , laquelle  pouvoic  être  la  même  que 

M ij 
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cc’'e  quil  avoitle  foîr  précédent  au  repâîi 

qu’il  fit  avec  Tes  Apôtres. 

Qu’ils  fuilènt  couchés  en  célébrant  la* 
Pâque , c’eft  ce  qui  fcmble  démontré  par 
• les  témoignages  des  anciens  écrivains  J uifs  , 
& fur-tout  par  celui  de  Ben-maimon  que 
cite  Scaliger  dans  fon  ouvrage  de  emendatio- 
ve  tempomm.  Après  la  fécondé  coupe  , fui- 
vant  ce  quf  avoit  été  ordonné  Exod  i z.  le- 
fils  de  la  maifon  demanda  que  fignifie  cette 
maniéré  de  fervîr.  Alors  celui  qui  devoir 
répondre  ,,  dit  ce  jour  eft  différent  de  tous 
les  autres';  car  au  lieu  que  nous  ne  lavons 
qu’une  fois  les  jours  ordinaires  , nous  la^ 
vous  en  celui-ci  deux  fois.  Les  autres  jours 
nous  mangeons  du  pain  fans  levain  ; de  la 
viande  bouillie  ou  rôtie  indifféremment  :■ 
celui-ci  nous  ne  mangeons  que  dû  pain 
levé  ôc  de  fa  viande  rôtie.  Les  autres  jours 
nous  mangeons'  enfemble  afïis  ou  couchés 
mais  nous  nous  couchons  toujours  pour 
prendre  ce  repas.  Et  cette  attitude  mar- 
quoit  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre 
de  la  part  des  Egyptiens',  comme  autrefois. 

Il  eft  très-vrailémblable  que  J.  C.  & fes 
'Apôtres  mangèrent  de  là  forte  la  dernière 
Pâque.  Les  termes  grecs  dont  lès  Evan- 
.géliftes  fè  font  fervis  l’infînuenc  clairement. 
.Ils  ont  employé  ces  mots  dvaTrm/r , dt-ar- 
3uiç-ett , KetTccziiç-ix.i,ilva.y.Kiç-eti,  qui  dans  Arif. 
tote.  , Athenée , Euripide  , Sophocle , 8c 
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daits  le  paraphrase  Nonnus,  exprimcrtC 
Kttcralement  cecte  attitude. 

Enrin  quand  on  ne  conviendroit  pas  qucr 
ce  fût  la  manière  uhtée  de  célébrer  la  Pâ- 
que , il  nous  paroît  pourtant  indubitable 
que  celle-ci  fut  obfervéc  dans-  la-  derniére#^ 
Les  fçaTa-ns  diftinguent  plufieürs  partie? 
dans  ce  repas  j la  prenaière  difent-ils , fuc 
obfervée  fuivaiit  la  loi  de  Moïfe , on  y man- 
gea l’agneau  Pafchal  avec  dés  herbes  amé- 
fes , ^ toutes  les  cérémonies  de  la  loi.  S* 
Mathieu' &:  S;  Jean  difenc  de  celle-ci  que 
le  foir  étant  venu  , le  Sauveur  s’aflit  avec 
les  douze  , & que  le  fouper  étant  fini  , il 
prit  un  linge , & lav^  les  pieds  de  lès  Dif- 
ciples'.  La  féconde  partie  cfe  ce  repas  fur 
femblable  aux  repas  ordinaires , elle  con- 
fiftoit  en  viandes  indifFérentes.  Et  c’eft  à 
celle-ci  qu’il  faut  appliquer  ce  qui  eft  die 
du  Sauveur  qu’il  prit  la  robbe,  qu’il  fe  remit 
à table  , après  avoir  lavé  les  pieds  de  fès 
Difciples,  & praticpié  tource  que  le  maître 
du  repas  avoir  coutume  d’obîerver.  Celt 
encore  au  fentiment  des  fçavans- , dans  cette 
partie  que  J.  C.  piefenta  le  morceau  à 
judas.  Le  terme  original  inllnue  que  c’étoit- 
du  pain  trempe  dans  quelque  fauce  ou 
bouillon  , dont  on  n’ufoit  point  dans  la 
célébration  de  la  Pâque.  La  dernière  partie 
fut  làcramentale  ; elle  commença  par  la  bé- 
nédidion  &par  la  feadion  du  pain  , fuivan*- 
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ce  que  dît  S.  Mathieu  ; & pendant  qn’îla  - 

inangeoient , Jefus  prit  du  pain  & le  bénit. 

Et  ceux-là  même  qui  ont  cru  que  le  Sau- 
veur avoir  célébré  debout  fa  première 
Pâque  , ont  reconnu  quil  en  avoir  été 
autrement  de  la  dernière.  Tels  font  $, 
Chryfbftome  , Théophylaéle  , S.  Auguftin 
&c.  Si  l’on  doit  ajouter  foi  à la  tradition , le 
fait  efl:  Inconteftable , puifque  l’on  montre 
encore  à Rome  le  tricUnutm-  fur  lequel  J. 
Ç.  & fes  pâtres  fe  couchèrent  alors , &C 
^uc  l’on  adure  que  l’Empereur  Vefpahen 
1 y avoir  fait  tranlportcr  tel  qu’il  eft  décrit 
pa  r Cafalius. 

On  ne  peut  guère  expliquer  autrement 
ée  padàgc  de  S.  Jean,  où  il  eft  dit  : Erat 
rectmbtm  wms  ex  l>ifcipulis  ejus  in  Jînu  Jefu 
efHtm  ddigebM.  Un  des  Difciples  que  Jelüs 
aimoit  étpit  couché  £ùr  fon  feiu  : ce  qui 
çonvçnoit  à des  perfomres  couchées  & ne 
peut  s’entendre  de  pçrfpnnes  qui  auroient 
été  affilés.  On  trouve  la  même  exprefflon 
dans  Pline , qui  parlant  de  l’Empereur  Ner- 
ya  , ^ de  Vejento  Ibn  favori  dit  : Cœnabat 
^erva  CHmpaucis\Vej(nto  recitmheb4t  propius 
éttfue  etidm  infinu  ; & c’eft  de  là  qu’eft  venu 
ce  mot  «7riç-«T»ç , pour  lignifier  un  an^ii 
intime.  Auffî  Cafaubon  aban  donne-t-ii 
Théophylaéle  , qui  fans  faire  attention  à 
cet  ancien  ufage  taxe  de  groffiéreté  le  Dif- 
ciple  bien  - aimé.  Quelques  interprètes 
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croyerit  encore  que  Jaiis  notre  fentiment 
il  eft  plus  facile  d’emeivfre  ce  qui  efl:  dit 
de  Marie  Magdelaine  quelle  fe  tenoit  aux 
pieds  du  Sauveur  ôc  derrière  lui  j qu'elle 
arrolbit  de  lès  pleurs  les  pieds  de  J.  C. 
& qu'elle  les  eiTuyoic  avec  fes  cheveux.  En 
effet  eût-elle  pû  lui  rendre  ces  devoirs  fi 
elle  avoir  été  debout , & le  Sauveur  afîîs  ? 
elle  fe  fèroit  alors  trouvée  plus  aifément 
derrière  lui  qu’à  fes  pieds.  Ainfî  Raphaël 
lî’a  point  confulcé  le  texte  fàcré , cjuand  il  a> 
reprefenté  Magdeleine  fe  tenant  a genoiûc 
devant  le  Sauveur. 

Quoique  la  verfion  angloifè  rende  les 
difïèrens  pafîàges  que  nous  avons  allégués 
par  le  mot  aj^èoif' , on  ne  peut  en  rien  con- 
-clure  contre  notre  fenriment , puifque  les 
verfîons  Itaiîennes  & Françoifes  évitent  la 
difficulté  en  difànt  que  J.  C.  fè  mit  à table  ; 
il  paroît  que  la  verfion  Angloifè  qui  porte  , 
il  s'ajfit  a table  , n’a  prétendu  qu’exprimer 
Je  fait  fuivant  l’ufage  du  tems  ou  elle  a 
été  faite.  Elle  fuit  ailleurs  la  meme  mé- 
thode ; car  au  lieu  que  S.  Luc  dit  Trry^aç 
To  , ce  que  la  vulgate  rend  par  ces 

mots , enm  plieajfet  Ubrum  ,.la  verfion  An- 
gloife  porte  , après  cfnil  eut  fermé  le  livre. 
Ce  qui  convient  à nos  livres  compofés  de 
pluficurs  feuilles , & non  pas  aux  grands 
rouleaux  des  parchemins  dont  fe  fervo*ent 
les  Juifs , & qui  font  encore  en  ufage  par- 
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- fni  eux.  îxs  partages  où  on  lie  que  le 
maritain  donna  deux  deniers  pour  la  pro- 
vifion  du  Lévite , & que  le  pere  de  famille 
fie  marché  avec  des  ouvriers  a un  denier  par 
|our  j-dûvoienc  être  rendus  par  lèpt  fols  & 
demi  monnoyeef  Angleterre , &:  ne  doivent 
pas  être  pris  littéralement  du  denier  qui 
fait  la  feiziéme  partie  de  l’once.  Car  le 
denier  chez  lef  “Grecs  Sc  les  Romains  étoit 
îa  huitième  partie  de  l'once  ; Sc  l’once 
étant  ' évaluée  à cinq  /hetlns  d’Angleterre  , 
le  denier  Te  montoit  à fept  foFs  Sc  demi 
de  la  même  monnoye. 

Enfin  , comme  on  pourroît  croire  que 
les  Juifs  céléSr oient  la  Pâque  debout , plu- 
tôt qu’afïîs  ou  couchés  , félon  ce  qui  leur 
avoir  été  ordonné.  Ëxod  i i.  P^ous  manderez 
de  la  forte  , vos  reins  ceints , vos  foutiers  à Vof 
pieds , un  hdton  à la  main , je  réponds  que  les 
Juifs  eux-mêmes  nous  apprennent  que  les 
générations  fuivantes  ne  furent  point  affu- 
jéties  à ces  pratiques  qui  ne  i cgardbient  que 
la  Pâque  d’Egypte.  D’autres  ordonnances 
furent  de  même  négligées^ comme  de  pren- 
dre un  agneau  de  dix  jours  j de  le  manger 
chacun  dans  fa  famille  j de  marquer  dé 
fon  fans  lés  portes  de  leurs  maifons 
de  le  manger  avec  précipitation;  Et  comme 
ils  omhenf  ces  differentes  cérémonies  , ilis 
ehaagéreiit  aurti  l’tilage  de  le  manger  de- 
bout } parce  qu’ils  n’avoient  plus  l ien  à 

craindre- 
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à craindre  de  leurs  ennemis  , ils  célébrèrent 
déformais  leur  Pâque  dans  la  même  attitude 
qu’ils  prenoient  leurs  autres  repas. 

Mais  il  efl:  moins  facile  de  déterminer 
Tordre  dans  lequel  le  placèrent  J.  C.  de 
fes  dilciples  en  cette  occafion.  Cafalius 
s’appuyant  fur  la  figure  du  triclinium  qui 
eft  à Rome  dans  TEglife  de  S,  Jean  de 
Latran  , foutient  qu’ils  étoient  cinq  cou- 
chés fur  le  premier  lit , cinq  fur  le  der- 
nier , Sic  trois  fur  celui  du  milieu  , de  que 
le  Sauveur  occupoit  la  première  place  de 
celukci.  Il  paroit  indubitable  que  le  difei- 
ple  bien  aimé  étoit  fur  ce  même  lit , puif- 
'qu’il  étoit  panché  fur  le  feîn  du  Sauveur, 
^t  de  ce  que  Pierre  lui  fit  figne  de  deman- 
. der  à J.  C.  qui  d’entr’eux  devoir  le  trahir , 
on  conjeéture  qu’îTétoit  le  troifiéme.  Il  eft 
vraiièmblable  que  Judas  n'en  étoit  pas  éloi- 
gné puifqu’il  trempa  fon  pain  dans  le  mê- 
me plat , &c  que  J.  C,  étoit  à portée  de  lui 
preienter  un  morceau,  • 

CHAPITRE  VII. 

DHtahleaH  qui  reprefentele  Sanvenr  avec  une 
longue  chevelure, 

ON  montre  un  autre  tableau  où  le  Sau- 
veur eft  reprefenté  avec  une  ifcgue 
" chevelure  , fuîvant  la  coutume  des  Juifs  , 
&c  la  delcription  que  Lentulus  en  avoic 
Tom  IJ.  N 
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envoyée  au  Sénat  Romain.  Nous  ne  blâ- 
mons pas  le  peintre  fur  cet  article  j mais 
nous  condamnons  les  fpeélaéteurs  ordinai- 
res qui  fe  font  perfuadés  que  J.  C.  porta 
ies  cheveux  longs , parce  qu’il  étoit  Na- 
zaréen , confondant  ainli  cettç  efpéce  de 
religieux  avec  les  habitans  de  Nazareth. 

Les  Nombres  font  mention  des  Naza- 
réens de  profefKon  ; il  leur  étoit  défendu 
de  boire  du  vin  , de  couper  leurs  cheveux , 
d’approcher  des;cadavres.  Tel  fut  Sam- 
fbn.  Mais  il  n’y  a rien  qui  nous  mène  à 
croire  que  J.  C.  ait  été  Nazaréen  e^j  ce 
fens , il  bu  voit  du  vin  , puifque  les  Phari- 
fiens  en  prirent  occafion  de  l’outrager  -,  U 
approchoic  des  cadavres , puifqu’il  reirufcica 
Lazare  , & la  fille  de  Jaïr.  • * 

Une  autre  efpéce  de  Nazaréens  , c’étoit 
ceux  qui  avoient  pris  naiflance  à Nazareth 
Ville  de  Galilée  , dans  la  Tribu  de  Nephtalî, 
Or  J.  C.  n’étoit  pas  même  Nazaréen  en 
ce  fèns , puifqu’il  étoit  né  à Bethléem  de 
Tribu  de*^uda  ; cependant  oii  a pu  l’ap- 
peller  ainfi  , puifqu’il,- avoit  été  conçu  à 
Nazareih  , Sc  qu’aprcs  foii  'retour  d’Égy- 
pte , il  y avoit  pailé*  là  partie';  cachée  de 
ia  vie , comme  nous  l’apprend  S.  Matthieu, 
Or  ces  deux  efpéces  de,  Nazaréens  fe  dif^ 
tingui|||at  aufîi  facilement  dans  le  Grec  que 
dans  THébreu  y en  Hébreu  on  les  diftinguç 
par  les  lettres  z^n  & t.fâde  ,,  comme  en 
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Crée  par  Va  ôc  Tw.  Car  fuivant  la  remar- 
■que  de  Janfénius , lorfquil  s agit  du  Na- 
zaréen de  profeflion  , on  écrit  NaÇaüaTcc 
Levit.  6.  ôc  Laquent.  4.  & lorfqu’il  eft 
queftion  de  J.  C.  dans  S.  Mathieu  ôc  dans 
les  autres  Evangeliftes  , on  lit 
^xcepté  dans  S.  Marc , qui-écrivant  à Rome 
- latinifé  le  mot  Grec  ôc  a écrit 


C H A P I T R?  E V I I I. 

De  la  repréfentation  d’abraham  facrifiant 
" Jfaac. 

DAns  les  tableaux  qui  repréfentent  le 
facrifice  d’Abraham  , Ifaac  eft  ordi- 
nairement peint  comme  un  enfant  ; ce  qui 
ne  s’accorde  ni  avec  le  texte  facré  , ni 
avec  l’explication  des  interprètes.  Selon 
le  texte  facré  , Ifaac  aVoit  porté  liii-méme 
le  bois  de  fon  facrifice.  Or  ce  facrifice  de- 
vant .être  un  holocaufte  qu’il  falloir  ré- 
duire en  cendres , c etoit , uiivanc  les  appa- 
reiîces , de  gros  bois  , ôc  un  fardeau  trop 
pelant  pour  un  enfant.  Ifaac  fut  en  cette 
occafion  type  du  Sauveur  qui  porta  lui- 
même  fa  croix  , laquelle  étoit  fi  pefante 
qu’il  eut  befbin  du  fecours  de  Simon  le 
Cyrénéen. 

' Mais  l»en  loin  qu’Ifàac  fût  alors  dans 
l’enlànce  ; fi  nous  en  croyons  Jofeph,  il 
avoit  atteint  l’âge  ;dé  25.  ans.  11  eft  vrai 
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-que  dans  la  vulgate  il  eft  nommé  ^uer  ^ 
mais  ce  .terme  eft  relatif  à fbn  pere  qui 
avoir  alors  plus  de  cpnt  ans.  En  qnoi  Ifàae 
£iic  encore  la  iîgure  du  Sauveur  , qui  fe 
kiftà  jconduire  tranqfiiUement  à la  bou- 
Ciherie , tandis  qu  il  avoit  des  légions  d An- 
ges à fa  difpofition.  En  efïèt  ft  Ifaac  avoit 
voulu  réfifter  à fpn  pere  , celui-ci  n eût 
|amais  pu  le  contraindre.  Au  même  âge 
'David  ayoit  déjà  te.rraftè  un  ours  & ui> 
lion  ; Pompée  avoit  déjà  mérité  le  furnon? 
de  Grand , Alexandre  étôit  déjà  Généralifll- 
me  de  toute  la  Grèce , & Annibal  failçit  dé- 
jà la  guerre  aux  Romains. 

^ .Ç  H A PIT  RE  IX. 

la  refrefentation  de  Ado/Jc  ofoec  des  cornes, 

'f 

MOife  eft  fouvent , & meme  dans  des 
Bibles  anciennes , reprefenté  avec  des 
viornes.  On  le  voit  de  la  iorte  fur  une  mc-r 
daille  d’argent , & le  revers  porte  la  défenfe 
de  tailler  des  images.  On  fiippofe  que  cette 
médaille  a été  frappée  par  quelques  Juifs 
qui  vouloieiït  inftilter  aux  Chrétiens , comr 
me  s’ils  avoient  les  premiers- reprefenté  de 
ta  forte  leur  légiflateur. 

La  fource  de  cette  erreur  eft  la  faufte 
Sncerprétation  que  l’onadomiée  à quelr 
^ues  .expreffions.cmpi-Dyées  dans  les  livres 
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Maints  , lorfqu’il  eft  queftion  de  Moïfe 
defiendu  de  la  montagne.  Le  mot  Hébrett 
dans  l’Ej^ode  54. 19.  5^5.  fignifîe  également  "" 
^ corne  ou  lumière  j & la  vulgate  a traduit  ; 
'ignorabat  ^Hod  cornut^t  effet  fades  ej^us  \ & 

ri  videbam  fadem  Mofis  effe  cormttam  &c^ 
paraphrafè,  Clialdaïque  fuivant  la  ver- 
fion  de  Fagius  : M^fes  nefdebat  cjHod  muU 
tus  effet  fflendor  gloria  vnluts  ejus  ; & vi- 
■ derumplit  îpa  ël  quod  multa  effet  daritas  glo->. 
rU  fades  Mofis.  L’expreiïion  des  ièptante 
revient  au  même;  yfiùfjLof* 

roç  T«  wpeo-aTra  : glorificatus  efl  afpebîus  cutis 
feu  coloris  faciei. 

Et  ce  paflàge  de  Tancien  Teftament  cïl 
expliqué  par  un  paflage  du  nouveair , i. 
Cor.  î*  où  il  eft"  dit  qu'à  caufe  de  l’éclat 
du  viftige  de  Mbife  , fes  Ifraëlites  ne  pou- 
voient  le  regarder  eT*a  rnr  /cxîâv  t«  Tr^ca-ùiTnt^ 

De  même  ceux  qui  dans  l’hiftoire»  de  fa 
courtifanne  Rahab  ont  prétendu  que  le  mot 
i^fébreu  fîgnifioit  au/H  hoteffe  , ne  doivent 
point  être  fuivis  dans  leur  ex pofttion  ; car  S. 
Paul  dans  fon  Epitre  aux  Hébreux  la  nom-* 
me  Vo  } mot  qui  ne  fignifiej  point  ho-^ 

telle  , mais  feulement  une  proftitilée  , mot 
par  lequel  lés  Grecs  ont  défigné  la  célé- 
bré Laïs  , & qui  eft  different  du  mot 


^TOLiqa. , une  maitreffe  , comme  on  le  peut 
voir  dans  le  1 5 . livre  d’Atlienée.  Ç^i  vou- 
dra de  plus  grands  éclairdflèmens  fur  Ra- 
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hab  peut  confulter  Cameracius  dans  fbn  Li- 
vre dt:  v:taEli(S.  . * 

: Si  quelqu’un  veut  trouver  ici  un  fèns 
emblématique , parce  que  la  corne  eft  un. 
fyrabole  de  la  puilîànce  & de  rautorité  , 
& que  cette  métaphore  eft  fréquence  daife 
les  livres  Saints  -,  j’avouerai  qu’en  cela  on 
ne  fait  aucun  tort  ni  à Moife , ni  à la 
vérité  : Ôc  l’on  voit  iur  d’anciennes  mé- 
'dailles  Alexandre  le  Gfand  ôflVrtila  repre- 
fèntés  avec  des  cornes.  Mais  fi  l’on  veut 
avec  le  peuple , que  Moïfc  ait  été  réelle- 
ment cornu  on  lui  ôte  une  prérogative 
précieufe  , je  veux  dire  cet  éclat  myfté- 
rieux,  . : 


C H A P I T R E >X. 

Des  Armes  des  Tribus  d’ [fraéL 

NOus  ne  conviendrons  point  {que  les 
armes  ou  fymboles  que  l’on  affigpe 
d’ordinaire  à chaque  Tribu  fur  les  cartes 
de  la  Paleftin»  &c  ailleurs  , /oient  vérita- 
blement leurs  caradéres  diftindifs.  On 
donne  à Ruben  trois  barres  ondoyantes  \ 
a Juda  un  lion  rampant  ; à Dan  un  /èrpent 
'entortillé  ; à Simeon  un  glaive  la  pointe 
en  haut  &c.  & tout  cela  fondé  fur  la  der- 
nière bénédidion  de  Jacob  qui  tire  det'  • 
compardîfons  de  ces  mêmes  objets. 

Nous  vfommes  , à la  vérité  » difpofés  k 
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iCroîre  qu’une  partie  de  cette  tradition  n’eft 
pas  fans  fondement  ; mais  nous  doutons 
avec  raifon  que  telles  fulïent  en  effet  les 
armes  de  chaque  Tribu,  & qu’elles  eufîènc 
le  fèns  emblématique  qu’on  a coutume  de 
leur  donner. 

Car  1 on  ne  les  trouve  point  exadfemenc 
dans  la  bénédidlion  Prophétique  de  Jacob. 
Simeon  & Lévi  ÿ ont  des  armes  différentes , 
quoique  Jacob  les  ait  réunis  dans  la  même 
prédiéHon  , fçavon  un  glaive  &c  les  deux 
tables  : Simeon  & Lévi fontfreres  j les  infiru- 
mens  de  cruautés  font  dans  leurs  tabernacles. 
Ainfi  on  donne  à Jofeph  un  bœuf  pour  ar- 
me , quoiqu’il  n’en  foit  point  fait  mention 
dans  cette  Prophétie , dont  voici  les  pro- 
pres termes.  Jofeph  eft  une  branche  fertile , 
une  branche  fertile  près  d'une  fontaine.  Ré- 
pétition qui  préfageoit  les  deux  Tribus  qui 
dévoient  defeendre  de  lui  , Epliraïm  & 
Manaffé  , dont  il  n’y  a qu’Ephraïm  à qui 
on  donne  un  bœuf  pour  armes.  Il  cH:  vrai 
que  long-tems  apres  , Moïfe  dans  fa  bé- 
nédiéfion  dit  de  J ofe^h  , que  fà  gloire  efl 
comme  les  premiers  nés  d’un  jeune  taureau; 
c’ell  pour  cela , comme  nous  en  convenons 
avec  le  fçavant  Vofîîus  , c|ue  les  Egyp- 
tiens reprefentoient  Jof^h  par  le  Tymbole 
,,du  bœuf  : ce  qui  répondojt'  parfaitement 
au  fonge  de  Pharaon  qu’il  expliqua  figni- 
lîoit  aufîî  l’abondance  que  fes  foins  pro^ 
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ctKcrent  à l’Egypte  5 c’eft  pour  ceîâ  encore 
qu’ils  mectoient  un  boilleau  fur  la  tête  de 
Scrapîs^ 

2°.  Les  bénédictions  de  Jacob  ne  s’accor- 
dent pas  avec  les  bénédiCHons  de  Moiïè  par 
rapport  à ceux  qui  en  font  l’objet.  Ce  que 
Jacob  dit  de  Juda  (ju  il  efim  jeune  //t>»:Moï- 
îe  le  dit  de  Dan  : Dan  ejl  un  jeune  lion  , il 
fautera  de  Bafan  , & l’applique  encore  à 
Gad  en  ces  termes  j fa  demeure  efi  comme 
telle  d*un  lion. 

. 3 Suppofé  que  le  //W  fut  aflfedé  à Juda, 
ce  ne  fcroit  pas  un  lion  rampant  comme 
on  le  reprefente  d’ordinaire  j mais  un  lion 
couchant  fuivant  le  lèns  littéral  du  texte 
recumBens  dormifli  ut  leo.  H eft  couché  com- 
me un  lion , comme  un  jeune  lion  .qui  ofera 
l’éveiller  ? 

Enfin  ce  qu’on  lit  au  fécond  chapitre 
des  Nombres  , que  les  enfans  d’Ifraël  cam- 
peront chacun  autour  de  leur  Etendard, 
& qu’ils  porteront  les  armes  dé  leur  maifon,' 
ii’eft  pas  fi  clair  qu’on  fè  le  perfuade  ; ôc  ' 
ceux  qui  examinent  ce  texte  n’y  trouvent 
pas  toujours  la  prédiction  de  Jacob.  Nos 
interprètes  font  obligés  de  s’en  rapporter 
aux  Rabbins  j or  ceux-ci  ne  s’accordent  qua 
rarement  fur  leurs  traditions  , & ne  con- 
firment point  l’idéte  que  l’on  a de  ces  ar- 
moiries. Quant  aux  marques  inférieures 
qui  diftingucnt  les  familles  , ils  h’en  difciit 
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Hfn.  Et  pour  les  quatre  Etendards  ïflili- 
taires  de  Judar^de  Ruben  , d’Ephraim  & 
de  Dan , fous  chacun  defquels  fe  rangeoieiYt 
trois  Tribus , ils  s’expliquent  différemment. 

J onathaii  com  pilateur  èM  targmn  conçoit  que 
ces  Etendards  imitoient  par  leur  couleur 
celle  des  pierres  précieufes  qui  étôient  fur 
rEphod,&  portoient  les  noms  des  Tribus.Le 
P.  Fagi  eft  dans  le  même  lèntiment.  Ainfi 
l’Erendard  de  Joda  croit  de  trois  couleurs 
qui  répôndoient  à celles  de  la  chalcedoine  , 
du  faphir  , & du  fardonix  qui  portoient 
les  noms  de  Juda  , d’Iflàchar  , & de  Zabu-^ 
Ion  ÿ & au  milieu  avec  la  figure  d’un  lion  , 
cette  infcription  : Lrif^-vous ^ SeigNeHy,  ejne 
vos  ennemis  foient  difftfés  , & cfue  ceux  qm 
vous  haïrent  fuyent  devant  vous  , num.  lo. 
L’Etendard  de  Ruben  étoit  aulïi  de  trois 
couleurs  , & fur  le  fardonix  , le  topafe  , 
& l’améthyfte  étoient  gravés  les  noms  de 
Ruben  , de  Simeon  & de  Gad  ; puis  on 
voyoirau  milieu,  avpc  la  figure  d’un  cerf, 
cette  infcriptionr£ca«r^  Ifrael  le  Seigneur  no- 
tre Dieu  , le  Seigneur  ejî  un,  Deut.  6,  Mais 
Aben  Efra,  & quelques-uns  encore  ajoutent 
d’autres  figures  aux  couleurs  du  champ. 
Dans  celui  de  Ruben,la  figure  d’un  hommes 
ou  une  mandragore  ; dans  celui  jde  J uda^  un 
lion  J dans  celui  d’Ephraim,  un  boeuf;  dans 
celui  de -DanJUrfigure  d'un  aigle. 

Il  eft  vrai  que  les  quatre  figures  des  ban- 
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niéres  répondoient  aiufi  aux  chérutîns' 
la  vifion  d’Ezéchiel  , chacun  repréfentantr 
un  de  ces  animaux.  Ponr  ce  qui  eft  de  lafor^ 
me  qui  y Ÿ^i^oijfoit , ils  aljoient  tout  quatre  une 
face  eC homme  5 tout  quatre  à droite  une  face 
de  lion  ; tout  quatre  d gauche  une  face  de 
bœuf  i & tout  quatre  au  dejfus  une  face  d'ai-‘ 
gle.  Ez.éch.  1.  C’eft  là  fans  doute  qu’on  a 

Î»uifé  les  marques  diftindlives  des  Evangé- 
iftes  5 car  on  donne  le  bœuf  à S.  Mathieu 
le  lion  àS.  Marc , l’ange  à S.  Luc , 8c  l’aiglè 
à S.  Jean.  Et  ceux-ci  repréfentent  fymbolL 
-X|uement  l’office  des  anges  ou  des  miniffies 
des  volontés  divines  ; ils  doivent  avoir  de 
l’intelligence  comni(P^Hiomme  ; du  courage 
comme  le  lion  ; de  la  docilité  comme  le 
bœuf  ; & de  l’aâivité  comme  l’aigle. 

On  peut  donc  remarquer  que  les  plus 
autihentiqùes  de  ces  defcriptions  ne  s’ac- 
cordent ni  encr’elles  , ni  avec  les  armoiries 
dont  il  efl:  queftiom  Celles-ci  y répondent 
au  bœuf  & au  lion  dans  les  armoiries  de 
Jula  & d’Ephraim'j  mais  dans  celles  de  Dan 
6c  de  Ruben  elles  différent  autant  qu’uns 
aigle  diffère  d’un  fèrpent , 6c  que  la  figure 
d’un  homme  , d’un  cerf  ou  d’une  mandra- 
gore diffère  de  trois  barres  ondoyantes.  Ce 
que  nous  remarquons  pourtant  , moins 
pour  rendre  fufpcéte  l’antiquité  des  armoi- 
ries, que  pour  montrer  le  peu  de  certitude 
quîü  y à dansjces  matiéres.  Qn  voit  encore 
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' des  exemples  d'armoiries  plus  anciens  que 
ceux  des  Tribus  d’Ifracl , fi  Ofiris',  Mitz- 
j;  raim  ou  Jupiter  furent  les  fils  de  Cham  *, 
puifqu  au  témoignage  de  Diodore  ils  por- 
tèrent pour  armes  diftinélives  l’uaun  chien, 
Fautre  un  loup.  Et  fans  parler  du  bouclier 
d’Achille  &:  de  ceux  des'Grecs  Illuftres , lî 
nous  adoptons  la  conjeéture  de  Vofîius , qui 
dit  que  le  corbeau  qui  parut  fur  la  tcte  de 
Corvinus  n’ctoit  autre  chofe  que  le  cinûer 
de  fon  calque  ; nous  aurons  une  preuve  de 
l’antiquité  des  armoiries  chez  les  Romains. 

Mais  nous  ouvririons  une  bien  plus 
ample  carrière , fi  nous  fuivions  la  doélrine 
des  Cabalilles.  Ils  plaçoient  dans  chacune 
des  quatre  bannières, ou  étendards,  une  let- 
tre du  tétragrammaton  ; & donnant  unlens 
myftérieux  aux  enfeignes , ils  font  convenir 
chacune  des  Tribus  aux  figues  du  Zodia- 
que , & aux  mois  de  l’année  , comme  ils 
adaptent?  les  quatre  bannières  générales  de 
Juda , de  Ruben  , d’Ephraïm  & de  Dan  aux 
figues  du  bélier , du  cancer , de  la  balance  > 

. & du  capricorne  , qui  font  le» quatre  pointé 
cardinaux  du  Zodiaque  & qui  marquent  les  . 
quatre  faifons  de  l’année. 
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CHAPITRE  XI, 

De  la  refrefentation  des  fibylles, 

LEs  caSleaux  qui  repréfèntenc  les  fibyl- 
les  font  trcs-commiHis  , & les  Chré- 
tiens en  font  cas  à caufc  deleurs  prétendues 
prédirions  touchant  Te  Sauveur.  On  les 
peint  jeunes  , & l’on  en  détermine  le 
nombre.'  Les  tableaux  ordinaires  en  pre-: 
fentent  dou^e.  il  y a des  auteurs  qui  n’en 
comptent  que  dix,  fondés  fur  un  paflàgede 
Varron  : & ce  font  les  fibylles  deDelpnes , 
celle  de  Cumes , celle  de  Sarnos  , la  fibylle 
Érithrcênne  , k Cimmerienne  , l'Hellef- 
pontique , la  Libyque , la  Phrygienne  , la 
Tiburtiné,  8c  la  fibylle  Perfique.  Surqüoi 
les  fçavans  font  partagés  , les  uns  en 
comptant  un  plus  grand  nombre , les  autres 
un  moindre,  & la  plupart  crqyant  qu’il 
eft  impofîîble  de  rien  déterminer  fur  cet 
article.  Boifard  a donné  dans  fbn  traité 
de  la  divinatiçn  les  figures  de  ces  dix  fi- 
bylles. Mais  iî  en  ajoute  deux  autres  , celle 
d’Epire  , & celle  d’Egypte.  Il  y en  a même  ‘ 
tj'ui  affurent  que  le  nom  de  fibylle  a été 
donné  à toutes  les  Pfophétefles. 

D’autres  en  réduifent  le  nombre.  Mar-i 
tîanus  Capella  n’en  reconnoit  que  deux  ^ 
Pline  & Solin'  en  comptent  trois  ;'Elieir 
quatre,  & Saumaife  n’en  reçoit  propre^ 
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4nent  que  fept.  Voici  comme  il  s’explique 
dans  fes  commentaires  fur  Solin:  Rîdere  itcep 
hodiernos  pi&orcs  tabulas  proponunt  Cu^ 
man&  , Cumaa  , & Erythraa  , ^uafi  trium  di“ 
verfarum  fibyliarum  , cum  una  eademque  fuç- 
r'it  CumariA^  Cumaa , & Erythraa  , ex  plur- 
rium  & doEliJfimorum  auüorum  fententia.  Bofe 
lard  même  nous  permet  de  croire  qu  il  n y 
en  a eu  qu’une , lorfqu’il  conclut  de  la  forte; 
Jn  tanta  fcripterum  varietate  liberumrelini^m- 
mus  leBori  credere , an  una  & eadem  in  diver- 
fis  regionibus  peregrinata^  cognomen fortita fit 
ab  iis  lacis  ubi  oracula  reddidijfe  eomperitur  , 

• anplures  extiterim.  Ainfî  quand  les  meilleurs 
auteurs  n’ofent  prononcer  fur  le  nombre 
des  fibylles  , devons-nous  nous  en  fapporr» 
jter  au  caprice  des  peintres  j ' 

Mais  l’niftpire  neft  guéres  plus  fàvora,- 
ble  à leur  jeunelïè.  La  fibylle  dont  parle 
Virgile  cft  appellée  longava  facerdas^  ôc  Ser- 
yius  charge  encore  ce  portrait  dans  fes  com- 
mentaires. La  libyllé  qui  vendit  fes  livres 
à Tarquin , & dont  nous  avons  le  détail  le 

{dus  cirçpnftancié  , Tite-Live  & Aulugellc 
a nomnient  anus:  mot  qui,  fuiyant  l’ér 
tymplogie  de  Feftus  , défigne  une  femmç 
^ àccablce  d’ans  & qui  radote  j 5c  au  témoi- 
gnage de  l'hiftoire , Tarquin  enut  qu’elle 
radotoit.  tl  faut  donc  avouer  que  les  pein- 
•tres  fe  donnent  de  grandes  libertés.  En  vetr 
de  ce  même  privilège,  ils  pourront* 
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Aqiiand  il  leur  plaira  , peîiidreNeftor  com- 
me Adonis , Hecube  femblable  à Helene 
Saturne  avec  la  tête  d’Abfalom.  Le  céle- 
bfeMichel-Ange  a évité  cette  abfurdité  dans 
fdn  tableau  des  fibylles  de  Cume  & de  Per- 
fc , comme  on  les  voit  dans  les  tailles  dou- 
ces d’Adam  Mantouan. 

CHAPITRE  XII- 

Des  tableaux  qui  ref^éfentent  la  mort  de 
Cléopâtre. 

LEs  .tableaux  qui  repréfentent  Cléopâ- 
tre tenant  deux-  afpics  attachés  à Tes 
bras , ou  à fa  gorge , ou  à ces  deux  enfem- 
^ble,  méritent  que  nous  ,nous  y arrêtions. 
Outre  que  cette  diverfité  n’eft  pas  ex«ufa- 
ble  , on  ne  Içait  pas  bien  précifcmoit  quel 
fut  le  genre  de  fa  mort.  Plutarque  dit  net- 
tement dans  la  vie  de  Marc-Ancoine,qu’au- 
cun  homme  n’a  leu  comment  elle  étoit  mor- 
te , car  quelques  - uns  ont  alluré  qu’elle 
avoir  pris  du  poilbn,  dont  elle  avoir  coutu- 
me de  porter  dans  lès  cheveux.  D'ailleurs 
on  ne  trouva  point  d’afpics  dans  l’endroit 
où  elle  mourut  avec  deux  de  fes  femmes. 
Cn  dit  feulement  alors  qu’on  lui  avoir  re- 
marqué au  bras  deux  piquures  ini percepti- 
bles : &:  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à Augufte  ' 
de  bazarder  l'idée  qui  eft  devenue  popu- 
laire fur  le  genre  de  là  mort.  Galien  cen- 
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temporRÎn  de  Plutarque , dit  qu’elle  fc  fit 
mordre  par  un  afpic  , ou  qu’aprcs  s’être  pi- 
quée elle-même  , elle  diftilfa  du  poifoii 
dans  la  playe.  Strabon  plus  ancien  qu’eux 
rapporte  qu’elle  mourut  de  là  morfurc 
d’un  afpic  ou  d’une  pommade  empoifon- 
nce. 

Nous  pourrions  encore  obferver  que  l’on 
repréfente  cet  afpic  beaucoup  plus  petit  que 
n’eft  l’afpic  terreftre  dont  on  croit  qu’elle  fe 
fèrvit,  qui  a communément  quatre  cou- 
dées de  long.  On  n’ell:  pas  même  certain 
du  nombre  desafpics.  On  en  peint  commu- 
nément deux  } mais  fi  nous  en  croyons  Plu- 
tarque'; AuguRe , lorfquN’l  triompha , n’en 
fit  mettre  qu’un  autour  du  bras  de  la  fta- 
tue  de  Cléopâtre.  Les  deux  marques  ne 
prouvent  pas  qu’il  .y  en  eût  plus  d’un,  puif. 
que,  l’afpic  a deux  dents,  auiïi  bien  que 
la  vipère. 

On  ignore  enfin  à quelle  partie  elle  ap-  ' 
pliqua  l’afpic  ; •félon  quelques-uns  , ce  fut 
au  lein  quelle  l’appliqua , mais  Viftorius 
a remarqué  que  cette  opinion  n’eft  pas  con- 
forme à l’hiftoire.  La  méprife  au  refte  eft 
exculable';  car  c’étoit  la  coutume  d’appli- 
quer des  afpics  au  fein  des  criminels , com- 
me nous  l’apprend  l’auteur  de  theriAca  ad 
Pifonem , c|ui  l’a  vu  pratiquer  à Alexandrie, 
lieu  où  Cleopiitre  fe  donna  la  morr.  Je  vis , 
ditdl , en  combien  peu  de  tems  ces  lèrpens 
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ôtent  la  vie-,  fi  l’on  veut  faire  grâce , Veft-à- 
dire,  faire  mourir  promptement  quelqu’un 
de  ceux  qui  ont  été  condamnés  à cette  efi- 

Eéce  de  mort , on  lui  applique  un  afpic  fiir 
; fein  , on  le  fait  marener  , & la  mort  fuit 
* immédiatement. 

. III  I I ■ 

CHAPITRE  XIII.  V 
De  la  repréfentaf  ion  de  plujleurs  hères» 

LEs  tableaux  ^ui  les  repréfentent  ont 
leurs  difficultés,  & les  critiques  y trou- 
vent plufieurs  chofes  à dire.  On  demande 
d’abord  pourquoi  Alexandre  eft  monté  fur 
un  élépnant , car  on  ne  lit  point  qu’il  s’en 
foit  fervi  dans  les  guerres  qu’il  a faites , ni 
qu’il  en  ait  jamais  monté  : au  lieu  que  fbn 
cheval  eft  célébré  dans  l’Jiifto  ire  , S>c  que 
k nom  de  bucéphaie  eft  dans  la  bouche  de 
tout  le  mondé.  D’ailleurs  il  ne  donna  qu’une 
bataille  remarquable  par  le  nombre  des  élé- 
phans , c’eft  la  bataille  oii  Porus  Roi  des 
Indes  fut  vaincu , & dans  laquelle , félon 
Plutarque  , Qj^Curce , Arien  , il  combattit 
à cheval.  Or  s’il  eft  raifonnable  de  le  pein- 
dre monté  fur  un  éléphant , parce  qu’il  a 
défait  une  armée  ou  il  y en  avoit  un  grand 
nombre,  on  pourra,  à plus  jufte  titre,repré- 
fènterdéla  forte  Judas  Machabée,&  Julc 
Céfar  fur-tout , dont  le  triomphe  éclata  par 
Je  nouveau  fpeûacle  des  eléphans , comme 

on 
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on  peut  le  voir  dans  la  marche  décrite  par 
Jacques  Laurus  in  fflendore  urbis  untiefui. 
Suppofé  encore  qu  en  cette  journée'^1  ait 
monté  un  éléphant , il  refte-  à prouver 
quil  ait  conduit  feul  cet  animal.  Car , ou- 
tre le  champion  qui  étoit  prdinairement 
fur  le  dos  de  l’élépnant , il  y avoir  toujours 
une  efpece  d’écuyer  fur  fon  col , pour  le 
conduire  félon  les  ordres  du  champion; 
C’efl:  ainfi  que  Porus  montoit  Ton  éléphant 
quand  il  fut  bielle  par  Alexandre.  Et  c’eft 
aulïï  la  maniéré  qui  cft  décrite  au  2.  des 
Machabces.  L’éléphant  portoit  une  tour 
de  bois  qui  mettoit  les  combattans  à cou- 
vert , & chacune  de  ces  tours  contenoic  ‘ 
^ trente-deux  hommes  fans  le  coiîcfuéteCIr. 

On  demande  encore  pourquoi  Hedlor 
ell  repi'é Tenté  fur  un  cheval  5 car  c’écoit  l’u- 
fage  alors  de  monter  fur  un  char  , & les 
autres  Princes  Troyens  qui , félon  Pline, 
inventèrent  cette  manière  de  combattre , 
le  pratiquèrent  toujours.  Diodore  d^Sicile 
confirme  la  même  choie  , & l’illuftre  hifto- 
rien  Walter  Raxtleigh  en  donne  une  lembla- 
ble  defeription.  On  eftimoit  pjeu  la  milice  qui 
combattoit  à pié  légèrement  armée  , ôc  qui 
éprouvoit  d’ordinaire  le  fort  de  fes  Capitai- 
nes , lefquels  n’étoient  point  montés  fur  des 
chevaux , mais  fur  des  chars  tirés  par  deux* 
ou  trois  chevaux.  Telle  fut  aulîî  la  manière 
de  combattre  des  anciens  Bretons , ainlî 
TmiJI  Ô 
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que  l’aflurent  Diodore  de  Sicile , Céfar  & » 
Tacite  : d’où  quelques  auteurs  n’ont  pas 
manqué  de  conclure  qu’ils  étoient  une  co- 
lonie de  Troyens.  ; 

-I  Enfin , quiconque  fera  verfé  dans  la  con- 
noUTance  de  l’antiquité , demandera  , fans 
doute , poürcjuoi  les  chevaux  de  ces  héros  y 
& celui  de  Cefar  principalement , font  re- 
préfentés  avec  des  felles  & des  étriers.  Peut- 
être  pourroit-on  établir  l’ufage  des  felles 
mais  pour  l’ulage  des  étriers , Pancirolle 
bien  prouvé  qu’il  n’étoic  pas  connu.  Poly- 
•dore , Virgile  & Vidotius  ont  fait  des  trai- 
tés exprès  pour  le  démontrer  , & l’on  n’cii 
voit  pas  le  moindre  veftige  dans  les  raonu- 
men'^  ancieiis , comme  les  médailles  & les  - 
arcs  triomphaux  des  Romains.  Les  Latins- 
n’ont  pas  même  de  terme  pour  exprimer  la 
choE,  Ceux  de  jiaphia  , flapes  ou  fiapeda^ 
né  fe'trouvent  point  dans  les  bons  auteurs  j, 
Ôc  ceux  que  1 on  cite  ordinairement  ou  fi- 
gnifii^ent  autre  chofe  du  tems  de  Cefar , oa 
font  plus  modernes.  De-là  vient , fuivant  la 
remarque  de  Lipfe  , qu’afin  qu’une  choie 
d’un  ulage  aulfi  général  eût  un  nom , Phi- 
Jelphe  les  nomma  fiapedas  , & Bodinus 
Subicus  pedareos.  Et  parce  qu’on  pourroit 
regarder  ces  termes  comme  anciens , lut 
ce  qu’un  des  os  de  l’organe  de  l’oiiie  eft 
appellé  (lapes  par  les  Aiiatomiftes , il  faut 
remarqucr-cju’aucuii  des  anciens  J ni  Hip- 
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pbcrate , ni  Galien  n’ont  connu  cet  os  j 
& Laurent  nous  apprend  que  Colomb  &c 
Ingrafïîas , l’un  Sicilien , l’autre  Crémo- 
nois  , qui  vivoient  dans  le  feiziéme  fiécle , 
fe  font  difputé  l’honneur  de  cette  décou-* 
Verte.  • - - • • . ■ - . ■ 

On  peut  conclure  la  même  chofe  du  té- 
moignage de  plufîeurs  bons  auteurs.  Po^be 
décrivant  la  route  d’Annibal  en  Italie , em- 
ployé le  mot  CiCffActTrerM  , c’eft-à-dire  y 
au  ientiment  de  Viéïorius  , qu’il  avoir  fait 
difpofer  de  petites  hauteurs  i\ommées  be-r 
mata  , afin  que  fes  foldats  remontafTent 
plus  facilement  à cheval.  Plutarque  en  dit 
autant  dans  la  vie  de  Gracchus.  Comme  il 
s’ctudiôit  à gagner  la  bienvcillaiice  du  peu- 
ple , outre  quil  fit  mettre  des  pierres  au 
bout  de  chaque  milliaire , il  fit  encore  pla- 
cer en  de  moindres  intervalles  des  efpece» 
de  marches , afin  que  l’on  pût  plus  com-- 
modément  monter  à cheval.  Et  fi  l’on  de- 
mande comment  on  pouvoir  y monter  fans 
étriers  , Lipfe  répond  que  les  perfonnes- 
foibles  avoient  leurs  ou  Jlratoresr 

qui  les  aidoient.  Telle  fut , félon  PlutarquCy 
la  maniéré  de  Crafius  ; celle  de  Caracalle  , 
félon  ^partien  > & plus  tard  encore  celle 
de  Valentinien  , qui  coupa  la  main  droite 
de  fon  Jîrator  ,*  parce  -que  fon  cheval  s’étant 
cabré  , il  ne  put  le  monter.  Mais  Vegecc 
dans  fon  traité  di  re  militari , nous  inftfuic 
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fuffifamment  de^  quefle  maniéré  ils  iàir- 
toient  fur  leurs  chevaux  ; il  nous  apprencf 
qu’ils  avoient  chez  eux  des  chevaux  de  bqis 
fur  lefquels  ils  s’exerçoienc , & devenoient 
fl  habiles  , qu’ils  „ montoient  en  tenant 
leur  épée  à la  main  , fuivant  ce  vers  de  Vir- 
gile : 

FoJ9tt  eqms  atqne  arma  fimul , fahaque  /k- 
perhus 
Emicat . » . . 

Et  cet  autre  du  meme  Poëte  r 

Infranunt  alit  currus , & corpora  fait» 
Injicinnt  in  eqms . . . , 

C’eft  encore  pour  cela  que  Julius  Pollux 
confeilloit  de  dreflèr  les  chevaux  à s’incli- 
ner , afin  que  les  cavaliers  les  montalTent 
plus  facilement.  Par  là  on  entend ce  qu  Hip- 
pocrate dit  des  Scythes , qu’ils  écoient  fort 
fujets  à la  fciatique , parce  qu’ils  étoient 
continuellement  à cheval  j & ce  que  Sué- 
tone raconte  de  Germanicus  , qu’il  avoir 
les  jambes  grêles , mais  qu’elles  groflirent 
par  l’exercice  qu’il  prenoit  à cheval  après 
fes  repas  j c’eft  que  les  humeurs  defcen- 
doiçnt  plus  aifément  dans  ces  parties  qui 
n’étoient  point  foutenues. 

Mais, dira-t-on,  ces  erreurs  ne  loni^point 
importantes  , & n’intéreflènt  que  foible- 
ment  la  vérité  hiftorique.  Je  répons  que  la 
raifon  défend  d’admettre  aucune  fàullèté , 
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6c  que  n’y  ayant  point  de  milieu  entre  le 
vrai  & le  faux  , il  eft  du  bien  général , que 
l’un  & l’autre  Ibient  eara<5teriles , parce 
qu’uiie  erreur  ne  manque  jamtis  d’entraî- 
ner une  autre  erreur  , & que  le  faux  nuit, 
à la  fîneerité  , cpii  eft  comme  l’arae  de  l’hif*  - 
loire. 


CHAPITRE  XIV. 


Des  tahleaux  efui  repréfentem  le  facrifee 
de  Jepfjté. 

LEs  peintres  ont  hardiment  reprefènté 
Jepnté  facrifiant  là  fille  de  la  même 
maniéré  quAbraham  immolant  fon  fils. 
C’eftune  opinion  générale  & qui  eft  foute- 
nue  par  des  auteurs  refpeéhibles  que  ce  fa- 
crifice  fut  réel.  D’un  autre  côté  des  auteurs^ 
auffi  dignes  deftime  afliirent , fur  des  fon- 
demens  raifonnables  , que  Jephté  ne  fit 
point  (buffrir  àfa  fille  une  mort  naturelle  , 

• mais  feulement  une  mort  civile , en  la  reti- 
rant du  commerce  du  monde , la  confàcrant 
au  fèrvice  du  Seigneur.  La  raifon  & plu— 
lîeurs  textes  de  l’Ecriture  femblent  établir' 
ce  fentiment. 

Il  eft  confiant  to.  qu’elle  pleura  fa  virgi- 
nité, & non  pas  fa  mort  future.  Jnd.  ii^ 
5:9.  LAijfez.  moi  aller  Jw  les  montagnes  pen- 
dant deux  mois , afin  cjus  je  pleure  ma  virgi- 
nité avec  mes  compagnes^ 
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zo.  Lorfqu  il  eft  die  que  Jephté  accofïï-i- 
plie  ce  qu’il  avoit  avoué  à l’^ard  de  Ta  fillcy 
on  lit  tout  de  fuite  qu  en  effet  elle  ne  con- 
nut point  dl^omrne.  Ce  qui  eft  une  expofî- 
tion  très-clair  du  vœu  meme.  ‘ 

- Le  texte  facré  ajoure  que  les  fîHe? 

' d’Ifraël  alloient  quatre  jours  chaque  an- 
née s’entretenir  avec  la  fille  de  Jephté  ; ce 
qu’elles  n’eullènt  pu  faire  fi  en  efirèt  J eph- 
té  l’avoit  immolée.  A la  vérité  le  tenue  en 
général  fignifie  quelquefois  pleurer  , mais- 
il  fignifie  aufïî  converfer.  On  peut  encore 
croire  que  dans  les  fiécles  fuivans  k.  fille  de 
Jephté  fut  adorée  comme  une  divinité  , 
que  les  Samaritains  prirent  de  ces  allèm- 
blées  occafion  de  lui  confacrer  une  fête  an-^ 
nuelle , comme  S.  Bpiphane  le  rapporte  au^ 
fujet  de  l’héréfie  des  Melchideciens. 

D’ailleurs  il  r^u^ne  à la  raifbn  ^ 
Jephté  ait  facrifié  fa  mlc.  Car  les  viétîmes-; 
humaines  étoient  défendues  par  la  loi;  Dieu  ' -' 
les  avoir  en  abomination  , aufîî  bien  que  les  ' 
facrificcs  des  animaux'  immondes.  Il  ne  per- ^ 
mettoit  d’ofïHr  fur  fes  autels  que  des  bœufs 
des  boucs , des  moutons , des  colombes  &c.!F’ 
J’avoîie  que  pour  la  purification  de  la  lè- 
pre , il  eft  fait  mention  de  moineaux , mais  « 
il  eft:  douteux  que  le  terme  hébreu  ait  été* 
bien  rendu. - L’écriture  parle  fouvent  avec 
indignation  des  vîétîmes  humaines  qit’of-'*  • 
frôlent  les  Payens  ^-chez  qui  tous  les  ani-  , 
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Itiâux  étoient  bons  pour  les  facrificcs.  On 
lit  même  que  les  Syriens  offroieht  du  poif- 
fon  ' à 1cm'  Déeflc  Derceto.  Il  n’eft  doue  pas 
vraifèi^Wable  que  fi-Jephté  avoir  voulu 
exécuter  fon  vœu  , les  Prêtres  ou  les  prin- 
cipaux dlfracl  ne  fe  fulïènt  point  oppofç 
à une  aétion-fi  abominable  aux  yeux  de 
' Dieu , & par  rapport  à la  viétime , & par 
rapport  au  facrificateur  qui  devoir  être 
Jephté  lui-mêrpe  ; Jephté , dis-je  , qui  n’é- 
toit  ni  prêtre  , ni  capable  du  facerdoce , 
car , félon  le  texte  facré , il  étoît  Galaadite  , 

& fils  d’une  proftituée  On  voit  allez  par 
Fhiftoire  d’Ofias  que  les  Prêtres  d’ifraél 
ii’étoient  pas  moins  jaloux  de  leurs  pré- 
rogatives que  .les  Prêtres  des  autres  reli- 
gions. 

Ce  facrifice  étoit  donc  illicite  en  foi , & v 
contraire  à la  religion  que  profelfoit  Jeph- 
té J mais  il  tût  encore  décelé  fon  impru- 
dence , & fon  peu  de  jugement.  Car  il  le 
■ feroit  puni  lui-même  en  accomplilTant  fon 
vœu  dans  toute  fa  rigueur  , pendant  que 
la  loi  lui  permettoit  de  commuer  la  peine, 
ou  même  de  la  racheter  pour  une  fomme 
fl  modique,,  qu’il  ne  lui  en  eût  coûté  de — 
puis  vingt  ans  jufqu’à  foixante  , que  trois 
livres  ou  quinze  fhdl'mgs  monnoye  d’An- 
gleterre , ce  qui  étoit  le  prix  d’une  efclave, 
éc  fut  lefalaire  de  Judas.  Ainfi  l’on  ne  doit 
pas  tant  méprifer  le  lenciment  de  ceux  qui 
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croyent  que  l’hiftoirc  (Te  Jephté  a produit 
celle  d’Agamemnoii , outre  qu’ils  étoienc 
contemporains  run*&  l’autre  ^ ^amem- 
non  ne  facrifia  point  Iphigenie,I>Sfe  ayant 
fubftitué  une  biche  à ^ place. 

Enfin  quoique  les  termes'  du  vœu  fèm- 
blent  favorifer  l’opinion  commune,  on 
peut  cependant  les  enccndte  en  ce  lèns  , 
que  tout  ce  qui  feroit  propre  à être  facri- 
né  5c  (e  préfenteroit  le  premier  à Ces  yeux , 
il  l’ofFriroit  en  Jfàcrifice  , ce  qui  l’eût  em- 
pêché de  facrifier  des  animaux  défendus 
^ar  la  loi , s’ils  s’étoicnt  offerts  les  premiers 
a fa  vue.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas  obligé  d’ac- 
complir un  vœu  qui  l’engageoit  à une  ac- 
tion défendue  par  la  loi  > 5c  nul  vœu  ne 
pouvoir  excufer  une  chofè  qui  de  foi  étoit 
abominable.  Si  Herode  avoir  bien  com- 
pris cette  réglé  de  morale , lorfqu  il  s’en- 
' gagea  par  fermenta  donner  à»la  fille d’tlé-, 
roaias  tout  ce  quelle  demanderok  , Jean-, 
Baptifte  étoit  fauvé,  car  fon  filment  ne 

fjouvoit  rendre  jufte  ce  qui  étoit  contre 
es  loix  i & s’il  étoit  injufte  de  faire  mou- 
rir Jean  - Baptifte  , fon  ferment  qui  ne  l’o- 
bligeoit  pas  , n’a  point  diminué  Ion  cri- 
me. 

Or  ce  qui  a donné  lieu  à la  tradition 
que  nous  combattons , c’eft  fans  doute  les 
paroles  mêmes  du  texte  facré  , qui  con- 
tienncjK  ce  vœu , la  plupart  des  leâ^ur^ 

ayant 
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l’ayant  pris  dans.  le  feus  qui  fe  preÆnce  - 
d abord  : Tout  ce  qm  fortira  de  rnu  maifon  , 
appartiendra  certainement  auSeigneur^&  je  le 
lui  ojfrirai  en  facrifice.  Mais  ce  texte,  erit  Je^ 
hova  ) (jr  ojferam  ilLiid  holocauflnm  pouvoir 
s’entendre  par  aut , c’eft-à-dire , je  le  dé- 
vouerai au  Seigneur  par  une  retraite  , ou 
j’en  ferai  un  holocaufte  j ainfi  que  la  notre 
marginale  de  la  verfion  angloife  l’indique  , 
•oucommeTremellius  Ta  rendu  : erit  inquam^ 
Jehova , aut  ojferam  illud  holocaujlum.  Car 
dans  la  vulgate  la  particule  & eft  fbuvent 
disjondive  : comme  au  ii.  de  l’Exode  ; fi 
quis  percujferit  patrem  & matrem  ce  qui  fi-  ' 
Çnifioit  fi  quelqu’un  tue  Ibn  pere  ou  fa.  mere. 
Suivant  cela  la  fille  de  Jephté  pouvoir  être 
offerte  au  Seigneui  en  deux  maniérés  , 
l’une  en  la  réparation  du  monde,  ôc  lui 
faifànt  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans  la 
virginité  , l’autre  en  la  làcrifiant.  Qui  obli- 
geoit"  donc  Jephté  à prendre  ce  dernier 
parti  moins  conforme  à la  railbn , & qui 
ne  s’accordoit  pas  mieux  avec  l’intention 
du  vœu  ? I-  : 


; CHAPITRE  XV. 

Des  tableaux  qui  reprefentent  S.Jean  Bâptijle 

IL  eft  fort  douteux  que  les  peintres  ayent 
eu  raifon  de  reprefenter  S.  Jean-Bap- 
tifte  vêtu  d’une  peaji  dç  chameau,  & je' 
Tome  II.  P 
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ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait  blâmé  cettç’ 
maiyere.  On  en  trouve  la  fource  dans  S, 
Matthieu  bc  dans  S.  Marc , car  les  autres, 
Evangeliftes  n’en  difent  rien.  Ceux-là  ont 
dit  les  premiers  que  fon  vêtement  étoic 
* de  poil  de  chameau , & qu’il  avoir  autour 
des  reins  une  ceinture  de  cuir.  Or  il  pa-» 
roît  que  les  peintres  ont  prit  cet  habiL 
lenient  pour  une  vraie  peau  de  chameau , 
ce  qui  ne  s’accorde  gueres  avec  l’exaéte 
, hgnificatîon  de  cès  termes.  Car  il^  eft  dit 
dans  S.  Marc.i.  qu’il  ézoïilv ^i^vixtvoç  Tp/>t«ç 
5 & dans  Matthieu;  ,5.  «’ite  to 
txJ'ifxxà.Trl  TotKuu  KctixiiXot^  ^ c’eft«-à"dire  félon 
la  vulgate  , les  verrons  de  Sixte  V.  de 
Clement  VIII.  veftmfnmm  habebatèfUis 
camelinis.  Il  avoit  mx  vcteinent  de  poil  de. 
chameau  , félon  la  verfioii  angloife  j.  c’eft- . 
àrdire  d’une  étofïè, faite  de  ce  poil  , un 
habit  groflier  , une  efpcce  de  .ciliee/qui, 
coiiMenoit  a l’aufterité  de  la  vie  qu’il  avoit . 
embralTée , à la  févérîté  de  fa  dodrine.,  à . 
la  penitence  , . àia.retraite  dans  un  défert , 
à fa  nourriture  qui  confîftoit  en  du  , mid 
fauvage  & des  fauterelles.  S.embl*dîle_en 
cela  au  Prophète  Elie  qui  étoit  fuivant 
l’expreflidn  de  l’écritiire  ' z.  reg.  3 . 10^ 
vir  pilofas , c’eft  à-dire . félon  Tremellius 
vefle  villofa  cinSins , & aux  anciens  Pro^, 
phêtcs  • - . , 

Eprfqu’U  s’agit  de  vêtQitiens  de  peaux , 


fd'pulaîres.  Ztv,'P',  fyf 
réorîtute  s’exprime  très  - clairement  ^ 
par  exemple  dans  1 cpître  aux  Hébreux.  : 
ils  erroienr  Iv  eùytioïc  en  des 

péaux  de  chèvre.  Gen.  3.  il  eft  écrit  que 
Dieu  fit  à nos  premières  parens  * Knuvuç 
«PepfxetTlvac  ,des  vêtemens  de  peaux,car  quoi- 
qu'  avant  rinvention  des  étoffes  } les  hom- 
mes n’eullènt  point  d’autres  habits  , ces- 
mots  fignifioient  quelquechofe  déplus  par 
rapport  à Adam  qui  venoit  d’apprendre 
ce  que  c’étoit  que  mourir.  Car  Ion  vête-’ 
ment  fait  de, la  peau  d’un  animal  mort  lut 
rappelloit  fà  mortalité. 

Or  fi  quelqu’un  vouloir  foutenir  que  le' 
vêtement  de  Jean-Baptifte  n'étoit  point 
fait  d’une  étoffe  gtolïïçre,  mais  que  c’étoit 
plutôt  un"  camelot  fiii , puifque  l’oivfup- 
pofe  que  le  camelot  eft  fait  de  poil  de 
chameau  } ou  puifqu’Elien  afliire  que 
poil  des  chameaux  de  Perfe  eft  auffi  fin 
que  la  laine  de  Milet  dont  s’habilloicnt  ' 
les  riches  de  ces  lieux  ; celui  là  auroit  in- 
venté un  habillement  qui  ne  conviendroit 
gueres  à fa  ceinturédc  cùir,ni  à raufteritc' 
de  fa  vie;  encore  moins  s*'ajufteroit-iravcc‘^ 
ces  paroles  du  Sauveur , lorfque  difcourânt  ' 
avec  lé  peuple  au  fujet  de  Jéan-Baptifte  ; 
il  leur  dit  : quêtes- vous  allé  voir  dans 
le  délcrt  î un  homme  délicatement  vêtu  l 
remarquez  que  ceux-là  habitent  dans  les 
palais  des  rois.  ~ - 

Pij 
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CHAPITRE  XVI. 

• Des  reprefentations  de  S.  Chrijîophle. 

La  ïeprcfentation  de  S.  Chriftophie  , 
ceft-sudire  d’un  géant  qui  porte  l’en- 
fant Jefus  fur  fès  épaules,&:  qui , unt»âton 
à la  main  , traverfç  des  eaux  , eft  connue 
dans  toute  l’Europe.  Il  fert  encore  d’enfei-> 
gne  aux  maifons , on  le  voit  en  pUifieurs 
cglilès , $c  fur  tout  dans  l’églifê  cathédrale 
de  Paris, 

Or  fur  cela  le  peuple  a imaginé  que 
ce  laint  a véritablement  porté  le  Sauveur 
fur  fes  épaules  , & lui  a fait  palïèr  un» 
riviere , ou  un  étang  ^quoiqu’on  ne  trouve 
nulle  part  aucune  preuve  de  çette  tradition. 
J e dis  pins  , on  ne  rencontre  dans  l’hif- 
toire  aucun  hommeremarquablede  ce  nom 
avant  l’empereur  Decius  qui  régna  i \ o ans 
après  J.  C.  Celui-ci , à la  vérité  , fouffrit 
le  martyre  la  fécondé  année  de  l’empire 
du  même  Decius , 6c  le  calendrier  romain 
en  marque  la  fête  au  2.1.  de  Juillet.  ..Il 
fe  fit  remarquer  par  fa  haute  ftature  , & 
pour  la  longueur  de  fon  bâton  , 6c  voilà 
làns  doute  ce  qui  a fondé  la  tradition 
fabuleufe,  avec  les  additions  des  légen- 
daires. 

Une  autre  chofe  y a contribué , c’eft 
que  l’on  a tourné  en  vérité  hiftoriques 
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cè  que  les  premiers  tableaux  ne  prefèntoient 
que  comme  des  emblèmes.  yîü.a  S.  Chrif* 
tophori  à mnltis  depravatà  in'Oeniuntur  : 
^Hidem  non  alimde  àriginem  fumfijfe  eertum 
efl , (juam  cjmd  fymbolicas  figuras  imperiti  ad 
veritatem  fuccejjk  temporis  tranftulerint  i iia*  ’ 
^ue  illa  de  fantlo  Chriftophoro  pingi  confines  a 
.fymbola  poilus  çfuam  hiftoria  alicujus  exifti- 
mandum  efl  effe  exprejfiarn  imaginem  , dit 
Baronius  dans  lès  remarques  fur  le  marty- 
rologe romain.  C’eft-à-dire,  les  Adtes  de 
S.  Chriftophle  ont  été  corrompus  j & cette 
corruption  vient  ceitainement  de  ce  que 
des  ignorans  ont  pris  des  figures  fimbo- 
liques  pour  des  vérités  réelles  5 ainfi  ce 
que  Ton  voit  d’ordinaire  dans  les  tableaux 
de  S.  Chriftophle  doit  plutôt  être  regardé 
comme  un  emblème  , ou  comme  une  des- 
cription Symbolique  , que  comme  une 
hlftoire  véritable.  On  11e  fçait  pas  au  refte 
précifément  ce  que  c’étoic  que  cet  emblc- 
me.  Pierius  a cru  que  S.  Chriftophle'étoic 
le  Symbole  d’un  vrai  diSciple  de  J.  C.  Car 
quiconque  veut  le  porter  Sur  Ses  épaules 
doit  s’appuyer  Sur  le  bâton  de  fà  conduite 
pour  ainfi  dire  , afin  que  s’il  fc  repofc  lui- 
même  il  puiflè  Surmonter  les  flots  de  la 
réfiftance,  & que  par  la  vertu  de  Son  bâton' 
Semblable  à celui  de  Jacob,il  puifte  tra-  . 
verfèr  les  eaux'du  Jourdain.  Ou  bien  celui 
qui  veut  plier  Sous  le  joug  de  J.  C.  devien- 
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dra  un  géant  par  le  concours-de  fa  puiflàn- 
ce  ^ & foutenu  par  -fon  elprit , l’oin  d’êtrff 
englouti  par  les  flots  du  monde , il  les  vain-^ 
cra  làus  réfiftance.  Ajoutez  encore  les  rai- 
^ns  myftiques  tirées  du  tableau  donc  Vida 
' & Xerilânus  font  mention. 

Et  ce  qui  a fait  placer  l’image  ou  la  ftatuç- 
de  ce  iaint  a l’entrée  des  villes  ôc  des  égli- 
iès,  c efl:  ce  qu’on  lit  dans  la  légeiide  qu’a- 
yant que  de  Ibufïfir  le  martyre , il  deman- 
da a Dieu  que  par-tout  où  fon  corps  fêroit 
dépofe  , ces  lieux  fuflènc  garantis  de  la 
pefte , & de  toute  qj^ladie  contagieufe  , 
fuivant  ce  diftique  , 

• Chrifiofhorum  videas , ^oflea  tutus  efis, 

C H A P I T R E X V I !.. 

De  la  reprefentation  de  S.  George. 

LEs  tableaux  qui  réprefentent  S.  Geor- 
ge tuant  un  dragon  , & la  fille  d’un 
roi  près  du  faine , font  très-connus  parmi 
les  chrétiens  , & fur  cette  reprefencacion 
on  débité  ce  conte  célébré  , que  par  fa 
vidoire  il  avoit  fauvé,  la  vie  à la  fille  d’un , 
roi  : ce  qui  eft  encore  plus  généralement 
reçu  en  Angleterre  dont  il  eft  le  protec- 
teur J &:  par  cette  raifon  Claverius  le  ran- 
ge parmi  les  martyrs  qui  fe  trouvent  dans 
le  college  Anglois  à Rome.  Mais  toute 
cette  hiftoire  eft  tirée  de  la  légende  d’oç 
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de  jacqees  de  Voraginc.  Sans  dire  ici  que  ce 
livre  eft  d’une  médiocre  aucoricé  en  An- 
gleterre j j’avancerai  <^ue'tout  le  monde 
n’admet  pas  ceçfe  hiftoire  : les  uns  reçoi- 
vent le  lâint , & non  pas  le  detail  qui  le 
regarde  ; & les  autres  rejettent  le  faint  6e 
le  détail  comme  fabuleux. 

Je  ne  nierai  point  qu’un  tel  faint  'ait 
exifté  ; & le  Doéteur  Heylin  a démontré 
fon  exiftence  dans  l’iiiftoire  qu’il  en  a com- 
pofee.  Ce  qui  en  a fait  douter  , eft  la  £oa-  ^ 
nfiifion  que  l’on  a rencontrée  dans  plufieurs 
hommes  qui  ont  porté,  ce  nom  , car  l’hi- 
ftoireen  reconnoît  plufteurs  j elle  en  ftic 
venir  deux  de  la  feule  Cappadoce,  l’un 
Arrien;&  qui  fut  tué^  par  ceux  d’Alexan- 
drie fous  l’empire  de  Julien  j & l’autre 
• vaillant  capitaine' & martyr  foüs  Dlocle- 
^ticn.  Ce  dernier  doit  être  le  faint  George 
des  tableaux , dont  l’hiftoîre  eft  écrite  par 
Métaphrafte  j & les  miracles  par  Grégoire 
,de  Tours,  ' , • ■ 

Quant  à l’hiftoire  que  l’on  débite  com- 
,munément , quelques  incrédules  la  placent 
au  ^ même  rang  que  celle  d’Andromède  & 
de  Perfée  , & conjecturent  que  l’une  eft 
la  copie  de  l’autre.  D’autres  plus  modérés 
croyent  que  c’eft  une  addition  fabuleufè  à 
rhiftoiredeS.  George,  .pu  que  l’on  a pris 
pour  une  hiftoire  réelle.  ,., ce  <j|ui  dans  Ibii' 

. origine  étoit  un  ûmplp  ernbleme.  Et  cette 

P iiij 
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derniere  explication  nous  a été  donnée  par 
des  auteurs  qui  n’embrafTent  pas  volon- 
tiers les  occafions  de  rabaillèr  les  faints  -, 
car  c’eft  ainfi  que  s’exprime  après  Baro- 
‘ nius  le  Chartreux  qui  a compolé  la  vie  de 
S.  George  : piSteram  illam  S.  Oeorgii  eyna  ef- 
fingitur  e<yues  armatus  ; t^ui  hafia  cufpide  hof- 
tem  wterficit , jttxta  qucm  etiam  virgo  pojîta 
manus  fHpplices  tendens  ejus  explorât  auxi- 
lium  y fymholi  potius  ^ cjuam  hiflorU  alicujus 
cenfenda  exprejja  imago, 

''  Or  dans  l’image  de  ce  faint  capitaine# 
ôn  peut  fe  figurer  un  héros  chrétien.  Le 
cavalier  arme  de  toutes  pièces  indique  la 

Î^anopUe , ou  l’armure  entière  du  chrétien  ; 
e dragon  combattu  c’eft  le  diable  ; la  fille 
du  roi  défendue  , c’eft  féglifede  Dieu.  Et 
quoique  Thiftoire  de  S.  George  foit  très- 
lufpeéte  , la  gloire  des  chevaliers  de  Tordie 
de  5.  George , ou  de  la  jarretière  n’eft  pas 
ternie  par  là.  Leurs  titres  feront  toujours 
glorieux  par  leur  rapport  à Jefus-Chrift  , 
& par  ce  qu’ils  les  engage  à des  aélions 
genereufès.  Et  fuppofé  / ce  qui  n’eft  pas  \ 
que  le  faint  n’eût  jamais  exifté  , l’ordre 
n’en  (èroit  pas  plus  avili , que  celui  de  la 
toiibn  d’or , dont  le  fymbole  eft  fabuleux* 
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CHAPI  TRE  XVIU. 

1 i Des  reprefentations  de  S.  Jerome. 

NOüs  lie  devons  pas  omettre  ici  le  ta- 
bleau de  S.  Jerome , que  Ton  dépeint 
dans  fon  cabinet  avec  une  'pendule  près 
de  lui.  Quoique  rintention  foit  pure , & 
qu’il  foie  très-probable  que  ce  Paint  tenoic 
un  fidèle  compte  de  ^n  temps , on  ne 
doit  pas  donner  lieu  de  croire  qu’il  le  me- 
furàt  de  la  forte.  Les  aîiciens  ne  font  au- 
cune mention  des  pendules  J Pàncirolle 
obferve  quelles  font  du  nombre  des  inven- 
tions modernes  , & Polydore  Virgile  par- 
lant de  ces  fortes  d’inventions  dont  les 
auteurs  font  inconnus , cite  en  exemple  les 
pendules  & le  canon.  Or  5.  Jerôme  a véca 
ibus  Theodofe  I.  dans  le  quatrième  fiécle. 

On  ne  difeonvient  pas  qu’il  n’y  eût 
alors  même  auparavant  des  machines 
pour  mefurer  le  tems  j on  fçait  que  les 
anciens  iè  fervoient  de  clepfydres  ou  d’hor- 
loges d’eau , & de  cleplàmmics , ou  horlo- 
ges de  fable  pour  cet  ufage.  Les  cadrans 
lolaires  font  aulîi  d’une  grande  antiquité  , 
puifque  Pline  en  attribue  l’invention  à 
Ànaximéne.  Il  y en  avoit  un  remarquable 
dans  lé  champ  de  Mars  à Rome.  Suivant 
la  defcrîption  de  Jacques  Lanrus  nous  en 
a donnée,  c’etoit  un  obehlque  droit  quAur 


i 
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gufte  avoit  tiré  d’Egypte-,  & des  figures’ d’ot 
étoient  placées  autour  horizontalement-^ 
L’hiftôire  du  roi  Ézechias  fait  mention 
d’un  cadran  encore  plus  ancien.  'On  y lit 
que  le  Seigneur  fit  rétrograder  l’ombre  d6 
dix  degrés  , & non  pas  de  dix  lignes  j car' 
les  heures  étoient  marquées  par  certaines 
divifions  J ce  que  d’aütres  diftinguoierit  par 
lignes  félon  ces  vers  de  Perfe  : 

Stsrtimus  indomitunî  quod  def^umare  falernd 
Sufficiat , quint  a dum  linea  iangitur  umbra^ 

c’eft  à-dire  la  ligne  la  plus  proche  du  mé- 
ridien, ou  onze  neures  du  matin.  Dans  la 
fuite  font  venues  les  horloges  à roues,  dont- 
le  mouvement  le  fait  dans  quelques-unes 
avec  des  poids  , & dans  d’autres  fans 
poids.  Or  Un  fiécle  inflruifant  ùn  autre  fié-' 
de  ; éc  le  tems  amenant  tout  à la  per<- 
feélion  j comme  il  détruit  tout  , il  faut 
avouer  que  ces  dernieres  inventions  font 
d’un  ufage  & plus  commode  Sc  meilleui; 
'que  toutes  les  autres.  Caria  mefure  du  tems 
par  la  depfydre  ne  pouvoir  pas  être  exade, 
parce  que  l’eau  s’épailïït  par  le  froid  , & 
que  la  chaleur  la  rend  plus  fluide , d’od 
il  arrivoit  que  les  heures  en  hiver  croient 
plus  longues  qu’en  été.  Quant  aux  cadrans 
lolaires  , ou  lunaires  , jls  ne  font  d’ulàge 
que  pendant  que  ces  âftres  éclairent  l’horU 
& ne  font  gueies  utiles  dans  les 
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înats  où  le  foleil  eft  caché  plufieurs  mois. 

Il  eft  furprenanc  , je  l'avoue  , que  les 
pendules  n aycnt  point  été  inventés  par 
CCS  anciens , par  Architas  entr’autres  , qui 
fabriqua  cette  fameufe  colombe , & par 
Archîmede  qui  inventa  tant  de  machines 
admirables,  il  eft  certain  que  notre  ftécle 
l’emporte  en  ce  point  comme  en  beaucoup 
d’autres  fur  ces  anciens  j car  on  eft  par- 
^renu  à mefurer  les  fécondés  : bn  a.  même 
touché  de  près  au  mouvement  perpétuel , 
en  fai/ànt  des  machines  dont  les  révolu- 
tions dureroient  éterneUement , fi  la  ma- 
tière pouvoir  être  éternelle.r  Tel  eft  la 
machine  dont  parle  JeanZ)«  en  ces  termes 
dans  /a  icavante  préface  fur  Euclide  :■ 
» on  fait  par  le  moyen  des  roues  des  ma- 
« chines  merveilleufes  & prefqu’incroya- 
» bles.Onenavû  de  mon  tems  un  exemple 
étonnant  dans  une  machine  qui  fut  vendue 
vingt  talens  d’or  par  l’inventeur.  Elle  avoir 
alors  fouftert  quelque  dommage  par  un 
accident  , &Janncllede  Crémone  l’ayant 
taccommqdée  ,il  la  prefenta  à l’empereur 
Charles-quint.  Jerome  Cardan  me  fera 
témoins  qu’elle  contenoit  une  roue  qui 
pouvoir  conferver  fon  mouvement  pen- 
dant. 7000.  ans  : chofes  prefqae  incroyable^ 
mais  que  plufieurs  perfonnes  font  encore 
à portée  d’atteftetr  ♦ - 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  re^refentatlons  des  Syrcnes  , des  LU 
cornet . &c. 

i * 

ÏL  n’y  a güeres  perfonne  qui  n’aic’vû  des 
tableaux  qui  reprefentenê  les  Syrenes , 
comme  Horace  décrit  ce  monftre  avec  la 
tête  d’une  femme  , 8c  les  parties  infe- 
rieures d’un  poiiïon.  Telles  furent , dit-on, 
les  Syrenes  qui  téurmenterenc  Ulyllè.  Ce- 
pendant Homere  les  décrit  autrement  j 
félon  lui , elles,  font  en  partie  femme , 8c 
en  partie  oifeau.  En  quoi  il  a été  fuivi 
par  Elien  , Suidas , Servius  , Bocace  , & 
Aldrovand  -,  qui  a donné  leur  hiftoire  fous 
le  titre  d’oi/èaux  fabuleux , félon  ce  qu’en 
ont  dit  Ovide  & Hygin  qu’elles  étoienc 
filles  de  Melpomene  ^ 8c  que  Cerés  les 
métamorphola  de  la  forte. 

Il  y a donc  plus  d’apparenee  que  ces 
figures  ne  font  au  vrai  qu’une  copie  de 
Dagon  i qui  avoir  par  le  haut  la  figure 
d’un  homme  , ôc  par  le  bas  celle  d'un 
poiflon , 8c  dont  il  ne  relia  de  bôut_  que  la 
queue,  ou  fuivantTrémellius  8c  les  nôtres 
marginales  de  la  verfîon  angloife  ,'la  partie 
du  poiflon  i quand  fès  mains  8c  les  parties 
fuperieures. tombèrent  devant  l’arche,  i, 
Sam.  ç.'  Cette  idole  reflèrobloit  à Ater- 
gâte  ou  Derceto  décile  des  Phéniciens , 
&donc  ce  mélange  marquoit  félon  quel^ 
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^ues  auteurs  la  lune  & la  mer , bu  la  déellè 
des  eaux  : de  là  vient  qu’ils  lui  offioient 
du  poillon  en  facrifiee.  Les  reprefentacions 
des  nereïdes  & des  tritons  chez  les  grecs , 
& qu’au  rapport  de  Macrobe  ils  avoienc 
coûtume  de  placer  au-deifus  des  temples 
de  Saturne  , eureiic  fans  doute  une  ori- 
gine femblable. 

Nous  avons  peine  à convenir  qu’il  n’y 
ait  point  de  la  réalité  dans  les  fupports 
des  armes  d’Angleterre  , qui  font  une 
licorne  & un  lion.  Mais  fi  la  figure  du 
lion  eft  reiremblante  fur  tout  par  rapport 
à la  pofition , on  ne  comprendra  pas  aifé-» 
ment  comment  cet  animal  peut  s’accou- 
pler & pitTcr  en  arriéré  luivant  la  décifion 
d’Ariftote^  car  félon  lui  tous  Içs  animaux 
qui  font  dans  ce  cas , s’accouplent  TruynJ'ov 
clututtim  : tels  font  les  lions  , les  lièvres  , 
les  lynx. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  licorne , fi  elle  a 
la  tête  d’un  daim  , & la  queue  d’un  fan- 
glier  , fuivant  la  defeription  de  Verto- 
mann  , on  voit  bien  que  la  licorne  des 
armes  d’Angleterre  ne  reftèmble  nulle- 
ment à celle-ci  : fi  elle  a les  pieds  partagés 
en  deux  ,elle  reffembleen  cela  à celle  de 
Vartomann  , mais  à nulle  autre  j carAril- 
tote  foutient  que  tout  animal  qui  a les 

Eieds  fendus  a plufieurs  cornes.  Enfin  fi 
i corne  eft  placée  comme  on  la  reprç- 
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iènte , îl  fera  difficile  de  concevoir  c[u  elle 
puiflè  tirer  de  la  terre  fa  nourriture.  Et 
nous^  obfèrvons  que  la  nature  a placé  les 
cornes  des  autres  animaux  plus  haut  & en 
arriéré  , comme  dans  les  cerfs , & meme 
retournées  en  haut , comme  dans  le  rhi- 
nocéros , l’âne  indien , &:  les  efcarbots  à 
une  feule  corne.  Et  quelques  auteurs  affii-  - 
rent  que  celle  de  la  licorne  eft  placée  de  la 
même  maniéré. 

Nous  ne  pouvons  nous  dîfpenfèr  d’ob- 
(èrvej:  que  dans  les  tableaux  de  l’hiftoire  de 
Jouas  les  baleines  font  reprefentées  avec 
^eux  jets-d'eau  fur  leurs  têtes,au  lieu  qu’el- 
les  n’en  ont  qu’un  fur  le  front  , lequel 
part  du  gofiér  , ou  de  la  trachée  artere. 
Nous  critiquerons  encore  ces  tableaux  où 
l’on  reprefènte  des  élephans  avec  des  tours 
en  forme  de  fortifications  , à peu  près 
comme  les  armes  de  Caftille^Car  ces  tours 
étoient  de  bois  ; & attachées  avec  des 
/angles  , comme  il  paroît  par  le  livre  des 
Machabées  , & par  les  ordres  qui  furent 
donnés  dans  l’armée  d’Antiochus. 

Les  peintres  pourraient  encore  placer 
mieux  qu’ils  ne  font  les  tilTùs  des  arai- 
gnées 5 au  lieu  de  les  peindre  de  côté  , ils 
devroient  les  reprefenter  au  naturel , c’eft. 
à-dire  faifint*  ces  tifïiis  avec  leurs  têtes 
regardant  le  centre  de  la  terre. 

On  a au/Ii  mal  ■ reprefenté  dans  les  ta-- 
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fléaux  & dans  les  enleignes  ce  que  Ton 
nomm^  les  fept  étoiles.  Si  par  là  on  entend 
les  pléiades  ou  la  petite  cpnftellation  qui 
cft  fur  le  dos  du  taureau  , on  verra  fans 
telefcope  depuis  le  mois  d’Avril  juiqü’à 
celui  de  Juillet,  que  cette  reprefentatioii 
«e  convient  ni  à leur  fituation , ni  à leur 
grandeur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  langues  des  vipè- 
res & des  alpics  que  les  peintres  repre- 
fèntent  fouicnues  comme  des  anchres  de 
navire  ; il  ne  faut  qu’en  voir  pour  être 
perfuadé  qu'ils  en  impofent  , te  qu’ils  ne 
travaillent  pas  d’après  la  nature. 

Nous  pourrions  douter  encore  fi  les  ché- 
rubins qui  couvroient  l’arche  font  bien 
repr^fentés  avec  des  têtes  humaines  &r 
deux  ailes,  bu  s’ils  ne  devroient  pas  être 
peints  comme  des  anges  , ou  avoir  du 
moins  quelques  pieds  , comme  le  texte 
du 2.  des  chron.  3.  i?.  femble  l’infinuer  j 
& fi  la  croix  vue  en  l’air  par  Conftantin 
avoir  la  figure  qu’on  lui  donne  , ou  n’étoit 
pas  formée  plutôt  des  deux  lettres  X & 
P.  qui  en  grec  font  les  deux  lettres  initia- 
les du  mot 

' ' On  nous  traitera  peut-être  d’incredules , 
fi  nous  doutons  que  la  lettre  de  Pytha- 
gore  eut  fçs  deux  branches  égales  en  cette 
forte,  7 , '^ou  fi  elle  n’étoit  point  formée 
plûtôt  de  manière  que  la  branche  droite 
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fût  plus  grande  la  gauche  , 4 î Ce  quï 
décruiroit  Tintention  Tymbolique , & con- 
fondroit  la  petite  ligne  que  delîgne  IîT v^crtu, 
avec  la  grandeur  qui  déhgne  le  vice.  Ces 
deux  lignes  auroient  un  rapport  marqué 
avec  les  portes  étroites  du  ciel  , &c  les 
portes  larges  de  l’enfer  , dont  parle  J.  C. 
& dont  Homere  fait  en  quelque  forte 
mention , en  donnant  au  féjour  de  Pluton 
l’epithéte  de  tjgt/yvhifi  . ^ 

Nous  paiïons  bien  d’autres  articles  peu 
■ importans  -,  & l’on  pouiroit  détendre  fur 
l’incongruité  des  tableaux  qui  réprefentent 
les  divinités  de.l’antiquité  payenne  , fans 
faire  appercevoir  du  lens  fymboliqiie  , 
dont  on  peut  s’inftruire  dans  Phurnutus , 
dans  Fulgence , &c.  On  pourroit  dema«der 
par  exemple  s’il  vaut  mieux  peindre  Her- 
cule comme  étranglant , ou  comme  déchi- 
rant un  lion  , ainfi  que  Viélorius  Ta  mis 
en  délibération  ; fi  les  figures  du  zodiaque 
& des  planettes  font  aujourd’hui  différentes 
de  celles  des  enciens  , comme  Saumai- 
fe  le  foutient.  Nous  n^  dirons  rien  des 
ourfès  à longue  queue  , de  la  fphére  célefte, 
ni  des  chevaux  ailés , ni  des  cygnes  noirs  j 
ni  des  hydres , des  centaures , des  harpyes , 
& des  fatyres.  Car  ce  fiDiit  ou  des  monftres, 
ou  des  prodiges  de  rareté , ou  des  fiélions 
poétiques , dont  la  morale  cachée  exige 
cés  fuppofitions,  A dire  vrai  on  doit  en  tout 
. ' " “ ceci 


Digitized  by  Google 


fopulaires.  Liv»V, 
eèci  accorder  aux  peintres  la  même  liberté 
que  l’on  accorde  aux  poctes.  Mais  où  il 
s’agit  de  reprclènter  la«ature,  toute  li- 
cence eft  une  erreur  \ autrement  on  rend 
difforme  la  vérité , en  faifant  naître  des 
idées  qui  ne  lui  rcflcmblent  pas. 


CH  APITRE  XX. 

Des  figures  hiéroglyphiques  des  Egyptiens: 

IL  eft  certain  que  les  Egyptiftis  font 
de  tous  les  peuples  ceux  qui  fe  font’ 
«lieux  tirés  de  la  confufion  des  langues 
arrivée  à Babel.  Les  hommes  n’entendant 
plus  leur  langage  mutuel , ils  en  firent  un  ’ 
de  choies,  & le  parlèrent  par  des  figures 
qui  n’ctoient  que  l’expremon  des  idées 
communes , Ôc  qui  avoient  leur  lignifi- 
cation dans  k nature  des  chofes  ‘mêmes. 
Ils  choifirent  des  fiffures  d’animaux  con- 
nus  ,&  par  les  combinaiforts  de'  ces  figii-  ' 
res  ils  communiquoient  leurs  penfées  àtous 
ceux  qui  Connoillôient  un  ' peu  la  nature. 

Il  y en  a plufieurs  qui  croyent  qu’avant 
l’invention  des  lettres  on  ne  connoilToit  ' 
point  d’autre  écriture  ; âc  il  eft  vraifem- 
blable  qu’Adam  qui  avoir  une  fi  parfaite 
connoilîance  de  la  nature  y étdit  extrê-. 
niement  intelligent.  Or  comme  les  Egyp-  ; 
tiens  n’avoient  par  tradition  qu’une  partie  ’ 
de  cette  fcience,  ils  donnèrent  occafiou’ 
Tom  il,  ■ 
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à un  grand  nombre  de  faufïès  idées  , eSff 
inlerant  dans  leurs  hiéroglyphes  des  ani- 
rnaux  de  leur  invqpdon  , pu  en  autorifànc 
des  fignifications  qui  ne  fuivoient  pas.^^de 
la  nature  des  animaux  connus.  ^ 

10.  Et  quoiqu'il  y. eût  dans  la,  hature 
plus  de  choies  que  des  termes  pour  les 
exprimer , ifs  oférent  faire  des  com poli- 
rions , & unir  avec  des  animaux  réels  des 
erre  chimériques.  Par  là  commencèrent 
les  grypl^ns. , les  balîlifcs , les  phœnix , ôcc^ 
qpe  les  failcurs  d'emblèmes  , 6c  les  gé- 
nealogiftes  ont  retenus  avec  des  lîgnifica- 
tipns  qui  conviennent  encore  à leur  pre-' 
lïjiere  inftitution,&  y ont  encore  ajouté  les 
figures  hiéroglyphiques  des  martegres  , des 
lions  aquati^ues^  &c.  chofes  que  les  per- 
fonnes  fenlees  regardent  comme  des  fic- 
tions louables  6c  utiles , mais  que  le  vul- 
gaire prend  pour  réellement  exiftentes 
oq  pour  des  abfurdités  impoffibles.  " ^ 

. Outre.ces  figures  dont  les  modèles 
n'exiffent  point , ils  en  avoient  d’autres, 
qui, à la  vérité  ,étoient  naturelles,  mais' 
qui  n’olÎToient  aucun  fens  conforme  k 
Iqur  intention.  Nous  n'en  citerons  qu’un 
petit  nombre  d’exeipples  , & npus  les  ti- 
rerons d’Orus  Apollo.  Ils  exprimoiçnt  le  . 
/exe  féminin  par  wiTautour , parce  ’<jne  tous 
l^:pautours  fçntf^lles^  & qu'ils  riengen- 
■^eni  que  par  le  vent  ; erreur  autori^. 
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adoptée  meme  par  planeurs  écrivains  ec- 
clefiaftiques.  -Ils  reprefencoieut  le  cœur 
par  deux  drachmes  , parce  , difoienc-ils  , 
que  le  cœur  d’un  enfant  d’un  an  ne  pefe 
que’ deux  gros  , & qu’il  augmente  chaque 
année  jufqii’a  la  cinquantième  d’un  gros  ^ 
après  quoi  il  diminue  dans  la  même  pro- 
portion , en  forte  que  la  vie  de  l’homme 
ne  pouvoir  s’étendre  au  - delà  de  cent  ans. 
Et  ce  n’étoit  pas  feulement  une  idée  po- 
pulaire, elle  étoit  conforme  à leurs  prin- 
cipes de  phyiique  , ’ainfi  que  Hornius  l’a 
démontré  dans  là  barbaricjue. 

Une  femme  qui  n’avoîc  qu’un  enfant  , 
ils  la  feprefentoient  par  une  lionne  , 
parce  que  cette  animal  ne  conçoit  qu’une 
fois.  La  chèvre  exprimoit  la  fécondité  ,, 
parce  quelle  s’accouple  dès  qu’elle  a fepe 
jours.  Ils  lîguroient  l’avortement  par  ui» 
cheval  qui  donne  un  coup  de  pied  à un  loup, 
parce  , difoient-ils , qu’une  cavale  avorte  , 
fl  elle  marche  fur  les  traces  du  loup.  Ils 
reprefentoient  la  difformité  par  une  ourfe, 
& l’homme  inconftant  par  une  hyène  , 
parce’que  cet  ani(*ial  change  de  fexe  ch^ 
que  année.  Une  femme  qui  avoir  accouché 
d’une  fille  , ils  la  reprefentoient  par_  la 
figure  d’un  taureau  la  tête  tournée  lur  î’é- 
paule  gauche , parce  que  fi  aptes  s’être 
accouplé  il  defeend  de  ce  même  coté  , la 
vaLlie  ne  fait  qu’une  genilîç. 

» 
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Nous  avons  trop  bonne  opinion  de  no5 
lecteurs  pour  nous  croire  obligés  de  les 
avertir  que'  toutes  ces  idées  font  faulîes 
& bien  que  certains  efprits  pullènt  utile- 
ment s en  fervir,il  étoit  toujours  dange- 
reux de  les  ériger  en  hiéroglyphes  , parce 
que  h quelques-uns  ont  ofé  douter  de  leur 
vérité  , plufieurs  y ont  ajouté  foi. 


'^CHAPITR.E-XXI. 

% 

jbes  tableaux  ^HrYeprefentent  Aman  pendu, 

DAns  les  tableaux  ordinaires  on  voir 
Aman  attaché  à un  gibet  très-haut^ 
fuivant  l’ufage  de  notre  fiécle.  Or  il  y a 
des  fçavans  qui  nient  que  cette  reprefen- 
tatioivfoir  bien  entendue  ,&  qui  , à mon 
avis  , le  nient  for  de  foHdes  raifons.  Car  il 
n’eft  pas  aifé  de  prouver  que  les  anciens 
& les  Perfes  fur  tout , connulïènt  ce  genre 
defupplice,  au  lieu  que  nous  trouvons 
communément  qu’ils  attachoient  leurs  cri- 
minels à des  croix,  Ceft  par  ce  fupplice 
qu’Oroftes  , gouverneurtri  une  des  provin- 
ces  de  cet  empire , fit  mourir  Polycrate  ty- 
ran de  Samos,  Nous  en  avons  un  exemple 
dans  la  vie  d’Artaxerxe  roi  de  Perfe  , qui 
folon  quelques-uns  eft  l’Afluerus  de.  l’écri- 
ture. On  y lit  dans  cette  vie,  que  fa  mere 
Parifatis  fit  écorcher  & attacher  à une  croix 
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fon  piincipal  eunuque.  La  meme  chofe 
femble  confirmée  par  la  lettre  de  Cyrus 
dans  Efdras  efuihanc  rnutiiverit  juf- 

fionein , tollatur  ligmtm  de  domo  ejus  , ^ eri- 
gàmr  & configatur  in  ea. 

Ce  juême  fupplice  étoit  en  ufage  parmi 
' le  Syriens , les  Egyptiens  , les  Grecs  ^ lea 
Cartaginois , & les  Romains.  Car  quoi- 
qu’on life  chez  Homere  qu’UlyiEe  dans  fa 
fureur  fit  pendre  tous  les  amans  de  Pene- 
lope , il  ne  fëroir  pas  facile  de  montrer  que 
les  Grecs  fifiènt.  ainû  mourir  leurs  crimi- 
nels. 

Les  exemples  tirés  de  l’écriture  fainte 
ne  prouvent  pas  bien  clairemen»  «que  le 
fupplice  dont  il  eft  queftion  fût  un  fupplice 
ufité  publiquement  chez  le  Hébreüx. 

Le  fçavant  Mafias  ne  convient  pas  que 
le  roi  de  Haï  ait  été  pendu  ; il  croit  que 
ce  Prince  fut  tué  dans  le  combat  , puis 
.attaché  à une  croix , pour  être  en  fpeékacle 
au  peuple  jufqu’au  foir. 

La  verfion  angloife  porte  que  Pharaon  fit 
pendre';fon  pannetier  ^-rnais  les  fçavans  in- 
rerpretes  croyent  qu’il  faut  entendre  ici  une» 
efpece  de  croix  ,'à  laquelle  fuivant  la  cou- 
tume des  Egyptiens  , cet  officier  demeura 
attaché  pour  fervir  d’exemple , jufqu’à  ce 
que  les  oifeaux  luieulïènt  déchiré  le  vifa- 
ge.  Et  il  y a apparence  que  cette  hiftoire 
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éft  bien  reprefèiicée  dans  un  très'  ancîeiï 
fnanufcric  de  la  €ene(è  cité  par  Lambe- 
cius , àc  qui  fe  trouve  dans  M bibliothèque 
de  Tempereur  à Vienne. 

Lorfque  les  Gabaonires  pendirent  les 
Corps  de  ceux  de  la  maifon  de  Saül , c^efl: 
à des  croix  qo’ils  les  attachèrent  félon  de 
fçavant  interprètes , & félon  la  vulgare 
même  ‘^crucifixerunt  eqs  in  monte  coram  Do' 
mino: 

Et  l’on  pourroit  dire  de  pîuiîeurs  dont 
parlent  les  auteurs  facrés'  èc  les  auteuts 
profanes,  qu’ils  ont  été  crucifiés , quoique 
ce  fupplice  n’ait  point  été  fuivi  de  leurs 
morts. •Quoiqu’il  en  foît,  onpouvoic  les 
élever  fur  quelque  machine  , pour  fervir 
d’exempte  au  peuple.  Ainfi  lifons-nous  que 
les  têtes  de  Julien  & d’ Albin  furent  atta- 
chées à une  croix  , après  que  le  reftc  de 
leurs  corps  eut  été  perdu. 

Ce  texte  du  deut.  ii.  qui  fernWe  prou-' 
ver  que  le  gibet  étoit  un  fupplice  ordinaire 
chez  les  Hébreux  : Si  tjuehjH'm  a commis  un 
crime  cfiti  mérité  la  mort , & an  on  le  pend  à 
"HN  arUre' , it’eft  rendu  de  la  forte  ni  par  des 
interprètes  juifs  , ni  par  les  interprètes 
chrétiens.  Et  comme  le  dit  un  de  nos  meil- 
leurs commentateurs  après  Maimonide  ^ 
les  Hébreux  n’attachoient  les  criminels  au 
gibet  qu’après  les  avoir  mis  à mort  par  la 
lapidation.  Ils  fichent  alors  dans  la  terre 
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ûn  poteau  d’oii  .fort  une  traverfe  , ils  Iieiic' 
les  mains  du  cadavre  , & le  fufpendent  à* 
ce  poteau  ju%u’au  coucher  du  loleil. 

Le  terme  original  hakany  ne  décidé  point- 
le  fait  ; car  les  interprètes  &;les  lexiques 
le  rendent  également  par  le  mot  de  cruci- 
fier , ou  celui  de  pendre.  Et  il  n’cft  pas  facile' 
de  prouver  que  les  j-uifs  attachaflent  à la? 
crpix  leurs  criminels  ^ de  la  maniéré  dontr 
on  reprefcnte  le  Sauveur  , qui  par  une  rai- 
fbn  particulière  en  fut  détaché  pour  être 
eiirerré  avant  la  fin  du  jour. 

Lipfe  avertit  que  c’eft  en  ce  feus  qu’il- 
faut  entendre  les  anciens  , quand  ils  fe' 
fervent  du  mot  ambigu  , &c.  T'aie 

apiid  latlnos  ipfnm  fufp£ndere\,  ejuod  m crucem 
referendum  moneo  juvenîutem  \ & que  ce  paf- 
lage  de  Seneqùe , latrocinium  fecit  aliyuis  ? 
tjuid  ergo  meruit  ? ut  fufpendatur  , doit  s’en.^ 
tendre  auflî  dans  le  feus  de  crucifier.  Et  il 
croit  que  le  fupplice  de  la  croix  a été  d’uir 
«fage  général,  chez  les  Romains , jufqu’au? 
tems  de  Conftantin  qui  l’abrogea  par  ref- 
peét  pour  J.  C.  ^ qu’il  fut  remplacé  par  ce- 
lui du  gibet  dont  on  fe  ferc  encore  aujour- 
d’hui. Mais  long-tems  avant  cette  abroga- 
tion les  juifs  avoient  bien  éprouvé  ce  que 
c’étoitque  le  fupplice  de  la  croix  - l’empe- 
reur Adrien  en  fit  crucifier  jufqu’à  500.  par 
jour , en  forte  qu’on  ne  trouvoit  plus  de 
bois  pour  en  conflruire  des  croix.  Ainfl 
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ceux  qui  avoient  tant  demandé  qu’oil  Cru- 
cifiât le  Meffie  furent  crucifiés  à leur  tour  , 
ôc  ne  tardèrent  pas  de  porter  la  peine  qui 
leur  étoit  due. 


CHAPITRE  XXII. 

De  flufiewn  coutumes  , ofinions , re^nfentd'- 
tiens , obfervations  populaires  , lefquel“  * 

' les  font  douteujès. 

1^  Ç’  I des  vieillards  apperçoivent  un  lié- 
i3vre  traverfer  un  grand  chemin  , ils  ne 
manquent  gueres  d’en  augurer  quelque  mal. 
Ce  n’cft  pourtant  au  fonds  ' qu  une  menace 
des  anciens  augures  exprimée  en  ces  termesr 
inaufpicatUTtrdat  iieroblatns  lepis s.  Cette  idée 
tt’avoit  apparemment  d autre  fondement,  fi 
cen’eftque  nous  devons  craindre,  quand  un 
animal  timide  pafle  devant  nous  ; comme 
un  renard , s’il  y paflè  auffi , nous  préfage 
quelque  impofture  : ces  obfervations  lu- 
.perftitieulcs  étoicnt  défendues  aux  juifs  , 
comme  on  le  voit  dans  A%imonide  , qui 
les  rapporte  à l’art  de  ceux  qui  abufenc 
des  évenemens  pour  les  convertir  en  fignes 
heureux  ou  finiftres  -,  & comme  il  eft  con- 
ftant  par  la  loi  de  Moyle , deuc.  1 2.  mais 
le  hazard  a quelquefois  amené  des  évene- 
mens-qui  étoient  apprenhendés  ,ou  Ibuhai- 
rés , les  âmes  crédules  en  ont  été  vivement 
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firapées  -,  & lês  impreflîons  quelles  ont  rc- 
içues  font  prefqu  ineffaçables. 

2**.  Que  les  hiboux  & les  corbeaux  font 
des  oifeaux  de  mauvais  augure  , & qu’ils 
prédifent  des  événemens  liniftres  , c’eft 
encore>une  idée  augurale , & que  les  Chré- 
tiensm’ont  point  abandonnée.  On  vit  plu-i 
fieurs  corbeaux  à l’encrée  d’Alexandre  dans 
la  Ville  de  Babylone  , il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  croire  qu’ils  prélageoienc 
fà  mort.  Un  hibou  fe  montra  avant  la 
Bataille  de  Philippes  j c’ccoîc  la  défaite  de 
Craffùs  qu’il  annonçoit  : fuperftitions  dont 
l’origine  eft  dans  les  fiécles  fabuleux  , 6c 
qui  font  encore  en  vogue  aujourd'hui  par- 
mi les  femmes  furcout  , & les  hommes 
d’un  genie  inférieur.  C’eft  pour  cela  que 
Ripa  reprefente  ingénîeufement  la  fuperf- 
tition  par  un  hibou  , un  lièvre  , & une 
vieille  femme.  Et  ft  Moïfe  a défendu  de 
mai^er  la  chair  des  hiboux  ; ft  le  Prophè- 
te Haie  menace  Jerufalem  qu’elie  fera  le 
repaire  des  hiboux  & des  corbeaux  , on  ne 
peut  en  tirer  aucune  induélion  favorable 
à la  prétendue  fcience  des  augures  , l’ex- 
prelïîon  d’Ifaïe  fignifioic  feulement  que  la 
delblacion  de  J erufalem  étoic  proche , com- 
me la  fuite  le  fait  allés  voir. 

5 On  regarde  généralement  comme  un 
préfàge  de  malheur  qu’une  faliére  foit  ren- 
verlec , quoiqu’on  ne  puUlè  imaginer  au- 
Tmc  II.  R 
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■ <:une  liaifoti  encre  une  caufe  pareille  & de 
lemblables  cftecs,  Che?  les  anciens  cecoif 
feulement  un  préfage  de  rupture  entre  des 
amis.  L.e  fel  étoit  le  fymbole  de  l’amu 
tié  ; les  amis  avoient  accoutumé  de  s'en 
fervîr  les  uAs  aux  autres  au  commence- 
fnent  du  repas  j & fi  quelqu’un  en  répan^ 
doit  , c’étoic  dans  l’idée  des  anciens  un 
figue  de  quelque  brouilletie  future,  Le  fel 
n’étoit-il  pas  auffi  le  fymbole  de  la  rccon^ 
ciliation  des  hommes  avec  Dieu  ? & n’eft^ 
ce  point  par  cette  raifon  que  l’on  en  ufoit 
dans  les  iacrifices  jceib-ce  que  nous  n’exa- 
tninerons  poiiu  ici  ^ & qui  eft  d’un  genre 
plus  élevé, 

4*^,  On  nous  aceputurrie  dès  l’enfance  à 
brifer  la  coque  des  œufs  auflî-tôt  que  nous 
les  avons  mangés , & peildant  le  cours  de 
notre  vie  ç’eft  à quoi  nous  manquons  ra, 
rement.  Cela  même  pourtant  eft  un  refte 
d’ancienne  füperftidbh,//»c  permet  ovçrnm^ 
dit  Pline  , ut  exfokiterit _ calices  pro~ 

tinusfrangi,aHt  eofdem  ceehlearihitsperforari. 
Or  Dalechamp  remarque  qu’ils  en  ufoient 
de  la  forte  , afin  dé  prévenir  les  Iprtiléges , 
(5c  de  peur  que  les  forciéres  y écrivant  leur 
nom , elles  ne  leur  attirafiénç  quelque 
fleur, 

• 5*^,  Le  nœud  des  véritables  amans  eft 
fort  célébré , & nos  Anglois  en  font  ericorç 
beaucoup  de  çaç  dans  leurs  Intrigues  auipu» 
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feufes  : ufage  qui  vient  peut-être  du  ftaud 
d' Hercule  qui  reflèmbloit  au  caducée  de 
Mercure',  & dont  fiiivant  la  remarque  de 
Turnébe , on  donnoic  la  forme  aux  ceintu- 
res des  nouvelles  mariées.  • 

6^.  Lorfque  nous  Tentons  une  chaleur 
SL  la  joue  , ou  que  Toreîlle  nous  tinte , nous 
difons  ordinairement  que  quelqu’un  parle 
de  nous  ; caprice  très-ancien  , & que  Pline 
a mis  au  rang  des  fuperftîtions.  Abfentes 
tinnitu  aurium  prafentire  fer  morte»  de  fe  recep^ 
tàm  eft , fuivant  ce  diftique  cité  par  Dale- 
champ  î 

Currula  <juid  totis  rejouas  mihi  noêtibus  auris  ? 

Ne/cio  qucm  dicis  nunc  meminijfe  mei. 

On  ne  peut  au  fuf plus  rendre  aucune  raifoii 
de  ce  caprice  , à moins  que  d’imaginer  un 
génie  qui  prenne  la  peine  de  conduire  les 
ions  aux  objets  éloignés  , & qui  nous  ap- 
prenne à entendre  par  l’attouchement. 

7®.  Quand  nous  voulons  en  Angleterre 
que  nos  difeours  reflÊlit  dans  le  lilence  , 
nous  difons  ordinairement  : que  ceci  fait  dit 
fous  la  rofe  : exprellion  qui  feroit  raifonnaw 
ble  , fi  nous  concevions  d^ns  la  rofe  une 
propriété  qui  pût  la  faire  regarder  comme 
le  lymbole  du  filence , ainfi  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  femble  l’infinuer  en  des  vers 
que  l’on  a traduits  de  la  forte  : 
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\ 

Vtque  latetrtf*  verna  fuo  putamtne  cIau/h  , 

Sic  os  vinctUa  fer/sf  fValidi/que  aréietstr  h»b$nisi 
Indieatque/msprolisfa  filenti»  îabris» 

' -• 

Cette  cxpreflîon  pourtant  eft  fupportabie  , 
fi  en  demandant  le  fecret  pour  des  chofes 
dites  foüs  la  rofe  , on  veut  dire  feulement 
que  ce  qui*auroit  échapé  de  libre  à table  , 
ne  doit  point  êtrp  divulgué  j c'eft  alors 
une  imitatipn  des  anciens  qui  dans  leurs 
feftins  fe  couronnoient  de  rpfes.  Les  Alle^ 
mands  ont  en  quelque  forte  imité  cet  ufà- 
ge  des  anciens  ; on  voit  une  rolê  dans  le 
plat-fond  au-deffiis  de  la  table  dans  leurs 
iales  à manger.  Selon  d’autres  cette  expref- 
fion  tire  fon  origine  de  ce  que  l’amour  avoir 
jconfacré  à Harpocrate  dieu  du  filence , 4 
rofe  qui  eft  la  fleur  de  Venus , & quelle 
devint  l’emblème  de  l’amour  : pour  mar- 
quer que  fes  plaifirs  doivent  être  enfévelis 
dans  le  filence  j ainfi  que  l’exprime  ce  te^ 
iraftique  : ' . 

♦ 

EJl  rof»  flos  Venerh  , cnjus  quofaSla  laterent^ 
HArpocrati  matris  dona  dicavit  Amor  , 

Inde  rofAtn  menfis  hofpesfufpendit  Amicis , 

Convive  ttt  fub  eâ  diâia  tAcendA fciAnfl 

8®.  C^eft  une  efpéce  de  proverbe  en  Aa. 
gleterre  que  la  fumée  s’adreftè  toujours  ^ 
la  plus  belle  perfonne.  Et  quoique  cette 
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épiriîon  ne  femble  avoir  aucun  fondement 
dans  la  nature , elle  eft  pourtant  fort  an- 
cienne/ Vidtbrius  & Cafeubon  en  ont  fait 
iâ.  remarque  à foccafion  d’un  pailàgc  d’A- 
thénée  , oii  un  paralke  fè  dépeint  ainfî  : 
je  fuis  toujours  le  premier  arrivé  aux  bofl- 
» lies  tables , d’où  quelques-uns  fe  font  avi- 
« les  de  m’appefler  la  foape . . .•  il  n’y  a point 
a»  de  porte  que  je  n’ouvre  comme  un  béliet , 
femblable  à un  fouet  je  m’attache  à tout  ^ 
»>  ôc  comme  la  fumée  je  me  lie  toujours  à 
» la  plus  belle* 

5»®.  On  croit  qu’il  eft  mal-fàin  de  s'aC- 
lèoir  les  jambes  croifées  , ou  les  doigts 
entrelaflës  , ou  les  mains  fermées , ôc  nos 
amis  nous  dilfuadent  de  refter  dans  ces 
attitudes.  Les  anciens  avoient  la  même 
foibledTe  , ou  la  même  fuperftition.  Poplités 
alternis  genibus  imponere  nef  as  olim , dit  Pline* 
Athénée  dit  que  les  magici^ines  en  ufoient 
âinfi  J & c’eft  dans  cette  pofture  que  Ion 
met  Junôn  pour  empêcher  les  couches 
d’Alcmene.  AulE  , comme  le  remarque 
Pierius  , on  voit  dans  la  médaille  de  Julia 
Pia  la  main  droite  de  ^ Venus  étendue  , 
avec  cette  ïai^cx\pùoïi  ^l^enus  genitrix.  Qat 
les  mains  pliées  avec  les  doigts  entrelaf* 
fés  c’étoit  le  hiéroglyphe  de  i’cm  pêche-  - 
ment  , comme  le  dit  Pierius  au  même  en- 
droit. 

lo^.  Il  y eiî  a prufreors  qui  croyeut  qu’il 
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faut  obrerver  des  tçms  pour  fe  couper  îei» 
cheveux  ^ & pour  fe  rogner  les  ongles  , 
& c'eft  encore  un  relie  a ancienne  jfuperf- 
tition.  C’étoit  une  impiété  chez  les  Romains 
que  de  fê  couper  les  ongles  les  jours  des 
KHridinA  , qui  revenoienc  tous  les  neufs 
fours.  Il  y avoit  aulE  d’autres  jours  dans 
la  fcmaine  ou  l’on  évitoit  de  lè  faire  t 
▼6ycz  ce  que  dit  Aufone , mgites  Mercuri»^ 
&C.-  Au  fecônd  ^vre  des  Rois  il  eft  Êiit 
mention  de  cet  ufage  comme  d’une  fuperf- 
- lition  qui  avoit  achevé  de  rendre  Manalîer  ‘ 
abominable  , en  ce  qu'il  obfervoit  les  jours 
des  Payens, 

1 1 Il  eft  ordinaire  en  Angleterre , com- 
me il  eft  indiffèrent  en  foi,  de  lâifler  croî- 
tre le  poil  fur  les  feins  que  l’on  a au  vifage* 
Cependant  Pline  nous  apprend  que  cette 
coutume  avoit  une  origine  fuperftitieufè  r 
n<£Vos  in  fade  tc^dere  religiofum  habem  nunc 
multi.  Je  dis  le  même  de  ces  cheveux  courts 
qui  forment  le  toupet , ou  de  ces  cheveux 
plus  longs  que  les  autres , que  Ton  ne  veut 
point  couper.  Car  autrefois  on  juroit  par 
ces  mêmes  cheveux , on  en  faifoit  des  obla- 
tions dans  des  cas  particuliers  j on  les  con- 
fervoit  avec  un  foin  extrême , on  les  ché- 
rifîoit  : adjjfro  , dit  Apulée  , per  dulcem  ca-^ 
filli  tiii  nedtthtm^lç^  te  conjures  par  ton  ai- 
mable toupet. 

II®.  Il  eft  d’ufage  dans  prefque  toute 
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l’Èürôpe  d’orner  de  têtes  de  lions  les  ac-f 
queducs  , les  tuyaux  des  fontaines  & des 
réfervoirs  ; ufage  innocent , à la  vérité 
mais  qui  nous  vient  des  Egyptiens  lefquds 
y donnoient  un  fens  fymbolique.  ils  or- 
noient  de  têtes  de  lions  toutes  leurs  fontai- 
nes j parce  que  le  Nil  arrofoiî  leurs  cam- 
pagnes, & rempliffbit  leurs  refervoirs , lort 
que  le  foleil  étolt  dans  le  figne  du  lion  ; & 
if  eft  vraifemblable  que  c’eft  par  quelque 
faifbn  pareille  que  le  grand  Mogol  a pour 
. arrnes  un  iblcil  & un  lion* 

13^.' Bien  des  gens  s’imagînent*«qu’il 
leur  manque  quelque  chofe  , ou  comme 
qn  dit  en  Angleterre  , qu’ils  n’ont  paSi 
été  bénis  , quand  ils  n’ont  pas  mis  leur 
ccinture.*Or  bien  que  la-  plûpatt  s’expri- 
ment ainfî  , & le  penfent  en  effet  , làns 
en  fçavoir  la  raifon  ; il  ne  laifïe  pourtant 
pas  d’y  avoir  une  forte  de  morale  renfer- 
• mée  dans  le  fentiment  & dans  l’expreffion. 
En  eflfet  la  ceinture  eft  le  fymbole  de  la 
réfolution  , de  la  promptitude  à agir  , qiâ 
font  autant  de  vertus  , quand  elles  ont 
pour  objet  le  fcrvice  de  Dieu*  Auffi  les 
ifraëlites^  mangeoient  - ils  la  Pâque'  les 
reins  ceints.  Lorfqtie  le  Tout-puiftànt  défie 
Job, il  lui  commande  de  ceindre  fes  reins 
comme  un  homme  courageux.  S*  Pierre 
s’adreflânt  aux  fidèles  , leur  dit  de  ceindrp 
leurs  reins  , d’être  Ibbrés  , & d’efpérer 
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iufqu’à  la  fin.  Le  grand  Prêtre ’avok  unï* 
ceinture  de  fin  lin.  Avoir  les  reins  ceints 
de  vérité , c’eft  une  partie  de  Thabit  fpiri- 
tuel  J 6c  le  Prophète  Ifaie , dit  que  le  Melîie 
aura  la  .julHce  pour  ceinture. 

- La  ceinture , d’ailleurs  , fépare  le  cœur 
& les  autre^parties  que  Dieu  nous  deman- 
de , des  parties  inférieures  qui  font  les 
organes  des  defirs  charnels , èc  nous  rap- 
pelle que  nous  devons  purifier  notre  cœur  : 
de  14  vient  que  les  Juifs  quand  ils  mettent 
leur  ceinture  font  dans  l’ufage  de  fe  bénir^ . 
C’eft*par  là  qu’on  peut  expliquer  la  doc- 
trine de  Pythagore  , qui  ôrdonnoit  de  là- 
crifier  nuds,  pieds  , afin  , fans  doute,,  que 
les  parties  inférieures  étant  libres  , ellès 
ne  fiflènt  aucun  obftaclé  à Ij^  ferveur.- 
Achille  avoit  été  plongé  dans  les  eaux  du 
ftvx  , mais  parce  qu’on  le  tenoit  par  le 
talon  , & que  cette’  partie  n’avok  point 
été  touchée  des  mêmes  eaux  , il  y ^^9^^  * 

une  blelfure  mortelle  : ce  qui  fignine  qu’il 
if avoit  été  vulnérable  que  dans  la  paruV 
inférieure  & charnelle  de  l’homme.  C’eft 
cette  partie  d’Eve  & de  fa  poftérité  qui 
cft  èxpofée  aux  traits  de  l’ennemi  com- 
mun, cette  partie , dis -je , qui  attache  à 
la  terre , & qui  marche  dans  les  lèntiers 
de  la,corrqption.  C’eft  peut-être  par  rap- 
porta ce  fens  iÿmboliq&  que  les  Prêtres 
de  la  Loi  lavoient  leurs  pieds  avant  qu^ 
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facrifier  ; que  J.  C.  lava  le^  pieds  de 
fes  difciples , & dit  à Pierre  j§  ne  ‘Vous 
lave  les  pieds , voUs  nanrés  peint  de  part  avec 
^oi.  C’eft  encore  dans  la  même  vue  que 
les  Prêtres  étoîent  obligés  de  laver  les 
pieds  & les  entrailles  des  viétimes  , & de 
brûler  , dans  les  facrifices  propitiatoires 
les  deux  roignons  , la  graillé  autour'  des 
flancs  , & fuivant  la  verfion  Angloife  , l’a- 
'mentum  qui  couvre  les  entrailles.MaiS  quand 
les  Juifs  fe  bénilïbient , avoicnt-ils  en  vue  ' 
ces  mots  de  Jérémie,  i j.  ou  Dieu  les  ap- 
pelle fa  ceinture  ; ou  bien  la  ceinture  que 
le  Prophète  eut  ordre  de  cacher  dans  la 
caverne  du^rocher  de  l’Euphrate , laquelle 
ctoit  le  type  de  leur  captivité  ? C’eft  à de 
plus  habiles  que  nous  à décider. 

ï4®.  Les  tableaux  qui  reprélèntent  le' 
Pete  Eternel  fous  la  forme  d’fin  vieillard  - 
font  dangereux  , & dans  ces  fiécles  fi  fer- 
tiles en  héréfies,  ils  poitrroient  bien  ra- 
mener  le  dogme  des  antropomorphites». 

Je  fçai  qu’on  prétend  ^uftifier  ces  peintu- 
res par  le  pafl&ge  de  Daniel  : Je  -ois  ou 
■et oient  ajfis  les  anciens  i leur  tête  était  blanche 
comme  de  la  laine,ôcc  ; mais  cet  ufage  vient 
* peut-être  des  Egyptidhs  , qui  pqur  repre- 
fenter  leur  eneph  , ou  le  créateur  du  mon- 
de , avoient  choifi  la  figure  d’un  vieil-  ^ 
lard  vêtu  d’un  manteau  bleu  , tenant  dans 
' fil  bouche  un  œuf  qui  étoit  l’emblème  de 
l’univers^  Et  certainement  ces  payens  qui 


uigilized  by  Google 

é 


^01  Ëj[fai  fur  les  erreUri 
■ ne  veulent  pas  qu’on  peigne  le  foleil  êt  iâ 
lune  parce  qu’étant  vus  3e  tous  , ils  n'ont 
pas  befoin  qu’on  en  retrace  l’idée  par  des 
peintures  , blâmeront  davantage  que  l’on 
• repréièntc  des  êtres  invifibles.  Et  celui  qui 
"défioit  de  peindre  l’écho  riroit  fans  doute 
de  la  témérité  du  peintre  qui  ofe  tracer 
avec  des  couleurs  matérielles  l’idée,  de 
l’être  invifible  & foUvcrain.  En  vérité , les 
pcintut/es  Egyptiennes  étoient  plus  fup-^ 

Jiortables  j & leur  manière  de  reprefentet 
a divinités  méritoit  plus  d’indulgence. 
Pour  la  reprefenter  ^ ils  fe  fervoient  de 
, la  tête  d’une  aigle  , d’un  crocodile  , & 

' d’un  œil  placé  au  bout  d’un  fceptre  , mais 
leur  intention  n’étoit  pas  que  Pbn  crût  que 
pieu  eût  rien  de  tous  ces  objets  ; 5c  le  peu- 
ple tout  grolfier  qu’il  eft  ne  pouvoir  s’y  mé- 
prendre. J 

.^oique  le  cherubim  retraçât  quelqu’idée 
de  la  divinité  on  n’imagina  point  qu’il  en 
® eût  la  refïèmblance.  Et  comme  il  eft  dit  dans 
. un  fcns  figuré  que  Dieu  eft  un  feu  confii- 
mant  ,il  n’y  ’auroit  point  de  crime  à le 
reprefenter  par  une  flamme.  Mais  il  vau- 
droit  mieux  ne  point  reprefenter  l’être  in- 
fini , puifqu’il  peut  naître  de  grands  in-* 
convéniens  de  toute  reprefentation  que  l’oiï 
tn  feroit.  Cependant  on  ne  peut  blâmer  la 
figure  de  l’agneau  pour  reprefenter  J.  Ci  SC 
la  colombe  , ou  les  langues  ardentes  pouir 
reprefenter  le  Efprit. 
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i J®.  On  peint  ordinairement  le  foleil  ^ 
la  lune  avec  des  faces  humaines  j ce  qui 
peut  encore  venir  des  payens  qui  s’en  ier- 
voient  pour  défigner  Apollon  & Diane  ; & 
chez  qui  la  ftatue  du  foleil  avoir  des  rayont 
autour  de  la  tête  , qui  marquoient  la  che- 
velure d’Apollon.  Nous  paroîtrions  trop 
fevéres  à l’égard  des  peintres  , fi  nous  les 
blâmions  de  repreiênter  les  vents  avec  des 
faces  humaines , & les  joues  bourfoufflées. 
Cependant  Minutius  Félix  condamne  cette 
pratique , parce  qu’elle  vient  du  paganifme , 
oiÆoIe , Borée  & les  autres  dieux  des  vents 
étoient  dépeints  de  1§  forte. 

i<5®.  Je  ne  craindrai  point  de  blcfièr  le  my- 
ftére  de  la  réfurreélion  , fi  je  nie  que 
dartfe  ordinairement  le  jour  de  Vaques.  cRcri- 
tiïre  ne  dit  point  que  le  jour  même  de  la  ré- 
furredion  le  foleil  ait  marqué  ces  tranfports, 
quoiqu’elle  rapporte  en  d’autres  occafions 
les  miracles  qui  ont  rapport  au  foleil.  L’A- 
réopagite  que  l’éclyple  frappa  d’étonne- 
ment , ne  fait  aucune  mention  de  ces  me-  • 
mes  tranfports.  Et  s’il  eft  permis  d’outrer 
jufqu’à  ce  point  la  figure , nous  pouvons 
alfurer  que  ce  même  jour  il  fe  leva  deux 
foleils  J que  la  lumière  parut  à la  naiflàn- 
ce  du  Sauveur , & que  les  ténèbres  cou- 
vrirent la  terre  au  moment  de  fa  mort  , 
mais  que  ce  fut  pourtant  lumière  en  ces 
deux  occafions , p'uifque  ces  ténélires  fu^ 


DkjiI -:cd  by  GoOglc 


4 04  Eff ai  fur  les  erreurs 

fent  une  lumière  pour  les  Gentils  j &:  l6* 

foleil  fe  coucha  alors  pour  la  première  foii 
fur  l’horizon. 

17*^.  On  s’eft  formé  difierenfos  idées  fut 
fa  membrane  qui  couvre  fouvent  la  tête  des 
enfans  lorlqu’ils  fbrtent  du  fèin  de  leurs 
meres.  On  ta  conferve  avec  foin  cpmme  de- 
.vantleur  ctrefolutaire  dan^  leurs  maladies , 
& faire  rèuffir  leurs  projets.  Ge  n’eft  pas 
tout  ; on  en  étend  les  eflèts  jufqu^à  ceux 
qui  la  porteroient.  C’eft  encore  une  ancien- 
ne fuperftition  dont  parle  Spartien  dans  la 
vie  d’Antonin^  Il  dit  que  tes  fages  femmes 
vendoient  ordinairemfjfit  ces  membranes  , 
ou  coeffes  naturelles , à des  jurifconfultes' 
crédules  qui  en  attendoient  les  plus  heureui 
effoIPpour  leürs  affaires. 

Mais  on  va  comprendre  que  rien  n’eft 
plus  naturel  que  cette  membrane  que  l’on 
apporte  quelquefois  en  naiffànt.  Les  foetus 
ont  trois  membranes  qui  les  enveloppent 
dans  la  matrice  j le  chorion , l’amnios  , & 
l’allantoïs.  Le  chorion  eft  une  membrane 
extérieure  dans  laquelle  font  les  arrérés , 
les  veines  , & les  vaiflèaüx  umbilicaux 
qui  leur  foürniflent  leur  nourriture.  L’al- 
lantoïs eft  une  peau  mince  fttuée  fous  Je 
chorion , dans  laquelle  fe  rendent  les  fépa- 
rations  aqueufes , afin  que  leur  acrimonie 
n’offènfe  point  la  peau  du  foetus  ; l’amnios 
eft  unê  enveloppe  commune  qui  contient  ‘ 
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les  féroficés  lefquelles  peuvent  tranfpirer 
far  la  peau.  Or  il  arrive  quelquefois  qu’eu 
xompanc  ces  membranes  le  fœtus  .emporte  • 
une  partie  de  1 ’amnios  autour  de  Ca  tête , 
.&  cela  arrive , félon  Spigelius , ou  à caule 
de  la  dureté  de  cette  peau  , ou  parce  que 
l’enfant  eft  trop  foible  pour  s’en  débarral- 
fer.  Ainfi , comme  il  eft  évident , il  n’y  a 
ici  rien  que  de  naturel*  rien  qui  doive 
entraîner-  apres  foi  ces  prétendus  ngnes  ma- 
giques. 

1 8°.  Les  débauchés  difent  qu’il  eft  fain 
de  s’enyyrer  une  fois  le  mois , Sc  préten- 
dent en  faire  une  réglé  de  médecine,  corn,- 
me  fi  en  effet  l’art  enfeignoit  une  doétrine 
■fi  extravagante.  Avicenne , je  l’avoue , mér 
decin  Arabe , d’une  grande  réputation , 6c 
dont  la  religion  ne  lui  permettoit  pas  de 
louer  l’ulàge , moins  encore  l’excès  du  vhi, 
femble  être  de  ce  fentiment.  Mais  Aver-r 
roes  Mahometan  comme  lui,  n’en  permet 
l’ufage  que  jufqu’à  la  gayeté  ; ce  que  Se-r 
iieque  avoit  déjà  fait , & qui  étoit  approur- 
vé  dans  Caton.  Par  gayeté  , j’entends  l’é»* 
tat  où  peuvent  fe  trouver  des  hommes  fiv  • 
bres  qui  ne  boivent  point  jufqu’à  déran- 
ger leur  corps  , leur  elprit  -,  tel  que  peut 
avoir  été  celui  de  Jofepn  &de  fes  freres , 
dont  l’Ecriture  dig  qu’ils  s’égayèrent , & 
,qu’ils  burent  largement  ; or  c’eft  d’un  par- 
jeil  état  que  l’on  peut  ajteijdre  les  avaiv- 
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tages  que  fe  propofoît  Avicenne,  la 
pation  des  ennuis,  Texhilaration  des  eC- 
prits , la^réfblmion  des  humeurs  luperflues. 
Mais  pour  la  véritable  yvrellè  qui  afloupit 
la  raiion  ; fi  la  relîeion  des  Américains  s’en 
accommode , fi  les  Payens  l’admetcoient 
dans  leurs  ^crificcs , & les  autres  cérémo- 
nies rcligieufcs  , la  doftrine  & la  morale  de 
J.  C.  la  profcrîvént  abfolument.  Et  la  reli- 
gion naturelle  , qui  a excufc  l’yvreflè  de 
Noé  , parce  qu’il  ne  connoiflbît  pas  la  ver- 
tu de  la  vigne  qu’il  avoir  plantée , n’excu- 
Eeroit  pas  la  même  adion  dans  ceux  qui  en 
connoitroient  les  eflèts.  • * 

L’yvreflè  pourroit  quelquefois  être  utile 
a la  lanté  ; mais  la  morale  Chrétienne  in-' 
terdit  à l’homme  tout  ce  qui  pourroit  nuire 
à fon  ame , & ne  permet  rien  à la  médecine 
de  ce  que  la  loi  condamne.  La  médecine , à 
parler  humainement , pourroit  ordonner 
i’ade  con  jugal  pour  la  fanté , peut-être  mê- 
me un  ade  illégitime,  parce  qu’en  certains 
cas  il  en  réfiilteroir  plus 'd’avantage  pour  le 
corps , mais  la  morale  bannit  tout  commer- 
ce illégitime.  Il  arrive  aufli  que  nous  ap- 
prouvons des  efîèts  qui  partent  d’une  four- 
ce  que  nous  condamnons.  C’eft  ainfi  que 
l’incefte  de  Loth  a heureufèment  donné  la 
naiflànce  à Ruth , & par  elle  au  Meflie  ; 
ce  qui  pourtant  ne  diminue  en  rien  le  crime 
•que  l’yvrefle  fit  commettre  à ce  Patriarche. 
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Sî  Ton  vouloir  excufèr  Tyvrelïè  par  le  vo- 
iniiTement  qui  la  /ùic  d'ordinaire , nous  ré* 
pondrions  que  les  Egyptiens  croient  foula* 
gés  deux  fois  le  mois  par  des  vomiflèmens 
naturels,&  que  la  providence  nous  a fourni 
dans  une  infinfté  de  remèdes  , des  moyens 
înnocens  d’exciter  en  nous  le  même  effet , 
s’il#ft  utile  ànotrefanté, 

19®.  CTeft  une  opinion  aflèz  répandue 
que  le  démon  a coutume  de  fe  manifefter 
avec  des  pieds  fourchus  ; quelque  ridicule 
que  paroifle  d’abord  cette  opinion,  elle  peuî 
erre  vraie  en  quelque  chofe.  En  effet  il  a 
fbuvent  paru  ious  la  forme  d’un  bouc , ani- 
niai  dont  les  pieds  font  fourchus  j il  avoit 
emprunté  cette  forme  lors  qu’ü  apparut  à 
faint  Antoine  dans  le  délèrt  ; èc  les  premiers 
Chrétiens  regardoienr  les  apparitions  des 
faunes  5c  des  iàtyres  comme  des  appari*. 
tions  de  Satan,  Quelques  verfions  de  la  Bi- 
ble femblent  coiiîïrmer  cette  idée,  5c  lors 
qu’au  lévitique  17,  il  efl:  défendu  de  rieil 
offrir  aux  démons  , le  texte  original  em-, 
ployé  le  mot  feghuirim , c’eft-à-dire , boucs 
hériflés  , parce  que  le  diable  fe  montroii: 
communément  fous  cette  forme  , fuivânt 
l’explication  'des  Rabins  5c  de  Tremellius, 
Et  n l’on  doit  en  croire  les  m^îciennes , il 
a paru  dans  ces  derniers  tems  fous  la  mçme' 
forme , 5c  Bodin  en  produit  plufieurs  exem* 
pies  J ainff  c’eft  ayec  raifon,  fuivant  Pic- 
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xîus , que  le  bouc  eft  regarde  comme  l'em- 
blème de  Satan.  Ce  pouvoir  encore  être 
l’emblêm.e  du  peclié , comme  dans  le  facri- 
6ce  annuel  des  J uifs  j ou  celiii  des  méchans 
& des  damnés , conformément  à ce  texte 
facré , ou  il  eft  dit  que  J.  C.  feparera  les 
boucs  d’avec  les  brebis  , c’eft-à-dire , les  en- 
cans de  Dieu , d’avec  les  enfans  du  Dér^on. 


CHAPITRE  XXIII. 

T)e  quelques  autres  opinions , oupratiqaes 
deuteufes. 

JE  conçois  que  par  les  marques  des  on- 
gles on  peut  conjedurer  quelque  chofe 
de  la  difïerence  des  tempéraraens , & des 
bumeurs  dominantes  j mais  les  préfages 
que  ron  en  tire  me  paroiftènt  inconceva-^ 
blés.  Cardan  aftùre , dans  fon  traire  de  va, 
rietate  rernm,  qu’il  avoir  prévu  par  ces  mar- 
ques .tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  de  fingu- 
lier  J mais  nous  n’ayons  pû  en  trouver  d’au- 
tres exemples.  Nous  n’ajoutons  pas  foi  d’a- 
vantage à ce,  qu’enreigne  la  chiromance, 
que  les  taches  au  haut  des  ongles  fignifienc 
les  chofes  paflees , les  taches  du  milieu  mar- 
quent les  chofes  préfentes , A:  que  les  ta- 
ches inférieures  ^réfagent  les  évenemens 
futurs  : que  les  taches  blanches  font  des 
marques  de  bonheur  , les  taches  bleues  des 
marques  de  malhenr  j que  celles  du  pouce 

' annoncent 
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annoncent  des  honneurs  , celles  de  l’index 
des  richelTès  , Sc  ainfî  des  autres , fuivanc 
le  rapport  de  chaque  doigt  avec  les  planè- 
tes dont  il  tire  Ton  nom  , comme  l’enfei- 
gne  TricaJfHS  dans  Ton  traité  de  wfpeElÎQne 
rerHm^  mais  que  Picciolus  a très-bien  réfuté. 
Nous  n’examinerons  point  ce  que  l’on  dé- 
bite au  fujet  des  lignes  qui  fe  remarquent 
dans  nos  mains  , & par  lerquelles  on  pré- 
tend prédire  les  événemens  heureux  ou . 
malheureux.  Si  elles  étoient  des  lignes  de 
l’avenir , clics  devroient  l’ctre  aulTi  dans 
les  autres  animaux  , mais  particulièrement 
dans  les  finges  & dans  les  taupes , en  qui 
Jious  avons  obfervé  la  ligne  de  vie , celle 
du  foye , &c. 

i On  a crû  autrefois  que  fi  on  aban- 
donnoit  les  enfans  à l’infirudion  de  la  na- 
ture , ili  parleroient  d’eux-memes  la  lan- 
gue primitive , celle  que  parlèrent  les  pre- 
miers hommes.  Les  Chrétiens  ont  adopté 
cette  idée  , & y ont  ajouté  qu’alors  ils 
vparleroient  la  langue  Hébraïque  , comme 
étant , félon  eux  , celle  d’Adam.  Il  feroit  à 
fbuhaiter  qu’ils  euiTènt  touché  le  but  *,  ou- 
tre la  facilité  qu’il  y auroit  à apprendre 
une  langue  aum  utile  , on  pourroit  plus 
facilement  déterminer  le  vrai  fens  des  li- 
vres que  nous  avons  en  cette  même  lan- 
gue. Car  les  fçavans  ne  conviennent  pas 
abfolument  que  l’Hébreu  qui  refte  foit  le 
. TmeU,  S 
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même  que  Ton  parloit  avant  la  coiifüfionf 
des  langues  , & qu  il  fe  foit  eonfervé  chez 
les  Hébreux  par  Abraham  & fa  poftérité  j. 
ou  li  ce  n’eft  point  plutôt  la  langue  de  Phé- 
nicie , & de  Clianaan , qu’ils  y avoient  ap- 
prilè  pendant  qu’ils  y demeuroient.  J’avoue 
que  la  première  idée  me  fèmble  préféra- 
ble, &:  que  je  panche  vers  l’opinion  de  ceux 
qui  croyent  qu’à  la  confufion  des  langues  iî 
ne  s’en  forma  point  une  nouvelle  pour  cha- 
que famille,  mais  que  de  la  langue  origina^ 
le  qui  fe  conferva  toujours  il  fortit  pluneurs- 
dialeétes  qui  devinrent  particuliers.  Or 
ceux  qui  avoient  eonfervé  l’ancienne  pou- 
voient  aifément  entendre  toutes  les  autres.. 
C’eft  pour  cela  qu’Abraam  , forti  de  la  fa- 
mille d’^Heber^  put  conièrver  avec  les^ 
Chaldéens  , les  Philiftins,  les  Egyptiens,, 
ceux  de  Méfopotamie  de  la  P^leftine 
en  ramenant  les  différens  dialedes  à la  lan- 
gue originale. 

On  craint  de  tuer  les  hirondelles  y 
quoiqu’elles  foient  incommodes  , ou  dtt 
moins  inutiles  , on  lè  peifuade  qu’il  en  rc- 
fulteroit  quelque  malheur.  Or  il  eft  vrai- 
lènr»blable  que  c’eft  encore  un  refte  de  lii- 
p^rftitionPayenne.  Elien  nous  apprend  que 
lès  hirondelles  étoient  conjurées  aux  Dieux 
Penates  , & que  par  cette  raifon  on  s’abfte- 
Fioit  de  les  tuer.  On  les  honoroit  encore 
•comme  les  hérauts,  du piintemss  5c  lesxho- 
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^ns  , au  rapport -d’Atlaenée,  avoient  une 
efpece  de  cantique  par  lequel  ils  çélébroient 
le  retour  des  hirondelles. 

40..II  le  peut  que  les  chandelles  ne  don- 
lent  qu’une  lumière  bleuâtre  , lorfqu’il  y a 
quelque  apparition  d’efprits , s’il  arrive  en 
nême  tems  que  l’air  loit  rempli  d’efprits 
ulphureux  ; ce  qui  eft  fréquent  dans  les  mi- 
les ou  les  exhalaifons  ont  le  pouvoir  d’é- 
eindre  les  lampes.  Cela  pourrbit  encore  ar- 
iver  lorfque  les  efprits  Ce  manifeftent  fous 
a forme  de  ces  exhalaifons.  Mais  qui  pour- 
oie  croire  ce  qu’on  dit  des  lumjgnonsquand 
l s’en  détache  quelque  partie  qui  brille  plus 
[ue  le  refte , qu’ils  annonceflt  la  venue  dtf 
[uelqu’un  ? Ce  phénomène  a\i  contraire  , 
l’indique  autre  chofe  qu’un  air  humide 
duvieux  ,qui  empêche  les  parties  lumineu- 
bs  de  fe  répandre , & les  fait  retomber  fur 
e lumignon. 

5 \ Le  coral  n’eft  bon  qu’à  affermir  les* 
leiits  des  adultes  ; cependant  on  s’en  Cere 
•our  faire  fortir  celles  des  enfans  j Sc  c’efl 
!ans  cette  vue  qu’on  leur  en  donne  des  col- 
iers.  Pour  moi  je  fuis  tenté  de  croire  que* 
et  ufage  a fbn  origine  dans  la  fuperftition  ^ 
c que  l’on  fe'  fervoit  autrefois  du  coral 
omme  d’un  amulette  ou  préferyatif  contre 
=s  fortileges  ; car  c’eft  ainfi  que  Pline  en 
parlé  : arHfpices  relipofum  coralli gefiamen 
moUendis  ÿ^ricHlis  ttmtrantHn  & furculi  in* 
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fantU  alligati  tnteUm  hahere  credmiu^, 

^ 6^.  Ceft  une  efpece  finguliere  de  rhabda-> 

mance  que  la  maniéré  dont  on  prétend  dé- 
couvrir les  mines*  avec  la  baguettç  four- 
chue du  coudrier  , que  Ton  nomme  ordi- 
nairement la  verge  de  Moyfe.  On  la  pré- 
fente fans  la  contraindre  ; & d’elle-même, 
dit-on , elle  Ce  dirige  vers  l’endroit  où  il  y 
a des  minéraux.  Quoique  plufieurs  iè  foicnt 
efforcés  d’aCcréditer  fa  vertu  , nous  em- 
braflons  , en  attendant  que  l’on  foit  mieux 
informé , le  fentiment  d’Agricola , qui  . 
foutient  quç  cette  pratique  eft  frivole.  Il 
eft  vraifemblable  que  la  baguette  doit  fon 
origine  à 1^  virgula  divim  , fi  célébré 
dans  l’anticpiité , & qui  vient  elle-même 
• des  verges  magiques  des  Poètes  , comme 
dans  Homère  la  verge  de  Mercure  qui 
rendit  inutile  la  vigilance  d’ Argus  i 6c  cel- 
le de  Circé  qui  put  transformer  les  com- 
pagnons d’UÎyfie  ; & toutes  peu’^ent  bien 
tirer  leur  origine  de  celles  deMoyfe  .&  d’Aa- 
ron.  Mais  la  baguette  dont  nous  parlons 
ne  devoir  point  porter  le  nom  de  Moyfe  j 
car  la  verge  de  A^oyfe  &, celle  d’Aaron,  • 
durent  être  célébrés  parmi  plufieurs  na- 
tions , puifqu’elles  furent  confervées  dans 
l’arche  jufqu’à  la  deftrudion  du  temple  de 
Salomon. 

On  décide  encore  aujourd’hui  en  An- 
gleterre les  chofès  doutçafes  par  l’ouvcr- 
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liïre  d’un  livre , ou  par  la  chute  d’un  bâton  : 
ce  qui  eft  un  rcfte  des  divinations  de  l’an- 
cien paganifme.  La  première  maniéré  eff 
uge  imitation  J forts  Homériques  ou 
giliens  -y  Sc  (Tétoit  fur  les  vers  que  le  hazarcf 
prclèntoit  que  l’on  dccidoit  en  ce  cas.  Ainfii 
Severc  efpéra  de  monter  à l’Empire , parce 
qu’il  avoir  tiré  ce  fameux  vers  de  Virgile  t 

\ 

T U rentre  imperfo  populoi  , Romane , memenro» 

Et  l’on  crut  que  Gordien  ne  regneroit  pas 
long-iems , parce  qu’il  a voit  tiré  cet  autre 
vers  : 

. ^ OJiendent  terris-  hune  tantum  fata  , nee  ultra 
EJJe  finent. 

- Et  l’on  a cherché  auffi  ces  prédiéHons  / 
dans  les  livres  faints  ,,  ainfi  que  le  raconte 
Grégoire  de  Tours  dans  la  vie  de  l’Empereur 
Héraclius  à l’occafion  de  Ton  expédition 
dans  l’Afie  mineure. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  divinatioa  par  la 
chute  d’un  bâton , c’cft  un  refte  des  cérémo- 
nies augurales  > Dieu  s’en  plaint  lui-même 
par  le  Prophète  Ofée  4 : Mon  peuple  a con- 
fulté  un  morceau  de  hois  ^ & des  verges  de- 
hois  lui  ont  prédit  l'avenir.  C’eft  de  cette  eC- 
pece  de  rhabdomance  que  fè  fervit  Nabucho- 
donofor , comme  le  reproche  Ezéchîel  aux 
Chaldéens.  Le  Roi  de  Babylone  fe  tint  lur 
l’extrémité  de  deux  routes  differentes  j il 
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* fit  apprêter  deux  flèches  ; il-confulta'  tCef 
images  , il  obferva  les  foyes  des  animaux  y 
& ce  qui  répondit  à fa  droite  le  détermina 
pour  Jerufàlem , c’efl:-à  dire , félon  Eftius  y 
que  la  route  qui  étoit  à fa  gauche  y condui- 
iant  à Rabbah  capitale  des  Ammopites',  & 
la  route  qu- il  avoir  à fa  droite  menant  à Je- 
tufalem  , il  confulta  les  idoles , & les  en- 
trailles  des  animaux , il  jetta  des  flèches  en; 
l’air , &:  parce  qu’elles  tombèrent  à fa  droi- 
te , il  fe  détermina  à marcher  contre  Jeru^ 
làlem.  Ce_  genre  de  divination  par  les  flé-r 
ches  étoit  aufli  cT ufàge  parmi  les  Scythes  y 
les  Alains  , les  Germains  , les  Africains , 
fur-^out  les  Algériens^  La  divination  d’E-'" 
lifee  fut  d’une  autre  efpece  j lorfqu’en  ti- 
rant une  flèche  par  une  fenêtre  fîtuéeàl’O- 
lient  , jl  prédifoitla  ruine  des  Syriens  , l’cf< 

Erit.de  Dieu  le  conduifoit;  & lorfque  par 
is  trois  coups  dont  Joas  frapa  la  terre  avec 
tme  flèche , il  prédifoit  le  nombre  de  fcs 
y’iûohes , reg. 

8®.  Je  ne  puis  approuver  que  Ton  don- 
ne encore  aujourd’hui  aux  difFérens  jours: 

' de  la  femainc  les  noms  que  les  Payens  leur 
avoient  donnés.  Il  faut  en  chercher  l’ori- 
gine , jufques  chez  les  anciens  Egyptiens  y 
Juivant  la  remarque  de  Dion.  Ces  peuples 
impoferent  donc  aux  jours  de  la  iemaine' 
les  noms  des  fept  planettes  qu’ils  regar-  - 
doient  comme  des  Divinités.  Ils  confàcré- 
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itiWt  à thacüne  fon  jour  particulier  norr 
fuivant  Tordre  où  elles  font  placées  dans 
le  firmament , mais  fiiivant  une  mefure  de 
mufique  appellée  diatejjamm.  Car  en  com- 
mençaift  par  Saturne  la  plus  élevée  des  pla- 
nettes  à qui  le  Samedi  étoit  confacré , ils 
laifioient  Jupiter  & Mars  pour  venir  au= 
foleil.,  à qui  ils  avoient  confacré  le  Di- 
manche ; & pour  venir  au  Lundi , oü  jour 
de  la  lune  J ils  lailToient  encôre  Vénus  SC 
Mercure  ; & ainfî  des  autres.  Ils  confer* 
▼erent  le  même  arrangement  en  partageanr 
le  jour  en  14.  heures  félon  Tordre  naturel 
des  planetres.  Car  commençant  leur  calcul 
par  Saturne  , Jupiter  , Mars  , ôcc.  jufqu  à 
24 , le  jour  fuivant  tomboit  fur  le  foleil  . 
d’où  comptant  encore  le  même  nombre 
de  24.  le  jour  fuivant  tomboit  fur  la  lune 
qui  faifoit  le  Lundi , & ainfi  du  refte  ,=  fui- 
▼ant  ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui.- 
Les  Juifs  ©blervent  le  iricme  ordre  fur 
des  fondemens  à peu  près  pareils , comme 
on  peut  le  voir  dans  leurs  ouvrages  aftro- 
nomiques  touchant  les  heures  planettaires 
& les  nativités.  Car  ils  tracent  a intervalles 
égaux  fept  triangles  , dont  les  bafes  font 
fcs  ièpt  côtés  d’une  figure  ièptilatérale  dé- 
crite dans  un  cefcle.  Les  noms  des  planettes- 
font  placés  aux  angles  felon  leur  ordre 
naturel  r en  forte  , qu’en  commençant  par 
Saturne  ^ & tirant  des  lignes  d’un  angle  à 
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l’autre,  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  décrit  fe|Wf, 
triangles  fur  les  bafes  des  fcpt  côtés  de  lai 
figure  lèptilatérale , il  fe  trouvera  que  les» 
triangles  fe  fuccéderont  dans  l’ordre  fui- 
• vaut:  le  premier  étant  fiiit  pour  ^turne  , - 
fe  foleil  & la  lune  , c’eft-à-dire , pour  le  Sa- 
medi , Je  Dimanche , & le  Lundi , le  fuivra 
pour  les  aütres  jours  de  la  femaine.  On 
trouve  cette  figure  dans  Gaiïàrellc  ehap.  1 1.' 

& dans  Fabric.  Paduan, 

Mais*quoiqu’ils  euffent  fuivi  l’ordre  éta- 
bli des  planettes , il  eft  à remarquer  qu’ils 
leur  avoient  attribué  d’autres  noms  ,&  leur 
en  avoient  impofé  qui  défîgnoient  leur  prin- 
cipale vertu , comme  oti  l’obferve  fur-tout 
dans  leurs  planettes  rouges  & éclatantes , 
qui  font  celles  de  Mars  6c  de  Vénus.  Mais- 
ce  changement  dans  les  noms  ne  les  empe- 
^ çha  pas  de  leur  attribuer  des  Vertus  , & ils 
n’oublîerent  pas  ces  planettes  remarqua- 
bles qne  Dieu  lui-même  admit  dans  le  ta- 
bernacle fi  l’on  peut  admettre  ce  que  l’on 
a conjeduré  du  chandelier  d’or  ; & dont 
ils  ont  dit  que  la  tige  défignoit  le  foleil , & 
les  branches  les  planettes  qui  font  autour 
de  cet  aftre. 

Nous  éviterons  de  nous  étendre  da-* 
yantage  fur  des  articles  de"  même  nature  j 
nous  demandons  feulement  quels  effets  na- 
turels on  doit  attendre  d’une  pierre  creufe 
que  l’on  aura  fufpendue  dans  une  écurie , 

pour 
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pour  fè  garantir  du  cochemar  ; ou  de  mor- 
ceaux de  potences  pour  fe  guérir  des  fièvres 
tierces  ; ou  de  fe  frotter  les  mains  au  clair 
de  la  lune , pour  enlever  des  verrues  ; ou 
de  toucher  un  cadavre , pour  ôter  les  taches 
de  la  peau-,  ce  que  l’on  doit  croire  de  cej 
opinions  reçues  parmi  nos  femmes  d’An- 
gleterre , que  la  première  côte  rôtie  d’un 
feocuf  lalé  eft  un  remède  frécifique  pour  les 
pertes  de  fang  ; que  piller  fur  de  la  terre 
fraîchement  remuée  par  uné  taupe  provo- 
que Içs  réglés , que  u le  col  d’un  enfant  ne 
le  roidit  que  quelques  heures  apres  fa  mort, 
c eft  un  ligne  qu’il  mourra  bientôt  quel- 
qu’autre  perfonne  de  la  même  famille; 
que  fi  une  femme  enceinte  regarde  un  ca-  ' 
davre  , fon  enfant  aura  le  teint  pâle  & li- 
vide. - 4 

Nous  abandonnons  tousees  articles  aux 
recherches  de  nos  curieux , contents  de  leur 
avoir  ouvert  une  aulli  ample  carrière.  En 
attendant  nous  efpérons  qu’ils  recevront 
favorablement  ces  ellais  , & qu’ils  excufe- 
ront  les  fautes  qui  auront  pû  nous  échaper. 

D//1  e , fed  irn  cadtt  nafo  rugofaque  fanna  , 

Dum  veteres  /tvias  tih  de  pulmone  revello. 


■ Tonte  U.  ' 'T 
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SUR  LES  ERREURS 
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POPULAIRES. 

: LIVRE  VL; 

Dejf  lu  (leurs  opinions  qui  ont  rapporté 
la  cofmoyraphie  ou  à thiftoire. 


CH  APITRE  PREMIER. 

Qùll  eft  impojfible  de  ff  avoir  précifîment  le 
tems  de  la  création. 


L*Or.  I G 1 N 'E,  ou  le  commencement  du 
monde,  iVeft  guçres  moins  impénétra- 
ble que  là  durée  ou  fa  fin  ; & comme  il  y 
aurôit  de  la  préfomption  à vouloir  pénétrer 
celle-ci , on  fe  flatteroit  inutilement , fi  Ton 
prétendoit  découvrir  precllcment  celle— la. 
Si  l’on  confidere  les  recherches  qui  ont  été 
faites  jufqu’ici , les  difficultés  innombrables 
qui  fe  font  préfencées  dans  cet  examen , la 
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nmmere  différente  donc  oenfcnc  les  iiom- 
ines,  & l’im  perfection  de  leurs  découvertes, 
on  conviendra  de  ce  qiie  j’avance  id. 

1 ®.  L’hiftoire  Payenae  ne  nous  inftrtiic 
point  fur  cet  article  j on  n’y  apperçoic  au-  ■ 
cun  fait  d’oii  elle  date  fbn  commencement. 
Quelques-uns  mêmes  des  plus  refpeCtables, 
bien  loin  de  marquer  un  point  fixe,  donnent 
comme  un  axiome  l’éternité  du  monde.  Ce 
dogme  fuit  naturellement  du  fyftême  d’E-, 
picure.  Ariftoce  tâche  de  le  prouver  dans 
fon  traité  de  cœU,  par  des  raiifonnemens 
qui  ont  l’air  de  démenftraiions , il  y argu- 
mente conféquemmeitt  félon  fés  prindpes; 
car  il  tâche  d’y  établir  une  génération  phy- 
fique,  & .une  matière  première  qui  ne  re- 
cooooit  d’autre  auteur  quelle  meme.  Moyfé 
fénl  ne  nous  lailîe  rien  à défirer  dans  ion 
hiftoire  de  la  créarion  , c’eft-à^dire , de  la 
produâion  de  toutes  chofés  hors  du  fém  du 
néant  & de  la  formation  de  la  madere , ^ 
de  fon  arrangement. 

D’autres  loin  de  marquer  ce  point  fixe 
ont  foutenu  des  opinions  qui  ne  peuvent  fé 
concilier  ni  avec  la  chronologie , ni  avec 
la  rîwfbn.  Ils  ont  prétendu  que  les  hommes 
avoient  été  produits  à la  maniéré  des  plan-’:*' 
tes , chacun  dans  fon  climat,  8c  dans  la 
région  qu’ils  ont  occupées  , & ils  leur  ont 
donnés  des  noms  qui  expriment  leur  pro- 
pre féntiment.  C’eft  pour  cela  que  les  Athc- 
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niens  fc  nommèrent  ain-ô^oni  ou  àihorlglL' 
ves  , & qu  ils  portoient  un  infeète  d'or  fur 
leurs  têtes.  Et  Jule  Cclàr  donna  le  même 
nom  aux  habitans  des  Provinces  intérieu- 
res de  la  grande  Bretagne.  Mais  il  feut  ran- 
ger cette  opinion  avec  celle  de  la  généra- 
tion des  géans  : elles  font  également  con- 
traires aux  principes  d’une  laine  philolb- 
phie  plus  encore  à ceux  de  théologie, 
qui  nous  enlèigne  que  tous  les  hommes 
defcendent  d’Adam , que  le  monde  entier 
fut  enfeveli  dans  les  eaux  du  déluge  , & que 
le  genre  humain  ayant  péri  nous  defcen- 
dons  tous  maintenant  des  fils  de  Noé  qui 
furent  confèrvés.  Il  n’y  eut  donc  jamais  de 
véritable  antochthone , ou  d’homme  i(Iu  de 
la  terre , qu’Adam  j car  l?i  femme  qui  fut 
formée  d’une  de  fcs  côtes , en  étpit  éloi-, 
gnée  d’un  degré  ; 3c  quoique  fa  produétion 
ne  tienne  rien  de  la  génération  , elle  fut 
pquitant  en  un  fens  féminale.  Car  fi  l’idée 
de  tout  l’animal  eft  contenue  dans  chaque 
partie  d’où  coule  la  lèmence  , Adam  étoit 
en  raccourci  dans  la  côte  qui  étant  animée 
cônftitua  la  première  femme.  Ainfi  cette 
opinion , touchant  l’origine  de  l’homme  & 
le  commencement  du  monde  a plus  d’a-  • 
nalogîe  avec  fa  fin.  Car  l’homme  alors  fera 
véritablement  reproduit  de  la  terre;  les 
tombeaux  pouflèront  des  /èmences  ca- 
chées , 3c  les  ' hommes  germant  de  nou- 
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veau,  fbrtiront  une  fécondé  fois  du  chaos. 

D’autres  dans  leurs  recherches  fur  l’ori- 
gine des  choies  ou  celle  du  genre  humain , 
fans  s’arrêter  à la  chronologie  , le  lont  fon- 
dés fur  les  conjeélrures  des  philofophes. 
C’eft  ainfi  que  les  Scythes  & les  Egyptiens 
fe  difputant  l’ancienneté  de  leur  nation, 
ceux-ci  s’appuyèrent  fur  la  fertilité  de  leurs 
' terres  , &c  conclurent  que  les  hommes , s’é- 
tant établis  où  ils  avoient  trouvé  plus  abon- 
damment de  quoi  le  nourrir  , l’Egypte,  qui 
étoit  la  plus  fertile  des  régions  „ étoit  aullî 
la  plus  ancienne. 

Les  Scythes , quoique  plus  pefans  & 
.plus  phlegmatiques , raifonnoient  plus  juf- 
te , ils  tiroient  leurs  preuves  des  deux  élé- 
mens  adifs , l’eau  & le  feu , qui  font  les 

O es  de  toutes  chofes.  Car , difoient- 
Y eut  d’abord  une  confulîon  de  tou- 
tes choies , & fi  le  feu  prédominoit , il  fuit 
que  la  partie  la  plus  froide  de  la  terre  le 
découvrit  la  premierç  comme  elle  fut  la 
première  capable  de  recevoir  des  habitans. 
Mais  fi  , au  contraire  , toute  la  terre  fut 
d’abord  envelopée  fous  les  eaux  , il  efi  coiv 
ftant  que  les  parties  les  plus  élevées  ont 
dû  paroître  les  premières.  Or  ils  prouvoient 
que  tel  étoit  lé  pays  qu’ils  haf)itoient.  Ces 
raifons  qui  prouvoient  contre  les  Egyp- 
tiens ne  prouvoient  pas  en  effet  que  les 
Scythes  fufient  très-anciens.  Car , aii  rap- 
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port  d’Herodote  , ils  ne  comptoîenr  qne 
deux  miHe  ans  depuis  leur  premier  Roi 
-Pargitaus  jufqu’au  tems  de  Darius. 

Les  Egyptiens  inventèrent  un  autre 
moyen  pour  établir  leur  antiquité.  Selon  le 
même  I^rodote , Pfammitichus  fit  élever 
par  des  chevres  deux  enfans  qu  il  fépara  de 
tout  commerce  avec  les  hommes  ; de-là 
il  concluoii  que  la  nation  dont  ces  enfaiis 
parleroient  la  langue , devoit  fans  contre- 
dit être  réputée  la  plus  ancienne.  Mais  il 
oublia  que  la  parole  vient  par  inftruétion , 
& non  par  inftinét , qu’elle  a la  fource  dans 
l’imitation , & non  pas  dans  la  nature  , & 
que  les  hommes  à cet  égard  ne  font  qu’une 
efpece  de  perroquets  qui  expriment  d’a- 
bord les  idées  des  choies  par  les  termes 
lîmples  qu’on  leur  a appris,  que  par  laré- 
fiexion  ils  en  forment  enfuite  des  propofî- 
rions , qu’enfin  ils  arrangent  avec  le  mê- 
me fecours  les  propofitions  pour  en  former 
des  raiibnnemens  fuivis.  Et  quoique  la_ 
chronologie  de  Manethon  Egyptien,  re- 
monte fort  haut , & qu’il  foit  certain  que 
cette  région  fut  peuplée  par  Mîtzrarm,  nom 
■que  les  Juifs  donnent  encore  à l’Egypte  j 
■quoique  l’Ecriture  même  rapporte  fouvenc 
des  chofes  d’oû  l’on  peut  inferer  une  gran- 
de antiquité;  il  eft  certain  pourtant  qu’elle 
n’eft  ' point  démontrée  par  la  partie  éxaétè 
de  leur  chronologie.  Car  Ptolomée  aulS 
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Egyptien  ne  commence  fon  calcul  aftrono- 
miquc  qu  a Nabonaflàr  que  quelques  fça- 
vans  croyent  le  meme  que  Salmanafar.  Si 
l’on  péfè  bien  l’argument  qu’ils  tiroicnt  de 
la  fertilité  de  leurs  terres  , on  verra  qu’il 
détruit  plutôt  leur  antiquité , qu’il  ne  l’éta- 
, blit  ; du  moins  s’il  eft  vrai  que  cette  région 
fl  fertile  ne  fut  autrefois  qu’un  grand  Tac , 
ou  même  une  partie  de  la  mer , dont  les 
eaux  jpourbeulès  du  Nil  avoient  enfin,après 
un  long  elpacc  de  tems , formé  des  terres 
fermes  ôc  habitables , comme  le  dit  Héro- 
dote fur  la  tradition  des  Egyptiens , &,fwr 
des  iududions  très-vraifemblables  : en  for- 
te que  cette  région  fe  nommoit finvit  damm 
prélènt  du  fleuve. 

Enfin , il  y a , à la  vérité  ^ des  peuples 
dont  les  regiftres  remontent  fort  loin  ^ mais 
les  plus  exaéts  d’enw’eux  ne  proiivcnt  point 
cju’ils  aillent  jufqu’au  commencement  du 
monde , & rien  n’y  indique  l’époque  de  la 
création.  Les  plus  authentiques  font  ceux 
**  des  Chaldéens  , qui  pourtant  au  tems  d’A- 
lexandre ne  remontoient  pas  jufqu’au  délu- 
ge Car  Ariftote  , au  rapport  de  Simplicius, 
ayant  chargé  Callifthene , qui  accompg- 
gnoic  Alexandre  à Babylone,  d’examiner 
fcurs  regiftres , Callifthene  trouva  qu’ils  ne 
remoncoieut  que  jufqu’à  15)03  ans  , ce  qui 
étoic  95  ans  au-deflous  du  déluge. 

Les  peuples  d’Arcadie  ont  toujours  pafle 
- ' T iîij  ■ 
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■ pour  très-anciens , S>c  Ion  difoit  d’eux 
proverbe  qu’ils  éxiftoient  avant  la  lune, 
lunâ  gens  prior  ilU  fuit  , dit  Ovide  r fielus 
pofl  veteres  Arcades  édition , dit  Seneque. 
Mais  ces  exprefïîons  , fuivant  la  remarque 
de  Cenlorin  ^ fignifioient  feulement  que  ces 
peuples  avoient  meluré  le  tems  par  des  an- 
nées lunaires,  même  avant  les  Grecs/ 

Puis  donc  que  nous  ne  pouvons  tirer  des 
Payens  aucun  éclairciflèment  fur  cetèè  ma- 
tière , il  ne  nous  refte  qu’à  confulter  ceux 

■ qui  ont  bâti  fur  la  chronologie  de  Moylè , 
lequel  diftingue  éxadlement  les  tems  par 
des  époques  extrêmement  remarquables  ; 
comme  depuis  la  création  jufqu’au  déluge; 
depuis  le  déluge  jufqu’à  la  nailTance  d’A- 
braham  , depuis  la  nailïànce  d’Abraham 
jufqu  à*  la  fortie  de  l’Egypte , &c.  Or  nous 
ne  pouvons  compter  dans  cette  clalïê  que 
les  Juifs,  les  Samaritains,  les  Chrétiens* 
Pour  ce  qui  regarde  les  Juifs , ils  ne  s’ac- 
cordent point  dans  leur  calcul , ainfi  que 
Bodin  l’a  remarqué  de  Baal  Seder , de  Rab- 
bi  Nadom , & de  quelques  autres  qui  ne 
font  monter  l’âge  du  monde  qu’à  j40oans. 
Cette  diverfité  eft  encore  plus  frapante 
dans  Philon  & dans  Jofeph,  qui  ne  s’accor- 
dent point  entr’eux  fur  la  durée  des  inter- 
valles convenue  entre  les  autres  auteurs  de 
leur  nation.  Philon  ne  compte  que  920 
ans  depuis  la  fortie  d’Egypte  julqu’à  la. 
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conftrudtion  du  temple  de  Salomon  , Sc 
Jofeph  en  compte  io6z.  Philon  ne  com- 
pte que  440  ans  depuis  la  conftrudtion 
de  ce  temple  jufqu’à  fa  deftruélion  , Sc 
Jofeph  compte  470.  Philon  compte  depuis 
la  création  jufqu’à  la  deftruéHon  du  tem- 
ple 3 373  , & Jofeph  3513.  Philon  compte 
. lèulement  1718  ans  depuis  le  déluge  juf- 
qy  à la  deftruétion  du  temple  , ôc  Jofeph 
en  compte  1913. 

Les  Samaritains  différent  dans  leur  cal- 
cul , de  ceux-ci  & de  tous  les  autres  -,  car 
depuis  la  création  jufquau  déluge  ils  ne 
comptent  que  1301  ans.  Ce  qui  vient  de 
la  différence  de  l’âge  auquel  il  eft  dit  que 
les  Patriarches  engendrèrent.  Car  au  lieu 
que  le  texte  Hébraïque  , ôc  les  verfions 
Grecque  & Latine  portent  que  Jared  avoir 
161  ans , lorfqu’il  engendra  Enoch  , le  Sa- 
maritain ne  lui  en  donne  que  61.  Or  les 
Samaritains  n’étoient  pas  incompétans  en 
matière  de  chronologie  ; car  ils  reconnoif- 
Ibient  le  pentateuque  , & leur  texte  parole 
plus  pur  que  celui  des  Juifs  qui  l’ont  alté- 
ré de  pluheurs  maniérés,  fur-tout  dans  les 
partages  qui  contiennent  des  prédirions 
touchant  le  Meffîe,  fuivant  la  remarque 
de  Tertullien  , & de  S.  Chrifoftome  &c. 
S.  Jérôme  avoue  qu’il  lui  a fallu  fouvenc 
recourir  au  texte  Samaritain  , entr’autresà 
'l’occafion  de  cet  endroit  du  deuteronome 
• 17  : MalediÜHS  oimis  qui  non  pemanferit  in 
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vmnihm  cfUdt,  Jcripta  ftmt  m ithro  legis  î (î^od 
S.  Paul  inféré  cju’on  ne  peut  être  juftifié  par 
la  loi , & il  cite  le  texte  des  feptante.  Or 
les  Juifs , pour  s’ouvrir  un  fubterfiige , ont 
effacé  le  mot  qui  fignific  tom , en  quoi  con- 
fffte  principalement  l’énergie  de  la  loi , 
la  force  de  l’argument  de  S.  Paul  j & ce 
texte  eft  entier  dans  le  Pentateuque  Sama- 
ritain. 

Pour  les  Chrétiens  dont  nous  devriôns 
attendre  des  calculs  plus  uniformes  & plus 
exaéts , ils  tombent  en  des  contradidHons 
ff  inanifeftes  , qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les 
concilier.  i ®.  Les  Latins  ne  font  point  d’ac- 
cord entr’eux  , & fans  nous  arrêter  ans: 
calculs  de  S,  Auguftin  , & du  vénérable  Be- 
de , il  paroît  que  les  modernes  font  dans  Ip 
même  cas;  Jofeph  Sealiger  fuivi  par  Helvi- 
cus , rapporte  la  création  à l’an  j6  f . de  la 
période  Julienne  , &c  compte  5947.  ans  de- 
puis la  création  jufqu’à  la  naillànce  du  Sau- 
veur. Le  Pere  Petau  très  - habile  Clirono- 
logifte , met  la  création,  à l’an  de  la  pé- 
riode Julienne  750.  & compte  jufqu’à  la 
nativité  5585  ans  : en  quoi,  comme  on 
le  voit , il  diffère  de  Sealiger  d’environ  40, 
ans. 

2^.  Les  calculs  des  Grecs  font  eîKore 
plus  irréguliers.  Si  nous  remontons  juf- 
qu’aux  anciens , nous  verrons  que  Clément 
.d’Alcxandrte , maître  d’Origene , comptoit 
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Y<5(>4  ans  depuis  la  création  du  monde  juC 
qu  a ia  naiflànce  du  Sauveur  ; car  au  i . K- 
vre  de  fes  ftromates,  il  compte  depuis  Adam 
jufqu’à  la  mort  de  Commode  5858.  ans.  Or 
il  place  la  mort  de  cet  Empereur  fous  l'an 
15)4,  depuis  J.  C.  & (î  l’on  fouftraitee  nom- 
bre du  premier,  il  reliera  5664  ans.  Saint 
Théophile  Evêque  d’Anrioche  , compte 
5515.  ans  jufqu’à  l’Incarnation  ; car  dains 
ibn  premier  livre  dédié  à Autolychus  ^ il 
compte  depuis  Adam  julqu’à  AureKus  Ve- 
rus  , ^6^^.  ans.  Or  cet  Empereur  mourut 
l’an  180  de  l’ere  ■Chrétienne  ; & ce  nombre 
étant  retranché  do  premier  , il  relie  5 j 1 y» 
Jule  Africain  n’en  compte  que  55oo.Eufebc 
& Orofe  ne  s’en  éloignent  guéres , mais  il» 
vont  au-dC'là  des  5000. 

On  a réduit , luivant  la  remarque  do 
,.Pere  Petau  , le  calcul  des  Grecs  modernes 
à deux  ou  trois  difïerens.  Le  premier  qui 
a été  fuivi  par  Nicephore,  Théophane  , 
& Maxime  compte  5501  ans  jufqu’à  l’In- 
carnation. L’autre  en  compte  5 J09 , & 
c’eft  celui  qu’adopte  l’Eglîfe  de  Conllan- 
tinople  , éc  que  les  Mofeovites  fuiveut 
'aulïi,  comme  je  l’ai  vu  par  la  date  des  let- 
tres de  leur  Monarque , ou  notre  préfente 
année  164^  ell  mife  comme  la  7154  de- 
puis la  création  du  monde  j ce  qui  s’ac- 
corde parfaitement  avec  ce  dernier  calcul 
'de  5509  y car  en  y ajoutant  1^45.  le  pro- 
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duic  fera  71 54.  Êc  cette  chronologie  (ère  à 
entendre  plufieurs  auteurs  Grecs;  c’eft  auflî 
par-là  qu’on  doit  expliquer  ce  que  dit  Mar- 
tin Crufius  , dans  fon  hiftoire  turcogreque, 
que  Mahomet  II.  prit  la  ville  de  Conftanti- 
nople  l’an  69??  i.  Or  fui  vaut  cette  chrono- 
logie , la  célébré  prédiction  de  rabbi  Elias-  , , 
fî  vantée  par  les  Juifs,  & par  les  Chrétiens  , 
que  le  monde  ne  dureroit  que  6000  ans  , 
a été  depuis  long-tems  confondue.  Car , 
fuivant  ce  calcul , il  y a long-tems  que  l’an- 
née fabbatique  , ou  le  feptiéme  millenairé 
dans  lequel  le  nombre  devoir  finir , efl:  paC- 
fée.  Nous  femmes  déjà  bien  avancés  dans  le 
huitième  millénaire,  & dans  les  jours  typi- 
ques qui  figuroient  ces  millénaires.  Mais  ce 
que  Marc  Leon , Juif  de  nation  , a imaginé 
de  la  fin  des  cieux  mêmes  ^ excède  tous  les 
calculs  qui  fe  feront  jamais.  Car  bien  qu*il 
ait  conçu  que  les  élémens , &:  tout  ce  qui 
en  a été  formé  devoir  s’anéantir  dans  le 
millénaire  fabbatique  , il  ne  peut  compren- 
dre que  les  cieux  périflènt  avant  le  terme 
de  fepr  fois  fept  millénaires  , ou  avant  un 
parfait  jubilé  de  rhillenaires. 

On  voit  donc  combien  il  eft  difficile  de 
rien  établir  de  certain  fur  cette  matière; 
car  non-feulement  les  Juifs  & les  Samar:- 
tains  ne  font  point  d’accord  enti’eux  ; mais 
chaque  auteur  a quelque  choie  qui  lui  eft 
'particulier.  Or  comme  il  eft  impofliblc 
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^’ils  ayent  tous  railon , il  cftauffi  très-diffi- 
cile de  décider  lequel  d’eux  tous  a’.mieux 
rencontré.  De  là  vient  que  le  P.  Petau  dé- 
clare qu’il  faudroit  être  infpiré  pour  cela  , 
&:  que  Dieu  fcul  peut  fixer  ce  calcul.  On  ne 
doit  donc  pas  fc  plaire  beaucoup  à ces  for- 
tes de  difputes  que  quelques-uns  ont  por- 
tées trop  loin  ; comme  on  ne  doit  pas  s’at- 
tacher à connoîtie  le  jour  précis  de  la  créa- 
tion , & fi  le  monde  a été  créé  dans  le  mois 
de  Mars  ou  dans  celui  d’Oébobre  ; dans  la 
pleine  lune  j ou  dans  le  croifiànt  &c. 

- Or  la  fource  de  cette  diverfité , c’eft  la 
A'fcordance  des  textes  dans  les  Bibles  Hé- 
braïques & Grecques  j car  toutes  les  ver- 
fions  fe  font  feites  fur  l’une  ou  fur  l’autre  : 
les  livres  Sacrés  de  l’ancien  Teftament  ayant 
cP abord  été  écrits  en  langue  Hébraïque  , & 
traduits  enfiiite  en  langue  Grecque.  Cepen- 
dant il  fèmble  que  l’on  devroit  fe  fier  da- 
vantage au  texte  Hébraïque , parce  qu’on  a 
pris , pour  fè  conferver  dans  fa  puretc , tou- 
tes les  précautions  que  la  prudence  humai-’ 
ne  pouvoir  fuggérer,  Rabbi  Ben  Maimon 
nous  apprend  que  s’il  étoit  arrivé  qu’en  le 
copiant , on  eût  écrit  deux  fois  une  même' 
lettre  y ou  que  fi  une  lettre  'en  touchoit  de 
trop  près  une  autre  , on  ne  recevoir  point 
^ cette  copie  pour  l’ufage  des  Synagogues  , 
& que  l'on  en  permettoit  feulement  l’ulàge 
dans  les  écoles  ^ ^ dans  les  familles  parti- 
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culicres  : que  non  feulement  ils  fcparofeiit 
& chiifi-oient^les  differentes  ferions  delà 
loi , mais  qu’ils  portoient  le  ferupule  juC. 
qu  a compta:  Je  nombre  des  mots , & à le 
marquer  au  frontifoice  de  chaque  livre. 
Cependant  il  s y gliffii  un  grand  nombre  de 
fautes  que  Morin  a exaâement  marquées 
dans  la  préface  qu’il  a mife  à la  tête  de  la 
verfion  des  Septante. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  verfion  la  pre- 
mière de  toutes  & par  coiifëquent  plus  an- 
cienne que  la  Chaldaique  , elle  fut  entre— 
pnfe  à la  follicitation  de  Ptolomée  Phila- 
delphe^  qui  vouloir  en  eariebir  fa  magni- 
fique bibliothcque.  Le  Grand  Prêtre  lui  en-" 
voya  ûx  Doéfceurs  de  chaque  Tribu , qui  en 
aclievéreiit  la  tradudion.  S’il  eft  vrai  que 
ca  jt  Juifs  travaillereiK  dans  des  cellules 
feparces , .&■  que  la  verfion  de  chacun  d’eux 
le  trouva  conforme  en  tout  jufqu’à  une 
virgule,  comme  l’afTurent  Jofeph  & Phi- 
Ion  , citconftance  pourtant  qui  ne  fe  trou- 
ve point  dans  Ariftée  lequel  a fait  un  Traité 
lur  ce  fujet , cette  verhou  doit  être  regar- 
dée comme  faite  par  une  forte. d’infpiration. 
Quanta  leur  calculée  fçavant  Ifaac  Vofîîus 
prouve  par  leur  Chronologie  que  le  monde 
^ puis  at^ien  de  1440  ans , que  félon  la 
ChronoWie  ordinaire. 

La  vernon  des  Septante  fut  d’abord  crés- 
refpedée , & c’eû  d’elle  que  les  Phüofo- 
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phes  Paycns  oat  tiré  pliriîeurs  idées  tou- 
diant  la  création  ; o’eft  cette  verfion  que 
les  Evangeliftes  , les  Apôtres  & le  Sauveur 
meme  ont  eîtée.  Les  Juifs  qui  s’étoienc 
établis  dans  la  Grèce  s’en  iervoient.  Les 
premiers  Chrétiens , & les  anciens  Peres  de 
FEglife  la  préférèrent  à celle  d’Aqoila  , 
de  Théodotion  & de  Symmaque  ; car  la 
verfion  Latine  de  S.  Jérome , nommée  de- 
puis la  vulgate  , ne  parut  que  huit  hécles 
après  celle  des  Septante  ; quoiqu’il  y eût 
déjà  une  autre  verfion  Latine  qu’on  appela, 
Jok  l’Italique , & qui  lè  perdit  dans  la  fuite, 
celle  de  S.  Jérôme  ayant  été  généralement 
adoptée.  Celle-ci  pourtant  eût  été  inutile  , 
comme  l’avoue  S.  Jérôme  lui-même  , fi 
les  copHles  n’avoient  point  altéré  la  ver- 
fion des  Septante.  Mais  outre  que  ceux  d’E- 
gypte & d’Alexandrie  fuivoient  la  copie 
d’Hefychius  \ ceux'd’Andoche  & de  Confl 
tantinople  la  copie  de  S.  Lucien  martyr , 
& d’autres  celle  d’Origéne  , la  verfion  des 
Septante  fut  très  - corrompue  non  feule- 
ment par  les  copiftes  , mais  encore  par  la 
malice  des  Juifs,  comme  le  déclare  S.  Juftin 
martyr  dans  fon  dialogue  avec  Tryphon  , 
&:  comme  Morin  l’a  démontré  par  plufieurs 
exemples. 

Toutes  les  verfions  qui  ont  paru  depuis 
ont  été  faîtes  fur  celle- ci, ou  piû-tôt  fur 
le  texte  Hébreu , & fur  le  texte  Gfec  j car 
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les  interprctes  ont  fuivi  tantôt  l’un , & tan- 
tôt l’autre , félon  qu’ils  en  trouvoient  le  fens 
pîüs  conforme  à la  vérité. 

Or  il  eft  à remarquer , iàns  que  l’on 
fçache  comment  la  chofe  eft  arrivée  , que 
ces  deux  textes  varient  fouvent  dans  les 
généalogies  ^ & même  dans  la  chrono- 
logie ; car  les  feptante  ont  inféré  un  Cai- 
■ liai!  comme  fils  d’Arphaxad  , & pere  de 
Salé  , dont  le  texte  Hébreu  ne  ftiit  point 
mention  , faifant  Arphaxad  lui-même  pere 
de  Salé  ; mais  leur  différence  eft  bien  plus 
marquée  par  rapport  au  tems  qui  s’eft 
écoulé  depuis  la  création  jufqu  au  déluge  , 
le  texte  Grec  comptant  près  de  600  ans 
plus  que  le  texte  Hébreu  , & que  la  chro- 
nologie commune.  Et  cette  variation  dans 
un  efpace  comme  celui-ci , toute  confidé- 
rable  quelle  eft  , ne  doit  point  furpren- 
dre  , puifqu’ils  ont  varié  fur  des  nombres 
particuliers  où  il  étoit  plus  facile  de  s’ac- 
corder. Ainfî  le  texte  Hébreu  , & la  vulgatc 
dans  la  Prophétie  de  Jonas  portent  : encore 
quarante  jours , & Niriive  fera  réduite  : au 
lieu  que  la  verfion  des  feptante  dit  en  ter- 
mes exprès  , encore  trois  jours. 

Et  cette  différence  n’eft  pas  nouvelle  , puif- 
que  S.  Auguftin  & Théodoret  l’ont  remar- 
quée , & l’ont  attribuée  à la  négligence 
des  copiftes.  Ainfi  fçlon  que  l’on  a fuivi 
l'un  ou  d’autre  texte  , on  a fait  des  calculs 
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bien  difFcrents , &c  c’eft  ce  qui  a caufé  dans 
i’hiftoire  tant  de  difficultés  que  les  Chrono» 
logiftes  ont  bien  de  la  peine  a démêler. 
D’ailleurs  fuppofë  que  les  textes  s’accor- 
daflent  & fuflènt  parfaitement  conformes  , 
il  ne  fèroit  pas  facile  encore  de  faire  une 
Chronologie  exaéte , & de  fixer  les  époques 
particulières.  Les  doutes  fur  le  tems  précis  ' 
des  Juges  font  infurmontables  *,  la  fucceffioii 
des  Rois  , & la  durée  de  chaque  régne 
ne  font  pas  moins  embrouillées  5 & il  eft 
incertain  fi  l’on  doit  prendre  les  années  de 
leur  vie  & de  leur  régne  pour  des  années 
complettes  , ou  feulement  pour  des  années 
commencées.  Car  il  eft  afles  vraifemblable 
qu’en  marquant  l’âge  des  premiers  Patriar- 
ches , Moyfe  a évite  les  fraéfions  , & qu’il 
a choifi  des  nombres  ronds  , quoique  peut- 
être  ces  Patriarches  avoient  vécu  quelques 
années  plus  ou  moins  :par  exempre  , il  eft 
dit  de  Noé , qu’il  avoit  précifément  cinq| 
cens  ans  lorfqu’il  engendra  Sem  , car  011 
trouve  cette  expreffion  en  plufieurs  autres 
occafions.  C’eft  ainfi  que  nous  appêllons 
les  feptante  ceux  qui  firent  W verfion  Grec- 
. que  des  livres  Maints , quoiqu’ils  ayenréce 
au  nombre  de  7 z.  De  même,  il  eft  dit , que 
J.  C.  fut  trois  jours  dans  le  tombeau 
me  ] orras  fut  iroif  jours  & trois  fruits  dans  te 
ventre  de  la  baLeine\dÀvS.  Matthieu  , 4/;^ 
fera  le  fils  de  l’homme  trois  iours  & trois  nuits 
TomeJL  V 
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dans  te  fein  de  la  terre.  Cependant  if  ne  reü# 
que  deux  nuits  dans  le  tombeau , puifqu’if 
y fut  mis  raprès-midi  dii  premier  jour  , èc 
qû’il  refliifcita  le  troifiéme  j,our  de  grand 
màtSn, 

Suppôfë  encore  que  le  nombre  de  ces 
années  fût  bien  certain  ^ il  fèroit  encore” 
très-difficile' de  trouver  le  point  d’ou  il  fau- 
droit  commencer  les  calculs , le  texte  s’ex- 

{cliquant  ici  d’une  façon  ob^feure  ; ainffi 
orlqu’on  lit  dans  VExode  que  les  enfans 
'd’Ifraèl  demeurèrent  450  ans  en  Egypte  ^ 
)cela  ne  p:ut  s’étendre  à la  rigueur  depuis 
leur  arrivée  en  cette  région, car  le  féjour 
qu’ils  y firent  fut  beaucoup  moins  long  j 
jnais  ce  calcul  doit  commencer  à l’alliance 
^ue  Dieu  fit  avec  Abrahamj&  comprendre 
en  même  tems  leur  féjour  paflàger  dans  la 
terre  de  Chanaan,  comme  leditS.Pauldans 
Epitre  aux  Galatcs  j.  l alliance  <jui  a été" 
confirmée  far  le  Seigneur  en  J.  C.  ne  peut  être 
nhelie  par  la  lé  qui  nefi  venue  que  450  ans 
après. La.  même  dîofe  eft  arrivée  par  rapport 
à leur  captivité  à Babyloiie,qni  félonie  Pro- 
phète Jérémie , devoir  durer  70  ans.  Tout  ce 
fais  fera  deféé  & ces  peuplee  ferviront  le 
üol  de  Babylone  pendant  jo.  ans.  Or  les* 
difficultés  touchant  le  commencement  de 
cette  captivité  ne  font  pas  en  petit  nom- 
hce^Car  ce  peuple  a ^loayé  trois  captivi-; 
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té&  remarquables.  La  première  tombe  fur  U 
troificme  ou  quatrième  armée  de  J oachim  , 

& la  première  de  Nabuchodonofor  , lorl^ 
que  Daniel  fut  emmené  captif.  La  fécondé 
arriva  Ibus  Jéchonias  , & la  huitième  année 
de  fon  régne.  La  troilîéme  & la  plus  dé-, 
plorable  arriva  fous  le  régne  de  Sédécias 
& la  19.  de  NabuchodonoTor  , lorfqne  la 
Ville  &c  le  Temple  furent  brûlés.  Or  fuivanc 
leur  manière  de  paifèr' , les  uns  ont  com-  ' 
mencé  leur  calcul  par  une  de  ces  captivités  , 

& les  autres  par  une  autre  captivité.  Mais 
le  fentiment  qui  s’accorde  le  mieux  avec 
la 'Prophétie  eft  celui  qui  commence  à la 
première  année  de  Nabuchodonofor  , 6c 
finît  à la  première  du  régne  de  Cyrus  fur 
les  Babyloniens  , quoique  le  Propnéte  Za- 
.charie  commence  à compter  de  la  dernière 
I , il:  0 Dieu  des  urmées  juffues  à truand 
différerez.-vmsk faire  mijericorde  et  Jerufalem 
& aux  F'illes  de  Juda^  contre  lefqueîles  votre 
colere  s'e(i  émue  î voilà  déjà  70  années.  Or 
le  Prophète  ne  parle  de  la  forte  que  daiis 
^|a  Içconde  année  de  Darius  fils  d’bfyftapes  ^ 
c’eft-à^e  environ  iSans  plus  tard  que  Jé- 
rémie: -î,  , 

Ainfi  quwque  la-  Prophétie  de  Daniel 
touchant  les  70.  lémahies  renferme  une 
vérité  incontcftable,,elle  contient  pourtant 
des  diflScultés  qui  oqt  fort  embarrafle  les 
(avaus,  L’embarras  éft  de  rapporter  ce 
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nombre  de  70  fois  7 années  à la  naiflàn<ré 
ou  à la  pafïîon  de  J.  C.  & de  fixer  le  cems 
précis  que  Daniel  avoir  ehoifi  pour  en  com- 
mencer le  calcul.  Car  c eft  ainlr  que  lui  par- 
le l’Ange  Gabriel  :SfKchez  donc csci  gra^ 
vez.-le  dans  votre  efprindepHÎs  Perdre  qui  fera 
donné  pour  rétablir  Jérufaîem  juf qu'au  Chrifi 
Chef  de  mon  Peuple^ly  aura  fept  femaines,& 
6i  femaines^  & les  places  & les  murailles  de  la 
Vdle  feront  bâties  de  nouveau  parmi  des  tems 
fâcheux  & difficiles  : & apres  6 1 fémaines  le 
Chrijl  fera  mis  à mort.  Or  l’Edit  pour  réta- 
blir Jérufalem  en  eft  le  point  Cnronologi- 
que , Sc  ce  n’eft  pas  mie  petite  difficulté 
que  d’en  marquer  le  tems  précis.  Car  il  y 
eut  quatre  Edits  portant  Fa  même  chofè  „ 
l’un  de  la  première  année  de  Cyrus , l’an- 
tre de  la  fécondé  de  Darius  ; le  troifiéme 
'&  le  quatrième  dans  les  années  quatrième 
& cinquième  d’Artaxerxe  Longuemain, 
C’eft  à ce  dermer  Edit  que  commence  la 
commiflîon  de  Néhemîe , & que  le  P.  Petau 
s’eft  fixé.  Or  il  n’eff  pas  fiirprenant  que 
- ces  prédiélions  ayent  leurs  difficultés , puif- 
que  l’on  n’eft  pas  encore  convenu  du  tems 
précis  de  la  naiffànce  de  J.  C.  ni  de  l’â^ 
qu’il  avoit  au  tems  de  fit  paflion..  S.  Clé- 
ment & Tcrtulfien  veulent  qu’il  foit  mort 
à 50  ans.  S.  Irenéc  qui  a vécu  plus  près  de 
fontems,  lui  donne  entre  40  & 50  ans» 
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Lon^omontanus  Aftr®nome  moderne  tâ- 
che de  réfoudre  cette  difficulté  par  l’apogée 
du  foleil.  Il  conçoit  1 excentricité  invaria- 
ble , & l’apoece  variant  tous  les  jours  d’un 
fcrupule , 1 fécondés  Sc  50  troifiemes  ^ ôcc. 
C’eft  pourquoi , dit-il , fi  au  tems  d’Hippar- 
que , c’eft-à-dire , l’an  de  la  période  Julienne 
4^57  le  foleil  étoit  dans  le  cinquième  de- 
gré des  gemeaux  , & fi  au  tems  de  Tycho- 
•Brahé  , c’eft-à-dire , l’an  del’ere  Chrétienne 
15SS  & du  monde  55-54,  le  foleil  étoit 
avancé  dans  le  cinquième  degré  du  cancer  , 
on  doit  conclure  de  la  proportion  de  ion 
mouvement , qu’au  moment  de  la  création 
il  s’eft  exadement  trouvé  dans  le  comment 
cernent  du  bélier , & fon  périgée  dans  là 
balance.  Mais  , fuivant  l’obièrvat’on  du  P. 
Petau  , on  ne  peut  fe  fier  à ce  calcul , tout 
vraifemblable  qu’il  paroit , & tout  ingé*- 
nieux  qu’il  eft  ; parce  que  l’on  n’eft  point 
convenu  , & qu’il  n’eft  pas  poffible  de  dé- 
terminer en  combien  de  tems  précifément 
l’apogée  pafle  par  on  degré. 

- Enfin  , malgré  ces  difficultés  qui  nous 
privent  de  caJciils  exads  , nous  pouvons 
nous  attacher  à la  chronologie  reçue  ; ces 
différences  n’altérant  en  rien  les  myftéres 
de  l’Incarnation  & de  la  Paifion  du  Sauveur 
à quoi  fe  rermineiu  toutes  les  Prophéties 
quoique  d une  manière  plus  obfcure  que 
celle  de  Daniel  ; telles  furent  là  prédidioK  ' 
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faite  à Eve  Jaiis  le^arâdis , eelle  de  Balaarti  ^ 
celles  d'Ifaïe  , & des  autres  Prophètes  , & 
cette  prédiètiüii  célébré  du  Patriarche  Ja- 
cob : que  le  fèptre  ne  feroit  point  ôté  dflf 
Juda  que  le  Silo  ne  fût  venu# 

En  eflet  que  Ton  place  la  nailTance  de 
J.  C.  à telle  année  que  Pon  voudra  depuis 
la  del^ruétion  du  premier  Temple,,  ou  fo» 
rétablillèment  ; depuis  le  déluge  ou  la  créa- 
tion , il  eft  toujours  certain  qû’il  eft  venu 
dans  l’accomplilfemeiK  des  tems.  Il  n’eft 
donc  pas  de  la  même  importance  de  f^voic 
le  tems  précis  de  fa  venue  , que  d etre  aflïu 
ré  s’il  eft  venu  j le  dernier  doit  nous  cont- 
iôler  ; & l’ignorance  du  premier  point , qui 
n’eft  qu’un  point  de  crkicjue , ne  doit  point 
nous  affliger.  Il  feroit  plus  confblant  de  fça- 
vok  quand  il  doit  revenir  j mais  cela  mê- 
me ne  doit  point  nous  inquiéter#  En  vain 
tenterions-nous  de  l’approfondir , Dieu  fèuî 
le  fçait , &c  ü,  s’en  eft  réfervé  la  connoiffàiv 
,ce  : ce  fêroit  nous  oufclîer  nou  s-même , & 
notre  propre  origine , que  de  vouloir  fondes 
cet  abune.  Nul  nomme  né  fçait  quand  arri- 
vera la  fin  du  monde,  ou  de  quoique  ce  foie 
de  ce  qu’il  renferme.  Dieu  la  voit , parce 
que  tout  loi  eft  pie&at.  Il  fçait  notre  defti- 
née , mais’  il  ne  comioît  point  de  fin  en  lui- 
même  , Sc  c’eft  'par  là  que  ià  fcîence  n’a 
point  de  boone». 
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CHAPITRE  II. 

/«  recherches  fur  U faifon  précife  oh  te 
monde  a été  créé , font  incertaines  & fri-^ 
voles. 


S’il  y a des  hommes  cjm  fe  bornent  à de- 
mander en  quelle  faifon  fe  monde  a été 
créé , d’autres  oient  le  décider.  Mais  la  quef- 
tîon  étant  faite  par  rapport  à la  terre  en- 
tière , n’cft-ce  pas  renoncer  à la  droite  rai- 
fon , que  d’afliîgner  une^foifon  particulière  , 
puifque  la  création  appartient  aux  quatre 
fàifons?  car  le  foleil , n’importe  en  quel  ft- 
gne  du  Zodiaque  fl  foit , diftîngue  & dèter- 
pnine  les  faifonsenrout  lems  ,&  ce4  ou  en 
même  tems  par  rapport  à la  terre  entière  , 
ou  fuccelÏÏvement  par  rapport  à chacune  dé 
(hs  parties.  Ainfit  en  fuppofent  que  le  foleil 
au  moment  de  fa  création  le  foit  trouvé  dans 
la  balance,  ce  qui  fait  l’Automne  pour  (quel- 
ques régions , il  auroît  été  aflêz  éloigne  du 
-pôle  aréique  pour  y faire  l’hiver  ; car  dès- 
' lors  fl  commence  à le  memtr  er  au  pôle  mérr- 
'dional.  Tous  les  climats  fous  réquatcur  au- 
roient  eu  en  même  têms  l’Eté.  Dans  la  la- 
titude du  capricorne  on  anroit  eu  fe  Prin- 
tems  , parce  que  fe  foleil  fê  feroit  trouvé 
dans  fon  afoendant  par  rapport  à ces  cli- 
mats , & dans  la  latitude  du  cancer  on  au- 
’SQK  c»  l’Automne  , parce  que  le  foleil  fe 
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feroit  montré  à ces  climats  fur  fon  décUo# 
Et  fi  nous  prenons  à la  lettre  ce  c^ue 
Moyfe  a écrit  conformément  aux  idées 
populaires  , tel  fût  l’état  du  premier  jouf. 
Car  quand  le  fi>ir  fut  arrivé  dans  un  cer- 
tain degré  de  longitude , il  fut  en  même 
tems  matin  pour  d’autres , & lorfqu’il  foc 
nuit  pour  les  uns  , il  fut  jour  pour  ceux  qui 
leur  étoient  oppt>fës.  Ainfi  la  qucftion  , fi 
le  Sauveur  apparoîtra  dans  ion  dernier 
avènement  à la  pointe  du  jour  . de  meme 
qu’il  eft  refTufcitéÀla  pointe  du  jour  , ou 
s’il  viendra  pendant  la  nuit  comme  un  lar- 
ron ou  fiiivant  la  tradition  des  Juifs  à la, 
même  heure  qu’ils  fortirent  de  l’Egypte  j 
cette  qucftion , dis-je  , eft  également  inutilCr 
Car  fi  la  terre  eft  prefque  toute  entière  ha- 
bitée, & qu’il  doive  fuivant  le  témoignage 
'de  l’Ecriture , ic  préiènter  en  même  tems 
à toutes  les  nations  , il  apparoîtra  de  jour 
de  nuit  par  rapport  aux  uns  & aux  au- 
tres. Si  par  exemple  il  iè  manifefte  de  nuit 
.à  ceux  de  Jéruiàlem  , ou  à tels  autres  peu- 
.ples  que  l’on  voudra  , il  fera  jour  alors 
pour  leurs  antipodes.  Si  c’eft  la  pointe  du 
jour  par  rapport  à -eux  , le  jour  fera  fort 
avance  dans  les  Indes , &:  aulfi  des  autres 
par  rapport  à leur  difïerente  fituacion,  Ainfi 
quand  il  apparoitroit  pendant  la  nuit , rien 
n’empêcheroit  que  l’on  n’appellât  ce  tems 
le  jour  du  Jugement,  parce  que  le  moteirw 
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porte  la  révolution  d’un  jour  & d’une  nuit, 
ou  un  jour  naturel.  Si  pourtant  il  faut  pren- 
dre à la  lettre  les  paroles  de  l'apôtre , nous, 
ferons  ehangés  en  un  clin  d’œil , & fuivant 
les  fcholaftic|ues , la  deftrudlion  de  l’uni- 
vers ne  fe  fera  pas  fucçeffivement  , mais 
dans  un  inftant.  On  ne  peut  donc  employée 
ici  les  dirtinftions  reçues  du  tems  , puifque 
le  tems  même  n’aura  plus  d’exiftence , Sc 
qu'il  ièra  abforbé  dans  l’éternité. 

Mais  fi  l’on  demande  quelle  faifon  il  étoU 
dans  une  région  particulière  au  tems  delà 
création , & que  l’on  fe  fixe  à la  Meibpota- 
mie , où  l’on  préteivl  qu’étoit  fitué  le  para- 
dis terreftre  la  queftion  deviendra  plus 
iènféc , & l on  peut  y répondre  abiolu- 
ment  ; car  elle  a encore  fes  difficultés.  Les* 
uns  tiennent  pour  le  prjntems , comme 
Philtppi  dans  fa  chronologie  de  l’écri- 
ture , lequel  s’appuye  de  l’autorité  d’Eufe- 
be  , de  S.  Ambrqife,  de  Bede  , & de  Theo- 
doret.  D’autres  veulent  que  le  monde  ait 
été  créé  en  automne  & c’eft  de  cetic  fàiibu 
que  nos  chronologiftes , comme  Scaliger  , . 
Helvicus , & le  P.  Petau  commencent  leur 
calcul. 
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CHAPITRE  III. 

'De  la  divifion  des  quatre  faifons  de  l'armée  fé- 
lon Jes  aflronomes  & les  fhy/iciens. 

IL  y a deux  dillin€tions  remarquables 
touchant  la  divifion  de  l’année  en  fai- 
fons. La  première  dont  ufent  les  afirono-, 
mes  fè  fait  par  rinterfeélîon  cardinale  du 
zodiaque , c’eft*à-dire  pat  lés  deux  équino- 
xes , ic  les  deux  folftices.  Ainfi  nous  avons 
le  priiKems , quand  le  foleil  palfe  de  l’équi- 
noxe  du  belier  au  folftice  du  cancer  ; nous 
avons  l’été , quand  il  pafie  de  ce  folilice  à 
l’equinoxe  de  la  balance  j l’automne  quand 
il  paflè  de  cet  équinoxe  au  folftice  du  ca- 
pricorne , & l’ h y ver  quand  il  rcvieiît  de 
ce  folftice  à l’équinoxe  du  belier.  Or  cette  ' 
divifion  toute  régulière  quelle  eft  ne  peut 
être  univerfelle  ; car  elle  ne  renferme 
pas  les  climats  qui  ont  des  faifons  doubles, 
comme  toutes  les  régions  qin  forit  fous 
l’équateur , ou  entre  les  deux  tropiques  ; le 
. foleil  leur  étant  vertical  deux  fois  l’année  , 
&'formant  pour  eux  deux  étés  difforens 
dans  les  deux  points  diffèrens  de  fa  vertica- 
lité. Ainfi  lies  habitans  des  régions  fituées 
fous  l’équateur  ont  leur  été  lorlque  le  foleil 
eft  dans  l’équinoxe , pendant  que  les  ha- 
bitans  des  régions  fèptentrionales  ont  leur 
printems , ou  leur  automne  ,.&c* 
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Hippocrate , & la  plûparr  des  anciens 
grecs  ont  obiervé  une  divillon  bien  plus 
lenfible.  Ils  ont  partagé  leurs  fàifons  fui- 
vant  les  changemens  ordinaires  & lenfibles 
de  r air.  Leur  printems  commençoit  aü 
point  équino-jtial  du  belier  ; leur  été  au  le- 
ver des  pléiades  , leur  automne  au  lever 
éiarUurus  quieftentrè  les  jambes  du  bootés, 
& leur  hiver  au  coucher  des  pléiades.  Ils 
fupent  obligés  de  fubdivifer  les  deux  plus 
grandes  divifions  qui  étoient  inégales , fça- 
voir  les  quartiers  d’été  ,&  d’hiver.  Ils  nom- 
mèrent la  première  partie  de  l’été  \ 
lafeconde  qui  s’étendoit  jufqu’au  lever  dé 
la  canicule  , »pa , & la  troiiiéme  qui  s’éten- 
doit jufqü’aueoücher  d'arRurus , è^Spat.  IlS 
partageoient  de  meme  Thiver  en  trois  par^ 
ties  : la  premié^re  daiis  laquelle  on  feme  les 
grains  , airc^tUv , la  féconde  qui  étoit  le  vé- 
ritable hiver,  , latroînéme  dans  la- 
quelle ils  plantoîent  & inoculoient  les  arl 
bres , Telle  fUt  la  divifîon  reçue 

dans  les  anciens  tems , dîvîfion  dont  ufènt 
fouvent  les  poètes , qui  a palTé  des  grecs 
aux  lathis , & que  les  médecins  retiennent 
encore  aujourd’hui. 

' Il  èft  certain  que  cette  dîvifion  n’a  rieti 
qui  la- rende  recommandable.  Les  étoiles  , 
comme  ncJùS  l’avons  déjà  expliqué  ailleurs 
varient  dans  leurs  longitudes , & parcon- 
fequentpour  le  tems  de  leur  lever  &cfeléitf 
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tôt , en  forte  que  les  habitans  dé  Londreà 
.auroicnt  l’été  plutôt  que  ceux  de  Tolede  , 
& qu’en  Angletetre  on  éprouveroit  les 
grandes  chaleurs , avant  que  les  médiocres 
le  fiflènt  fentir  en  Efpagne* 

Cette  divifion  n’eft  donc  pas  recevable  par 
tout  i & c’eft  pour  avoir  fervilement  copié 
les  grecs  , que  les  poètes  latins  font  tombés 
en  des  erreurs  groflîeres , parce  qu’habitant 
des  climats  d’une  latitude  différente  , ils 
n’ont  pas  laifle  de  fe  fervir  du  même  calcul.- 
Pour  les  concilier  , il  faut  néceflàirement 
en  venir  à des  dilHnâdons  ,&  dire  que  ces- 
affres  fè  font  levés  cofmiquement , lorfque* 
par  leur  calcul  ils  les  faifoîent  lever  helia- 
queraent,&  qu’ils  ont  quelquefois  par  une 
feule  ex preflion  defigné  leur  lever  heliaque,’ 
& leur  couchercofmique.On  ne  peut  gueres 
entendre  autrement  ce  qu’ont  dit  d’excel- 
lens  auteurs  , & c’eft  à.quoi  doivent  faire 
attention  tous  ceux  qui  rencontrent  ces 
fortes  d’expreffîons  fî  familières  aux  an- 
ciens poètes,  & principalement  à Heliode,, 
à Aratus , à Virgile , à Ovide  , à Manile  ^ 

& aux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’agricul- 
ture comme  Caton  , Columelle , Varron  , 
Palladius , & Conftantin. 

Enfin  on  fentira  mieux  encore  l’abfurdité  ^ 
qu’il  y auroit  à appliquer  indiflinélement. 
à p'ufieurs  nations  , ce  qui  ne  feroit  vrai' 
que  par  rapport  à quelques-unes  d’elles  , 
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Ton  examine  les  réglés  de  l’agriculture  paf' 
tapport  à de  certains  climats , & que  Ton 
en  fade  enfuite  l’application  à d’autres.  He- 
fiode  par  exemple  confeille  de  faire  femoiC- 
fon  au  lever  des  pléiades.  Or  au  tems  d’He- 
fiodeles  pléiades  fe  levoîent  au  commen- 
cement de  may , & ce  tems  convenoit  pour 
la  récolté  dans  le  pays  qu’il  habitoit.  Mais’ 
en  Angleterre  il  conviendroit  fi  peu  , qu’à 
peine  on  a femé  les  orges  dans  ce  même 
.tems. 

Et  fiiivant  la  réglé  dont  nous  venons  de 
parler , Virgile  a fait  celle-ci  ; 

^me  tibi  tôt  atUnüdcs  id>feondantn^ , 

Débita  êfuam  fnlcis  eommittas  femina. 

Le  poète  entend  par  là  leur  coucher  cof- 
mique , & non  pas  comme  l’a  prétendu 
Servius , leur  coucher  heliaque,  iGrfqu’elles 
fe  trouvent  renfermées  dans  le  difque  du 
ibleil.  Ce  qui  ne  fe  peut , puifqu’alors  elles 
font  éloignées  du  foleil  de  plufieurs  degrés. 
Or  Virgile  eonfoille  ici  en  termes  exprès 
de  ne  point  femer  avant  le  coucher  de  ces 
étoiles  J ce  qui  ne  pourroit  fe  pratiquer  en 
Angleterre  lans  un  dommage  évident  ; car 
elles  nç  fe  couchent  fur  notre  horizon  que 
. vers  le  iz  Novembre,  Jorfqu’on  a à peu 
près  achevé  de  fomer. 

•'  Cette  difforence  des  climats  , 5c  des 
(fofetvarîons  aftronomiques^attachées  icru* 
{ - 
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puleurèmenc.à  de  certains  mois  ou  de  cer-^ 
tailles  étoiles  a non  feulement  rendu  faux 
les  calculs  que  quelques  peuples  ont  faits 
pour  d’autres  peuples  , mais  elle  a fort  dct- 
rangé  le  tems  de  l’obfervation  de  certaines 
fêtes  fixes , même  parmi  les  juifs.  Car  ii 
leur  fut  ordonné  de  célébrer  la  Pâque  d’a- 
bord après  leur  entrée  dans  la  terre  de  Chai 
Haan  ,au  14  jour  du  premier  mois  qui  cft 
celui  à'abih  ^ ou  de  nifivi , & qui  répond 
au  commencement  de  notre  printems  , éé 
de  célébrer  le  lendemain  , c’eft-à-dire  le 
quinziéme , la  fête  des  pains  fans  levain  i 
& d’offrir  le  fèiziéme  jour  du  même  mois 
les  prémices  de  leur  froment. 

Or  ceci  fuivant  la  remarque  de  plu  fleurs 
modernes  , le  témoignage  même  des 
livres  faines  étort  pratiquable  à Jerufàlena 
& dans  la  Paleftine.  Car  lorfque  les  enfans 
d’Ifraél  pafïerent  le  Jourdain  , il  eft  dit  , 
Jofué  3.  que  le  Jourdjaîn  fè  déborde  ai| 
tems  de  la  moiflbn  ; que  l’on  conçoit  avoir 
été  celui  de  leur  pafQige  , & dans  la  fuite  , 
Jofué  5.011  lit  qu’ils  célébrèrent  la  Paquç 
le  quatrième  jour  ; ce  qui  fèlpn  la  loi  de 
Moy  fe  devoir  fe  pratiquer  dans  Je  premier 
mois  qui  étoit  celui  èttéib. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  S,  Luc 
rapporte  que  les  difciples  de  J.  C.  cueillir 
rent  des  épies  au  fabîiath  denteroproton  ; Cat 
.ç’étoit  le  premier  après  le  fécond  de  Pâ-^ 
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que , oij  le  16.  du  mois  nifan  , ou  abib.  On 
1 entendra  encore  mieux  fi  l'on  conçoit  ce 
que  ligmfîoit  la  première  la  demiere 
P ,ye.  Car  la  première  pluye  tomboic  en- 
V ron  le  rems  des  fémaillesau  mois  d’Ot^o- 
bre , & contribuoit  à faire  prendre  racine 
ux  grams.  La  demiere  rempIilTôit  1 epi 
& tomboic  au  mois  de  Mars , ou  dM  ' 
qu  Jls  nommoicnt  le  premier  mois , fiiivant 
ce  que  dit  le  Prophète  Joël  2 : £t  U fera 
07»  a pluye  fur  vous  ^ la  première 
& la  demiere  pluye  dans  le  premier  mois  , 
c eft-a-dire  dans  le  mois  d abib  où  la  Pà-, 
quefecelebroit.  Telle  étoit  la  loi  de  Moy- 
if  , qui  fuivant  la  première  inftitution 
$ oblerva  legulierement  dans  la  terre  de 
Chanaan.  Mais  depuis  que  les  juifs  furent 
per  es  , & qu  ils  Ce  trouvèrent  en  des 
rémois  ou  le  climat  ne  permet  pas  une  re- 
co  te  1 prématurée,  il  eft  certain  que  mai- 
gre 1 avantage  de  leurs  mois  lunaires , ôc 
ur  mois  intercalaire  placé  avant  le  pre-’ 
mier,  ils  trouverqient  encore  une  grande' 
différence  dansleùrs  obfervations , & qulf 
^ur  feroit  impoffible.  de  célébrer  exaV 
meut  leurs  fetes  au  tems  que  la  loi  l’avoic 
pre/crit  a leurs  ancêtres. 

Pf^eptes  a-agriculrare 
flue  1 on  rencontre  en  tliflèrens  auteurs  ne 
oivent  etre  adojptés  , <]u  autant  qu’on  les 
»i>pliqueaïec  ^etnement  au  ciïmatpar. 
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liculier  à qui  ils  conviennent.  Lorfque  l’un 
confeille  de  ièmer  un  tel  grain  dans  une 
telle  faifbn*,  & qu’un  autre  confeille  de 
planter  tel  arbre  ou  tel  légume  dans  une 
telle  faiion , il  faut  entendre  ces  préceptes 
relativement  ; & chaque  climat  a beioin 
de  fè  faire  à ibi-même  (es  propres  réglés. 
Car  non  (èulement  la  faifon  de  la  moilfon 
yaric  fuivant  les  climats , mais  la  nature 
des  grains  varie  aulîi  : en  Angleterre  la 
l^cplté  de  l’orge  fe  fait  apres  celle  du  fro- 
ment , au  lieu  que  c’étoit  le  contraire  chez 
les  juifs  & les  égyptiens , comme  il  paroît 
par  le  ch.  1.  de  Ruth.  Il  y eft  dit  qu’elle 
ctoit  aididue  auprès  des  mpiffonncurs  de 
Boos , pour  glaner  pendant  toute  la  récolté 
des  orges  & du  froment.  Le  meme  eft  ex- 
primé plus  clairement  au  9.  chapitre  de 
l’exode.  On  y lit  que  le  lin  & les  orges 
furent  frapés  de  la  grêle , parce  que  l’orge 
étoit  déjà  monté  en  épi,  & le  lin  en  graine  j 
mais  que  le  froment  & le  feigle  n’en  furent 
point  frapés , parce  qu’ils  écoient  moins 
avancés. 

Il  eft  maintenant  démontré  que  les  cal- 
culs fondés  (ùr  le  lever , ou  fur  le  coucher 
des  étoiles  ne  peuvent  fervir  de  réglé  pour 
les  nations  éloignées , & qu'à  caule  de  leur 
rétrogradation  elles  n’en  forment  point  de 
conftante  pour  quelque  nation  que  ce  foit. 
Car  la  face  de  notre  globe  inferieur  par 
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rapport  aux  globes  céleftes  eft  fujetté 
tant  de  variations , & de  relations  dilfè--' 
rentes , Sc  chaque . chofe  même  en  eft  ü 
fufceptiblcpar  rapport  à toutes  les  autres^ 
que  toute  réglé  générafe  ne  peut  qu’induire 
en  erreur , ôc  que  la  meilleure  fera  tou-* 
jours  celle  qui  aura  égard  à toutes  les  cir- 
conftanccs  : ce  qui  demande  au  refte  lei 
genies  les  plus  circonfpe  éfcs  tout  à la  foifk 
& les  plus  penctrans. 

CHAPITRE  IV.  ' ' 

JDes  opinions  toucham  çertains  de  l ^nnte^ 

IL  y a des  opinions  populaires  touchant 
certains  jours  de  l’année,  5c  le  j>eupîa 
tire  des  conféqueiices  de  certains  jours  des 
mois , parce  qu’il  s’eft  imaginé  que  les  jours 
augmentent  & diminuent  également  pen- 
dant toute  l’année  : ce  qui  pourtant  eft  con- 
traire à la  vérité.  En  eflet  les  jours  augmen- 
tent prefqu’autant  dans  le  feul  mois  dé 
Mars  que  dans  les  deux  précédens  , & di- 
minuent autant  dans  le  mois  de  Septembre 
que  dans  ceux  de  Juillet  & d’Àoût  ; car 
les  jours  augmentent  ou  diminuent  à pro- 
portion que  le  foldl  décliné  vers  le  iK>rd 
ou  vers  le  fud.  Or  cette  declinaifon  n’cft 
pas  égale  en  tout  tems.  Près  des  ferions 
équinoxiales  elle  eft  direéte  & plus  grande  , 
près  des  folftices  elle  eft  oblique  & moindrfii 
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drô  , depuis  l’onzième  Mars  , par  exemple, 
ou  depuis  le  ii , qui  eft  1 equinoxe  du  prin- 
tems  juiqu’à  ce  même  jour  du  mois  d'A- 
vril , le  loleil  décliné  vers  le  nord  de  onze 
degrés  , & depuis  ce  jour  jufqu’au  même 
du  mois  de  May  il  ne  décliné  que  de  huit  , 

& de  là  au  folftice  d’été  , il  ne  décliné  que 
de  trois  & demi.  Or  tous  ces  degrés  font 
enfemble  vingt-trois  degrés  & demi  ; ce 
qui  eft  la  plus  grande  declinaifon  du  foleil. 

Et  cette  inégalité  de  la  declinaifon  du  fo-  , 
Ifeii  fur  le  zodiaque  s'accorde  avec  l’accroif- 
.fèment  & le  déclin  de  l’homme.  Car  au 
fortir  de  l’enfance  i!  n’avance  pas  égale- 
ment vers  fa  perfection  , & lorfqu’il  eft 
fîir  le  déclin  , il  ne  tombe  îpas  êgalemeni 
jufqu’a  ce  qu’il  meure.  Car , fuivant  l’ex* 
preffion  d’Hippocrate , l’homme  eft  dam? 
îbn  plus  haut  degré  de  chaleur  le  premier 
jour  de  fa  vie , & celui  de  fa  plus  grande 
froideur  eft  le  jour  de  fa  mort.  Sa  chaleur 
naturelle  augmente  d’abord  rapidement , 
te  s’éteint  de  même,  tjuand  il  tire  vers  la 
fin.  Aiufi , quoiqu’il  foit  vraifemblable  que 
f homme  ne  cefle  point  de  croître  jufqu’à 
vingt  & un  ans, il  avance  pourtant  plus  dans 
les  (ept  premières  années  8c  de  là  jiifqu’à 
quatorze  , que  de  quatorze  à vingt  & un* 
Car  la  grandeur  à laquelle  nous  arrivons  à 
f âge  de  fept  ans , il  eft  rare  que  nous  l’a- 
yons-doublée  à l’âge  de  21,  nous  dimi- 
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çuons  à peu  près  dans  la  même  proportion^ 
D’abord  nous  ne  nous  appercevons  qu’à 
peine  de  notre  déclin  ; mais  dans  la  fuite, 
nous  tombons  d’une  maniéré  plusfènfible  . 
jufqu’a  ce  qu’enfin  arrivées  près  du  terme 
ordinaire  de  la  vie  hu'tnaine  , nous  nous 
trouvons  tout- à -coup  au  tombeau.  No^ 
progrès  dans  la  matrice  font  à peu  près 
les  mêmes.  A la  formation  fuccede  le  mou- 
vement , après  quoi  nous  failbns  des  ef- 
forts pour  ibrtir.  Nous'  fommes  formés  en 
peu  de  tems  ; ce  n’eft  qu’après  plulîeurs 
mois  que  nous  paroilTons  nous  remuer  , & 
nous  ne  voyons  le  jour  que  long-tems 
après.  Car , s’il  en  faut  croirè  Hippocrate 
& Avicenne , le  tems  où  nous  commen- 
çons à nous  mouvoir  eft  double  de  celui 
de  notre  formation , & le  tems  de  notre 
fbrtie  eft  triple  du  premier  , c’eft-à-dîre 
que  fl  l’enfant  eft  formé  le  55.  jour,  il 
le  remue  le  70,  & fort  le  ^.To,  oulelèp- 
tième  mois.  S’il  n’eft  formé  que  le  45  jour, 
il  ne  Ce  remue  que  le  90  & ne  fort  que 
le  270 , ou  le  neuvième  mois. 

Le  peuple  tire  encore  des  pronoftics  de 
, certaines  fêtes  du  calendrier  , & il  augure 
bien  ou  mal  de  certains  jours  du.  mois  ; 
telle  eft  cette  opinion  prefque  générale- 
nient  établie  dans  toute  l’Europe  , que  fi  le 
jour  de  la  purification  de  la  fainte  Vierge 
le  foleii  luit , le  refte  de  l’hiver  fera  rigou- 
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rÎMix  J &■  c’eft  à cetce  occafion  que  Tou  a 
fait  ce  diftique  i 

Si  fol  fplendefcat  Mariâpurificante  ^ 

Ad/ij or*^erit glacies  pofifejîum  ejuam  fuit  ante* 

' C’cft  encore  un  ufage  en  Angleterre  que 
de  cliaraderifer  les  douze  mois  de  l’an  née 
par  les  douze  jours  qui  précèdent  & qui 
iuivent  la  fête  de  Noël , & d’attribuer  au 
mois  de  Mars  certains  jours  que  l’on  em- 
prunte du  mois  d’ Avril,  ce  qu’en  France 
on  appelle  la  lune  rouilè.  On  s’imagine  fou- 
vent  avoir  fait  ces  obfervations  foi-même  , 
quoi  qu’au  fonds  ce  foit  une  tradition  tout- 
à-fait  mal  fondée.  • 

Or  il  eft  évident  que  les  calculs  & les 
calendriers  de  ceux  qui  donnent  dans  ces 
opinions  font  très-difFerens  ; les  grecs  dif- 
ferent des  latins , & les  latins  entr’eux 
les  uns  obfervant  le  calendrier  Julien  , 
comme  les  Anglois  ôc  plufieurs  peuples 
d’Allemagne  j les  autres  fuivant  le  nou- 
veau ftile , ou  le  Grégorien  , comme  les 
François  , les  Efpagnols , les  Flamands,  les 
Italiens.  Or  ce  ftile  devance  le  premier 
d’onze  jours,en  forte  que  ces  jours  font  déjà 
expirés  pour  ceux-ci,  tandis  qu’ils  ne  font 
pas  encore  arrivés  pour  ceux-là  ; & cepen- 
dant on  tire  les  memes  prognoftics  de  ces 
deux  calculs  tous  differents  qu’ils  font. 
Ainft  ces  prétendus  oracles  qiic  nos  peres 
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nous  ont  tranfmis,  n’ont  d’autre  fondement 
cjüe  la  foibleflè  des  hommes , qui  trompés 
une  fois  ne  peuvent  être  ramenés  à la  véri- 
té par  le  changement  des  circonftances. 

Combien  de  peuples  font  encore  dans 
l’erreur  au  fujet  de  certains  tems  qu'ils  ob- 
fervent  avec  fuperftition  , & de  certains 
ioursjou  certaines  heures  dans  lefquelles  ils 
imaginent  quelque  fatalité.  Les  Egyptiens 
mettoient  deux  jours  de  chaque  mois  au 
rang  des  jours  funeftes  ; ôc  les  romains  pla- 
çoient  dans  cette  claflè  les  jours  qui  fui- 
voient  immédiatement  les  noues,  les  ides  & 
les  calendes.  Les  navigateurs  encore , fui- 
vant  la  remarque  de  Rhodigin  , tombent 
dans  une  erreur  fembkble , lorfqu’ils  re- 
gardent comme  des  jours  malheureux  le 
I & le  7 de  Mars  , le  5 & le  6 d’Avril  ; le 
6 ,1e  12  & le  15  Février.  En  effet  les  ob- 
fei  varions  que  l’on  fait-  aujourd’hui  diffé- 
rent des  anciennes  j elles  vaiioieftt  meme 
dans  les  fiécles  précedens  chez  plufieurs 
nations.  Il  fe  peut  encore  qu’en  fuivant  le 
même  calendrier  , en  apportant  la  plus 
nrande  attention  , les  navigateurs  fe  trom- 
peut  fur  ces  memes  jours;  celt  ce  qui  ar- 
riva à ces  Hollandois  , qui  pour  faire  le 
tour  du  monde  par  l’occideilt , ayant  pafle 
le  détroit  de  le  Maire  troqvérent  en  arri- 
vant dans  leur  patrie  qu’ils  avoient  perdu 
un  jour.  Que  deux  hommes  partent  en  me- 
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■*ïîÊ  tems  du  même  endroit  pour  faire  le 
tour  de  la  terre  j fi  l’un  tourne  vers  l'o- 
■rient , & l’autre  vers  roccident,&  quils 
fe  rencontrent  au  même  endroit  dans  le 
inême  tems , il  arrivera  que  celui  qui  aura 
marché  vers  rorieiic , en  anticipant  chaque 
jour  fur  le  moùvement  circulaire  du  foleil  , 
aura  gagné  un  jour  -,  tandis  que  celui  qui 
aura  foit  le  tour  du  monde  par  l’occident  , 
en  fuivant  le  mouvement  du  fclcil  , aura 
perdu  un  jour.  Ainfi  de  ce  que  les  deux 
aigles  que  Jupiter  lâcha  l’une  vers  l’orient 
& l’autre  vers  l'occident , fe  retrouvèrent 
à Delos  d’où  elles  étoient  parties  j on  ne 
devoir  pas  en  conclure  que  cette  ifle  fut 
cxadement  fituée  au  milieu  de  la  terre. 


G H A PI  T R E V. 

Digrejfion  fur  U fage^e  de  Dieu  par  rapport  - 
au  mouvement  & a la  pojîtion  du  foleil, 

KOus  avons  relevé  les  erreurs  qui  regar- 
dent lamefure  des  années  & des  fai- 
Ibns  ; qii’il  nous,  foit  permis  maintenant 
d’admirer  la  fagefie  du  créateur  par  rapport 
à cetaftre  lumineux  , que  quelques  auteurs 
nomment  la  véritable  mefure  de  toute  du- 
roe.  Ope  les  idolâtres  adorent  le  foleil  à 
Calife  de  là  beauté  ,& ''que  tous  les  hom- 
mes l’admirent  pour  fesinfluences  fevora- 
bles  J nous  nous  contenions  de  le  célébrer 
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par  rapport  à ce  qui  reieve  davantage  la  fa- 
ge(Tc  du  Créateur , & nous  fuivrons  le  plan 
que  Valerius  médecin  Efpagnol  lious  a tra- 
cé dans  fa  philofophie  facrée. 

‘Nous  admirerons  en  premier  lieu  la  pro- 
vidence du  Créateur , qui  n’a  point  fait  du 
foleil  une  étoile  fixe  > car  fi  le  foleil  avoit 
été  immobile  il  n’auroit  point  diftingué  , 

. comme  il  fait , les  jours  &:  les  faifbns.  Elles 
font  en  effet  réglées  par  les  mouvemens  du 
foleil.  Lorfqu’il  approche  de  notre  zénith 
ou  point  vertical , il  fait  notre  été  , lors 
qu’il  eft  dans  fon  apogée  , il  fait  notre 
hiver  lors  qu’il  eft  dans  rintervalle  de 
ces  deux  extrémités , il  fait  notre  printems 
ou  notre  automne.  S’il  avoit  été  immobile  , 
il  n’auroit  point  formé  cette  diverfité  j il 
auroit  caulé  pour  la  plupart  un  hiver  ou 
«n  été  éternel.  Les  habitans  d’une  partie 
du  globe  terreftre  auroient  eu  un  jour  que 
la  nuit  n’auroit  jamais  fiiivi , tandis  que 
d’autres  auroient  paflé  leur  vie  dans  une 
éternelle  nuit.  Car  c’eft  le  foleil  qui  fait  le 
jour  en  fe  montrant  fur  chaque  horifon  , 
comme  il  fait  la  nuit  en  palîânt  aux  anti- 
'podes  de  chaque  horifon.  Un  foleil  en  ce, 
casji’auroitpas  fuffi  ; il  en  eût  fallu  un  fé- 
cond pour  éclairer  l’autre  hemifphere  : 
inconvénient  inévitable  , dans  quelque  fi- 
tuation  qu’il  eût  été  fixé  , foit  aux  pôles  , 
foit  entre  les  pôles.  Car  il  eft  impofîible’ 

qu’un 
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âu’un  corps  ftheriguc  de  quelque  gran- 
aeur  qu  on  le  fuppofe  » puilfe  éclairer  tout 
entier  un  autre  corps  fpnerique  ; l^optigue 
nous  apprend  qu  il  n’en  peut  éclairer  qu  un 
peu  plus  de  la  moitié. 

Mais  la  fagelîè  du  Créateur  éclate  fur 
tout  dans  cette  ligne  quil  a marquée  aa 
foleil  pour  fès  révolutions , & qu’il  a mé- 
nagée avec  tant  dlntelligence  que  cet  aftre 
furtit  à éclairer  fuccelîîveraent  toutes  les 
parties  de  la  terre  ; nous  nommons  cette 
ligne  l’écliptique.  Or  il  n’y  avoir  pas 
d’autre  maniéré  de  produire  le  même  effet, 
Suppofons  d’abord  que  le  foleil  marche 
fur  une  ligne  droite  > & plaçons  cette  ligne 
fur  lequateur  , ou  fur  quelqu’un  des  ccr" 
des  qui  lui  (ont  parallèles  ( car  fi  nous  la 
placions  ou  dans  les  méridiens , ou  dans  les 
colures,  outre  que  le  mouvement  de  l’o- 
rient à l’occident  feroit  renyerfé  , c’db 
qu’il  en  refui teroît  les  memes  inconve- 
niens  ) le  foleil  dans  cet  hypothefe  ne  le 
montreroit  qu’à  Tun  des  deux  pôles , c’eft- 
à-dire  au  pôle  qui  en  feroit  le  moins'  élof- 
gne  •;  &:  la  il  feroit  un  jour  perpétuel , tan- 
dis que  le  pôle  oppofé  leidit  "abaiadonné  à 
une  éternelle  nuit.  L’un  feroit  bnilé  par  des 
chaleurs  fans  fin  , l’autre  fentiroit  les  ri- 
gueurs d'un  froid  perpétuel.  Et  ce  défaut 
d’alterirative  empéclieroir  la  prodt  dion  dé 
toutes  chofes , ou  les  détruiroic.  Suppofons 
'Tome  IL  Y 
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en  fécond  lieu  que  le  folcil  parcourt  fe- 
quateur,  en  ce  cas  ceux  qui  ont  le  pôle  pour 
zénith  , n auroienc  ni  lumière  ni  obfcuiitê 
parfaite  , car  il  entrecouperoic  leur  hori- 
zon, ou  plutôt  il  cauferoit  une  nuit  éter- 
nelle. Car  bien  qu  il  entrecoupât  cet  ho- 
lifoii  par  rapport  à Thorifon  rationel  qui 
partage  le  globe  en  deux  hemifphcres , il 
ne feroit  point  vifible  par  rapporta  cha- 
que horiion  particulier.  En  effet  fi  Ton 
peut  ajoutet  foi  àce  qu’alfurent  des  témoins 
oculaires  , qu’à  caufe  de  la  convexité  de 
la  terre , l’oeil  de  l’homme  fitué  fur  l’é- 
quateur ne  peut  découvrir  les  pôles  , il 
luit  de  là  que  placé  aux  pôles  il  ne  pour- 
roic  appercevoir  le  foieil  fur  l’équateur. 
Ainïî  toutes  les  régions  fituées  prés  des 
pôles  éprouveroient  une  fterilité  perpétuel' 
ie\,  car  ielbleil  ne  luiroit  fur  e lie  qu’hori- 
Ibntalfcment , ou  du  moins  dans  un  degré 
d’élévation  qui  leroît  inutile.  D’ailleurs  Ir 
foleîl  feroit  bien  le  jour  & la  nuit  pour 
ceux  qui  habiteroient  fous  l’équateur,  mais 
il  né  varieroit  point  leurs  faifons.  Comme 
îl  ne  s’éloigneroit  jamais  d’eux , ils  autoient 
un  été  perpétuel , & la  terre  ne  produiroic 
lien  peur  eux  ni  pour  leurs  antipodes.  Ainll 
■ces  terres  ne  leroient  point  habitables  , 
“comme  la  plupart  des  anciens  fe  l’étoienc 
perfuadé. 

£nfin  , jû  le  n^Ieil  àvoît  parcouru  l’é- 
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cjnawur  , de  quelque  maniéré  qu’on  fè  l’i- 
magine , il  auroit  bien  fait  les  jours  , mais 
non  par  les  années  ; car  il  n’auroic  point 
eu  ce  double  mouvement  que  nous  lui  at- 
tribuons , l’un  de  l’orient  à l’occident  qui' 
ftiit  les  jours  -,  l’autre  de  l’occident  à l’o- 
rient qui  fert  à mefurer  les  années.  En 
efièt  fuivant  la  véritable  aftronomie  les 
pôles  de  l’équateur  font  les  memes  que 
ceux  du  premier  mobile.  Or  il  eft  impoC. 
lîble  que  ces  deux  mouvemens  dont  les 
termes  font  oppofés  le  fàlïènt  en  même 
tems  fur-  un  même  cercle  & dont  les  pôles 
foroient  les  mêmes.  Mais  toutes  ces  dif- 
ficultés s’évànouilïènt , fi  nous  donnons  au 
foleil  un  mouvement  oblique  dans  fmt 
coûts  naturel , &que  nous  foppofions  qu’il 
parcourt  les  pôles  du  zodiaque  qui  font 
éloignés  de  1 5 degrés  & demi  des  pôles  de 
la  terre.  D’où  îl  refulte  que  fon  mouvement 
devoir  être  oblique , & ne  pouvoir  fo  faire 
fur  un  cerde  parallèle  â l’équateur , ou  Iw 
l’équateur  même.  ‘ 

' Indiquons  maintenant  les  1iiconvenie9-i« 
qiS  foroient  arrivés , fi  le  foldl  s’etqit  dé- 
tourné de  la  ligne  oblique  où  la  fagdîè  da 
Créateur  Pa  placé.  Si  cette  obliquisé  ei% 
premier  Heu  avoir  été  moindre-,  fi  par  exem- 
ple au  ‘Keu  d’être  de  25  degrés  6c  demi'^ 
■ellé  n’a  voit  été  que  de  douze-  ou  de  treize 
•deg^s , lavidmtude  des  -faifons  , 4 necet 
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faire  pour  la  produdion  de  toutes  chofea^ 
eût  été  trop  courte,  les  /àilbnslè  feroienc 
fuivies  de  trop  près  j & pour  certains  cli-^ 
mats,  eût  été  prefque  comme  s’il  avoit-, 

{)arcouru  l’équateur.  D’un  autre  côté  fi 
'obliquité  avoit  été  plus  grande  , de  40 
degrés  par  exemple , plufieurs  parties  de 
la  terre  n’auroient  pû  Ibutenir  la  difpro- 

Eortion  que  le  grand  éloignement  du  fo- 
:il  auroit  tpile  dans  les  îaifons.  Ici  l’été, 
auroit  eu  des  chaleurs  infoportables  , &c 
l’hiver  des  froids  exccflîfs  -,  là  d’été  auroit 
manejué  de  chaleur , pendant  qu’en  d'au- 
tres climats  il  eût  été  brûlant.  Ceft  ce 
qui  feroit  arrivé  aux  régions  fituées  fous- 
la  tropique  du  cancer , comme  une  partie 
de  l’Elpagne , l’Allemagne  fituée  dix  degrés, 
au-delà,  & partie  de  l’Angleterre,  qui 
auroient  eu  des  étés  femblables  à ceux  de 
la  Mauritanie  j car  ils  auroient  eu  quelque- 
fqis  le  foleil  dans  leur  zénith  i mais  ils 
auroient  aulïi  éprouve  des  hivers  pareils 
à ceux  des  peuples  qui  habitent  au  - delà 
du  pôle  ardÜque  , car  alors  le  foleil  eût  été 
éloigné  d’eux  de  plus  de  80  degrés.  De 
plus,  certaines  régions  auroient  eu  des  étés 
fort  tempérés  , & des  hivers  extrêmement 
rigoureux.  Tels  auroient  été  ceux  qui  ha- 
bitent vers  le  deux  ou  troifiéme  degré  du 
pôle  ardique,  parce  que  le  foleil  étant  éloi- 
gné d’eux  de  plu?  dje.cent  degrés  ne  fe  fèr 
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roîc  point  montré  fur  leur  horilbii  ; car 
de  quelque  maniéré  que  l’on  place  un  cor|  s 
fpherique  , il  ne  pourra  découvrir  ^ucui  c 
étoile" dans  un  plus  grand  éloignement  qi  c 
de  90  degrés  , qui  eft  la  diftance  de  chaq>  c 
zénith  à fon  horifon.  Si  donc  l’obliquité 
de  ce  cercle  avoit  été  moindre  , à peine 
cut-on  diftingué  les  faifons  ^ & fi.  elle  avoit 
été  plus  grande , le  contraire  feroit  arrivée 
Pour  ce  qui  regarde  la  fituation  du  fo^ 
leil  dans  cette  ligne  oblique  , il  eft  cer- 
tain que  s'il  avoit  été  placé  dans  un  autre 
orbe  , il  y auroit  des  inconveniens  à pea 

Frès  lemblables.  S’il  avoit  été  placé  dans 
orbe  de  la  tune  , l’année  n’auroit  été  que 
d’un  mois , car  dans  cet  elpace  de  tems  il 
auroit  parcouru  toutes  les  parties  de  l’é- 
cliptique y d’où  il  fèroit  arrivé  que  les  fai- 
fons  iè  confondant  dans  un  efpace  fi  borné  , 
il  n’y  auroit  point  eu  de  produélion^  D’ail- 
leurs cette  proximité  du  Ibleil  eût  été  in- 
fupportable  à tous  les  habitans  du  globe 
teri?eftre.  Car  s’il  eft  vrai , comme  pluüeurs 
aftronomes  l’aflurent,que  le  fenciment  de  la 
chaleur  dépend  des  difrcrens  points  de  l’or- 
be du  foleil  ,&  que  dans  fon  apogée , c’eft- 
à-dire  au  figue  du  cancer,  fa  chaleur  eft 
moindre  que  lorfqu’il  eft  dans  fon  perigccy 
c’eft-à-dire  au  fi|^ne  du  capricorne  , il  ,eft. 
évident  que  fi  le  foleil  étoit  placé  dans  un 
orbe  inferieur , on  ne  pourroit  en  foutenir 


.2.62  E^ai  fkr  les  erreurs^ 
la  chaleur  exceffive  j & dans  ce  cas  on  lirait- 
roit  pas  befoin  de  recourir  à la  fable  pour 
voir  r^jinivers  embrafé. 

* D’un  autre  côté  , s’il  avoir  été  placé  dans 
l’orbe  le  plus  élevé , ou  dans  celui  de  la 
huitième  fphere,  il  n’y  auroit  eu  <^ue  des 
années  platoniques , & les  fai  Tons  auroieiit 
été  moins  variées  encore  j &c  cet  orbe  ne 
faifant  fon  cours  qu’en  plufieurs  milliers 
d’années , aucun  homme  n’auroit  vécu  ailes 
pour  en  faire  le  calcul.  Voilà  quels  euflênt 
été  les  inconveniens , fi  le  foleiï  avoir  été 
placé  dans  les  orbes  extrêmes  , & s’il  l’a- 
voit  été  dans  l’orbe  mitoyen  des  planettes  , 
les  inconvcniens  n’eulïcnt  été  moindres 
que  de  moitié.  ^ 

' Or  foit  que  nous  adoptions  le  fyftême 
de  Copernic  qui  écabiit  la  terre  nac^ile  ain* 
tour  du  fôleil , foit  que  nous  emhraffion 
le  fyftême  de  quelques  înodcrwes  ^ qui  à 
cauiè  de  certaines  radies ;lefqüdles  paroéf- 
fènt&  dîfparoiftènt  dans  cet  aftre  , foodqn^ 
nent  qu’outre  les  révotudons  defbn  orbe  j 
il  a encore  un  mouvement  ‘ particuKet  fur 
fes  pôles  i les  'mêmes  cônlèquences  fuivent 
toujours.  Mais  finiflôns  ce  chapitre  j auflî 
bien  la  fagdïè  de  Dieu  étant  iilfinie  , il 
faudroit  des  exprelïions  qui  l’égalallenc 
pour  en  faire  là  defcription  j kSc  qui  le  peut 
ê[ue  luirinême  î ' " . 
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CHAPITRE  VI. 

On  ex  Amine  l'opinion  commune  efui  veut  cjuA^ 
vant  ledeluge ^ la  terre  ne  fut  ^ite  mé- 
diocrement habitée. 

C’Eftune  idée  prefque  générale  que  la 
terre  écoit  peu  peuplée  avant  le  de- 
luge  , ou  que  Ton  n’avoit  cultivé  que  les 
parties  les  plus  voifines  du  paradis  ter- 
reftre.  Ccpeiidant  quelques  auteurs  ont 
prétendu  le  contraire,  & ces  deux  opinions 
(c  croifant  mutuellement , nous  allons  exa- 
miner de  nouveau  la  quelHon  , toute  épi- 
neufe  qu’elle  eft.  On  ne  peut  en  trouver 
la  folution  que  dans  l’hiftoire  facrée  & pro- 
fane i car  les  traditions  humsdnes  fur  le 
déluge  de  Deucalion  font  fi  remplies  de 
fables  qu  elles  ne  méritent  pas  la  moindre 
attention. 

Les  payens,  au  témoignage  de  Varron, 
partageoient  le  tems  en  crois  âges  difierens. 
Le  premier  qm  s etendoîc  depuis  le  com- 
mf*ncement<lu  monde  jufqu’au  deluge  d’O- 
gygés,ils  le  nommoient  ouincon? 

nu  , parce  qu’il  n’en  refioit  aucune  tradi- 
tion claire  j car  bien  que  certains  auteurs 
ayent  fait  mention  du  deluge , comme  Ma- 
nethon  prêtre  Egyptien , Xenophon  dans 
fon  tsAké  de  A^jfuivocis , Fabius  Piétor  dans 
celui  du  fiécle  d’or,  Caton  dans  lès  ori- 
gines J Archiloque  qui  dans  un  fragment 
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touchant  les  tems  cite  le  témoignage  ée 
Moyfe  ; il  eft  certain  pourtant  qu  aucun 
d’eux  ne  parle  de  ce  qui  a précédé  le  de- 
luge.  Il  eft  vrai  que  Jofeph  dans  lôn  livre 
contre  Appion  fait  remonter  Torigme  des 
juifs  jufqu’au  deluge  , & meme  au-delà  , 
& qu  il  fe  fonde  fur  l’autorité  des  auteurs 
^ profanes  comme  Mafeus  de  Damas , Hie- 
ronyme  î’Egyptien  , & Berofe.  Il  eft  vrai 
encore  qu’il  confirme  la  longue  vie  des 
patriarches  par  leurs  témoignage» , & pat 
ceux  d’Hefiode  , d’HellanicuS , & d’Age- 
filaus.  Berofe  prêtre  chaldéeil  s’explique 
le  plus  clairement  de  tous  j car  il  fait  men- 
tion de  la  ville  d’Enoch  , il  parle  de  Noé 
& de  les  fils  , de  la  conftruébîon  de  l’ar- 
che , & dn  lieu  oîî  elle  s’arrêta.  On  trouve 
auflidans  Diodoreun  palTage  qui  à le  bien 
examiner  remonte  jufqu’au  premier  hom- 
me, L:s  chaldéens , d;t  cet  auteur  , ponetît 
leurs  obfervations  ajïronomi^Hes  V tnvemion 

de  leurs  lettres  jufjn^aefuarunte-trois  mille 
Ans  avant  la  monarchie  d' Alexandre  le 
grand.  Or  les  années  de  ce  calcul  étant , fui- 
▼anr  Xenophon  , des  années  lunaires , elles 
remonteront  jülqu’à  Adam.  En  efièt 4300a 
années  lunaires  font  environ  36  34  années 
folaires  : ce  qui  quadre  avec  la  chronolo- 
gie ordinaire  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’au  régné  d’Alexandre. 

Le  fécond  âge  renferme  les  tems  qui 

fc 
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fe  font  écoulés  depuis  le  deluge  d’Ogygés 
iufqu’à  la  première  olympiade , laquelle 
tombe  fur  l’année  du  moilde  5174  au 
tcms  à peu  près  du  prophète  Ifaïe , & en- 
viron vingt  ans  avant  la  fondation  de  Ro- 
me. Ils  appefloient  cet  âge  fMdtKw  ou  fabi  - 
leux  , parce  que  les  commencemens  fur 
tout  en  font  mêlés  de  fables.  On  a des 
hiftoires  abrégées  de  ces  tems  dans  les  au- 
teurs dont  nous  avons  parlé  , & lîir  tout 
dans  Hérodote , Diodore  de  Sicile , Troge 
Pompée  &c.  Les  plus  célébrés  poètes  grecs 
vécurent  dans  cet  âge  ; tels  font  Omhée  , 
Lin  us , Homere  , Hefiode.  Ce  fut  aum  l’âge 
des  auteurs  des  fibles  poétiques , lefquel- 
les  furent' copiées  par  des  hiftoriens:  ce 
qui  jetta  une  grande  confufion  dans  les  mé- 
moires des  égyptiens  & des  chaldéens , aux- 
quels ils  ajoutèrent  ces  tilîîis  fabuleux. 

Le  troifiéme  âge  qu’ils  faifoient  defcen- 
dre  jufqu’à  leur  tems',  ils  l’appelloient  hiC 
torique , parce  que  les  faits  y font  plus 
conformes  à la  vérité  *,  & par  cette  raifon 
ils  méritent  plus  de  créance,  C'eft  dans  cet 
âge  qu’ont  écrit  Hérodote , Thucydide  , 
Xenophon  , Diodore  ôcc.  & ceux  qui  en 
ont  écrit  des  hiftoires  univerfèlles  ou  chro- 
nologiques , font  Eufebe , Jules  Africain  , 
Orofe,  Adon  de  Vienne  , Scot,  Carion 
Pineda , Salien  , & parmi  les  anglois  le 
chevalier  WAlter  Raleigh.  t 
Tome  IL  2 
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Or  des  premiers  rems  dont  nous  aurions 
jaeibin  de  connoître  Thiftoire , il  ne  nous 
refte  que  quelques  fragmens  peu  confide- 
rables , & qui  ne  peuvent  nous  être  içi 
d’aucun  iècours. 

Les  auteurs  du  fécond  âge  n’ont  point 
'un  rapport  immédiat  à notre  fujet  j cepeiv 
dant  nous  ferons  obligés  de  nous  en  fervir  , 
parce  que  cet  âge  a quelque  liaifon  avec 
le.  premier  , & qu’il  y peut  répandre  de  la 
lumière, 

. Pour  les  auteurs  du  troificme  âge  il  eft 
évident  que  nous  jie  pourrons  en, tirer 
aucun  fecours,non  plus  que  de  ceux  qui 
de  nos  jours  ont  aufli  écrit  du  premier , 
comme  tous  les  chronologiftes. 

Je  dis  le  même  à peu  près  des  livres 
iàints.  Nous  n’avons  fur  ces  premiers  tems 
que  la  narration  de  Moyle , laquelle  eft  très 
mccinde,  & ne  peut,  ce  femblc , nous  met- 
tre en  état  de  rien  établir  de  certain.  Nous 
n’y  trouvons  que  deux  généalogies  , celle 
de  Caïn,  & celle  de  Scth.  Il  ne  nomme 
que  dix  générations  de  celles-ci,  & fept  feu- 
lement de  celle  de  Caïn  j encore  ne  parle- 
t’il  que  des  defcendans  en  ligne  direéte. 
Lamech  eft  le  feul  dont  il  nomme  les  fem- 
mes, le  fils&  la  fille.  Cependant  fi  l’on 
examine  bien  la  narradon  de  Moyfe  j fi  l’on 
fait  attention  aux  conféquences  qui  en  peu- 
vent refultcr , ou  aura  des  argumens  allez 
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fort  pour  prouver  que  la  terre  étoit  bien 
peuplée  & habitée  au  loin  avant  le  délase. 
Nous  n employerons  , au  refte  , que  les 
preuves  qui  font  manifeftement  eonrenues 
dans  les  livres  faints  , comme  la  longue 
vie  des  hommes  qui  vivoient  avant  le  dé- 
luge , & le  tems  qui  s eft  écoulé  depuis 
la  création  jufqu’au  deluge. 

- Nous  demandons  d’abord  qu’on  nous  ac- 
corde que  bien  que  Moyfo  ne  nomme  qu’un 
petit  nombre  de  perfonnes  , nous  devons 
pré  fumer  qu’il  y en  avoir  un  plus  grand  , & 
que  quand  il  ne  nomme  que  dix  perfonnes 
dans  la  généalogie  de  Seth  , nous  ne  devons 
pas  nous  imaginer  qu’il  n’ait  point  eu  en 
effet  d’autres  defcendans.  Les  livres  faints 
ne  s’attachent  bien  précifément  qu’à  la  race 
d’où  les  juifs  j &:  par  eux  le  Meflie  dévoient 
fortir.  Ils  commencentxette  généalogie  par 
Noé  , & la  conduifent  jufqu’à  J.  C.  Or  il 
eft  clair  que  cette  race  contcnoit  un  bien 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  que  celles 
qui  lont-  nommées  ; car  il  eft  dit  d’euÿ 
tous  qu’ils  engendrèrent  des  fils  & des  fil- 
les. Et  quoiqu’on  life  qu’ils  étoient  déjà 
avancés  en  âge  quand  ils  cngendroient  , 
les  perfonnes  nommées  les  plus  jeunes 
d’entr’eux  ayant  alors  plus  de  65  ans , cela 
ne  prouve  point  qu’ils  n’euflènt  pas  eu  des 
enfans  auparavant , cela  prouve  feulement 
qu’ils  n’en  avoient  point  d’autres  de  qui 
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tes  juifs  duflènt  defcendrc.  Car  avant  qu’il 
foit  dit  qu’Adam  engendra  Seth  à l’âge 
de  150.  ans , Moife  avoit  déjà  dit  que 
Caïii  ^oit  connu  fa  femme  , laquelle  ap-- 
paremment  étoit  fille  d’Adam  , & qu’il  en 
avoit  eu  un  fils.  Ainfi  nous  pouvons  rai- 
iônnablenaent  conclure  qu’il  y avoit  déjà 
un  certain  nombre  d’hommes  fur  lajerre  , 
lorfque  Caïn  tua  fbn  frere  Abel  ; &:  l’on 
ne  doit  point  aggraver  fon  crime  par  la 
raifon  qu’ils  n’étoient  encore  que  quatre  , 
comme  on  le  fait  communément , & de  ce 
que  dit  Adam  à l’occafion  de  la  nailTaince 
de  Seth , Dieu  m'a  fufcité  une  autre  lignée  a 
ia  place  d' Abel  , on  ne  doit  pas  en  conclure 
que  depuis  la  mort  d’Abel  il  n’avoit  point 
eu  d’enfons  , cela  fi^nifi^  feulement  qu’ils 
n’étoient  pas  deftines  à être  la  race  fainte 
d’oû  fortiroit -le  Sauveur  du  monde , l’an- 
titype  d’Abel, 

La  première  preuve  fur  laquelle  nous 
établinbns  notre  opinion  que  la  terre  étoit 
bien  peuplée  avant  le  déluge  , c’eft  là  lon- 
gue vie  des  premiers  hommes  , laquelle 
s’étendoit  depuis  fix  jufqu’à  /ept  ou  huit 
& même  neuf  cens  'ans.-  Et'  pour  concevoir 
combien  cette  longue  vie  devoit  contri- 
buer à la  propagation  des  hommes , il  ne 
faut  que  réfléchir  fur  les  deux  caufes  or- 
dinaires & principales  de  la  multiplication 
‘de  toutes  les  efpeces  j l’une  , que  plufieurs 
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" ^nîinatix  foient  produits  à la  fois  , ou  , ep 
<]ui  revient  au  même  , que  leur  produc- 
tion foie  fréquente  dans  une  vie  courte  ; 
Tautre  une  longue  vie  , qui  leur  donne 
occafion  de  multipyer  par  eux-mêmes  leur 
efpece  , &:  de  la  voir  multiplier  encore  pw 
ceux  qui  fortent  d’eux. 

Nous  rangerons  dans  la  première  clalïp 
tous  les  animaux  qui  le  reproduifent  par 
des  œufs , comme  les  oifèaux  & les  poiC- 
fons  ; ciux  qui  le  reproduifent  par  des  vers , 
comme  les  mouches  les  fauterelles  &ç. 
ceux  encore  qui  fe  reproduifent  par  leurs 
ièmblables , comme  les  lapins  , les  chiens  , 
Jes  cochons  &c.  On  voit  un  exemple  re- 
jnarqu^ible  de  la  multiplication  de  ceux-çi 
dans,  ce  troupeau  de  Galilée  dont  revaur- 
gile  fait  mention  -,  & par  rapport  aux  laj- 
pins  5 Athenée.nous  apprend  qu’une  feulp 
paire , laiflee  dans  une  dèsCyclades  nommée 
aujourd’hui  Stampalia , eu  produilit  un  lî 
grand  iiombre  que  les  habitans  fureur 
obligés  ^de  confulter  l’oracle  de  Delphes 
pour  apprendre  un  de  les  détruire. 

D’autres  font  dédommagés  de  cette  f(L 
condité  par  la  longueur  de  leur  «vie.  Popp 
iè  convaiiKre  de  cette  vçrhé  , on  n’a  qu’a 
|etter  les  yeux  fur  ce  qui  arrive  aux  ani^‘ 
maux  bi^lques  , comme  les<  chameaux  ^ 
les  ' boeufs.  On  tue  de  ceujx-ci  pluf  d’un  miV 
Üon  chaque  année  en  Anglej^gire. 
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dit  de  Job  qu’il  en  polîédoif  plus  de  deux 
mille  attelages  , & fix  mille  chameaux.  Il 
cft  dît  aulïi  des  enfans  d’Ifraël , que  l’orC- 
qu’ils  paflèrenc  dans  la  terre  de  Chanaan 
ils  prirent  fur  les  madignites  çroooo  boeufs  ; 
& l’hiftoire  profane  nous  apprend  qu’il  y 
avoir  cent  mille  chameaux  dans  l’armée 
de  Semiramis. 

' Pour  ce  qui  regarde  les  animaux  dont 
les  pieds  ne  font  pas  fendus  , comme  les 
chevaux  ,les  ânes , les  mulets  , o«  trouve 
encore  qu’ils  multiplient  prodigieufement. 
Ainlî  nous  lifons  que  Job  avoir  un  millier 
d’ânelTes , & que  les  madianites  en  per- 
dirent 61000.  Diodorc  alïùre  que  Ninus 
mena  contre  les  baétriens  zSoooo  che- 
vaux J que  Semiramis  qui  lui  fucceda  mit 
en  campagne  y 00000  chevaux , & 1000 
chariots.  Et  fi  les  mules  n’engendrent  pas  , 
elles  augmentent  par  elles-mêmes  confi'- 
derablefnent  leur  efpece  ; car  ces  animaux 
vivent  beaucoup  plus  que*  les  chevaux  & 
que  les  ânes  qui  les  ont  produits , comme 
on  peut  le  remarquer  prefque  partout , leur 
nombre  étant  toujours  plus  grand  que  celui 
des  chevaux. 

- Et  de  tous  les  animaux  dont  les  pieds 
■font  partages  en  plufieurs  doigts  ou  griffes  •, 
il  n’y  a que  l’homme  & l’élephant  qui -ne 
prqduifent  comniunémènt  qu’un  de  leur 
e^éceià  la  fois,  ^ qui  pourtant  ne  laiffênç 
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pas  fe  multiplier  beaucoup.  L^éléphant  '• 
ieloii  Ariftote , porte  Ton  fruit  deux  ans  - 
& félon  Edouard  Lopés  il  i^ie  conçoit  de 
nouveau  que  long4ems  après  ; mais  leur 
vie  s’étend  jufqu  à cent  ans  , & quelque- 
fois deux  c«it.  11  y en  a peu  en  Europe  •: 
l’Amerique  iVen  a point  ; mais  il  y en  a 
un  nombre  prodigieux  dans  l’Afie  & dans 
l’Afrique-,  miyant  la  relation  de  Garcîas 
Ah  horto  médecin  du  viceroi  de  Goa  , qui 
allure  que  le  roi  de  Siam  en  prit  un  jour 
dans  une  feule  challè  quatre  mille.  Le  mê- 
me auteur  qui  croit  qu’en  d’autres  pays  ils 
font  plus  communs  cjue  les  bœufs  en  Eu- 
rope , ignoroit  jufqu’a  quel  point  ces  ani- 
maux abondent  dans  les  régions  fepten- 
trionales.  Et  quand  cette  relation  icroic 
fufpedte , pourrons-nous  douter  que  les  élé- 
phans  foient  en  grand  nombre  , fi  d’une 
part  nous  confiderons  que  chaque  éléphant 
n’a  que  deux  dents  jqiii  ne  fe  renouvellent 
point , & de  l’autre  la  prodigieufe  quantité 
que  l’on  nous  en  apporte. 

Les  jhommes  font  dans  ce  même  cas  ; 
mais  avec  ce  defavantage  qu’ils  n’engen- 
drent que  tard  par  rapport  aux  autres  ani- 
maux ; les  hommes  cependant  fe  font  mul- 
tipliés autant  ou  plus  que  les  autres  efpeces , 
parce  qu’à  la  différence  des  animaux  qui 
ont  des  faifons  marquées  pour  la  généra- 
tion , ceux-ci  ne  cç/fent  point  d’engendrer  , 
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ôc  qu’ils  vivent  plus  i’ong-tems  que  la  plu- 
part d’eux.  Or , fi  les  hommes  font  fi  nom- 
breux aujourd’hui  qu’ils  ne  vivent  que  foi- 
xânte  ou  cent.ans  au  pius  , que  ièroit-il 
arrivé , fi  leur  vie  étoit  aufli  longue  que 
celle  des  anciens  patriarches  ?•  alors  non 
feulement  le  nombre  des  générations  fêroit 
aiJee  en  augmentant , mais  la  tige  fiibfiftaiit 
toujours , ils  auroient  pat' eux- mêmes  aug- 
menté le  nombre  des  individus  , en  forte 
qu’ils  n’auroient  pû  compter  leurs  defeen- 
dans , ni  connoître  les  degrés  de  leur  aflS- 
Jiitéavec  eux.  C’eft  ainff  que  fuivant  la 
relation  de  Moylè , le  premier  homme  vie 
Jurqu’à  fa  neuvième  génération  , c’efl;  à 
dire  juqu’à  Lamech  pere  de  Noé  ; que 
Mathulalem  vécut  jufqu  au  tems  du  délu- 
ge, & que  Noé  étoit  le  contemporain  de 
tous  les*  hommes  depuis  Enoen  Jufqu’à 
Abraham.  Or  un  pere  voyant  un  fi  grand 
nombre  de  générations , il  falloir  , ^malgré 
la  mort  de  quelques-uns  de  fes  defeen- 
dans  , qu’il  lui  en  reftât  encore  un  très 
grand  nombre.  Une  preuve  de  ce  que  j’a- 
vance, eft  que  fi  la  moitié  des  hommes 
du  dernier  fiécle  vivoit  encore  , la  terre, 
fèroit  trop  petite  pour  les  contenir  : an 
lieu  qu’il  eft  très  rare  , depuis  que  la  vie 
des  hommes  eft  communément  bornée  à 
70  ans',  qu’ils  voyent  leur  quatrième^ gc- 
ueracion  ou  leur  arriéré  petit  fils  j car,ïps. 
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hommes  vivent  à peine  aujourd’huit  ce  que 
_ Mathulalem^^vécuc  au-delà  de  neuf  cens 
ans  ; &:  il  y a déjà  bien  des  lîécles  gu  il 
en  va  de  la  forte. 

D’ailleurs  , les  livret  faints  nous  appren- 
nent bien  que  la  vie  des  patriarches  a été 
très-longue  , mais  on  ne  fçauroit  prouver 
par  ces  mêmes  livres  qu’elle  ne  s’étendît 
pas  encore  plus  loin.  Car , fans  nous  arrê- 
ter à l’opinion  de  quelques  auteurs  qui  pré- 
tendent qu’Adam  a plus  vécu  que  le  refte 
des  hommes,  parce  qu’on  luppofe  qu’au 
tems  de  là  création  il  étoit  cdhime  un  hom- 
me parfait , ou  comme  ayant  foixanteans  ; 
ôc  qu’en  ajoutant  ce  nombre  à celui  de 
530  qu’il  vécut  en  effet  , il  auroit  vécu 
'Vingt  & un  ans  plus  qu’aucun  de  lès  def- 
tendans.  Sans  nous  arrêter  , dis-je  à cette 
opinion  , lommes-nous  obligés  ae  croire 
que  Mathulàlem  eft  celui  de  tous  les  pa- 
triarches qui  a vécu  plus  lon^  tems  , quand 
inoyfe  ne  l’allure  pas  précifement  ? on  doit 
pourtant  avouer  que  cela  eft  vrai  par  rap- 
port aux  dix  perfonnes  dont  Moyfe  mar- 
que les  âges  ; mais  il  ne  parôit  pas  que 
cela  fut  également  vrai  des  lèpt  de  la  race 
de  Caïn  , & de  leurs  delcendans.  Il  eft 
au  contraire  vraifemblable  que  plulîeurs  de 
cette  race  vécurent  plus  long-tems  que 
ceux  de  la  race  de  Setn , puüqüe  fept  géné- 
‘tatipns  du  premier  rempliflent  un  aulfi 


a 74  Bffai  fur  les  erreurs 
grand  intervalle  que  les  neuf  du  dernier^ 
Pour  ce  que  l’on  dit  commmiément , que 
Dieu  ne  voulut  pas  permettre  qu’aucun  des 
honimes  vécut  mille  ans  , afin  qu’aucun  , 
fuivant  l’exprelïion  de  David  ne  vécut  un 
jour  devant  Dieu , ce  font  de  pieufes  ré- 
flexions qui  fuppofent  le  fait  fans  l’établir. 

Nous  comprendrons  encore  mieux  com- 
bien la  longue  vie  des  hommes  a dû  con- 
tribuer à peupler  la  terre  avant  le  déluge , 
fl  nous  entrons  dans  un  plus  grand  détail , 
&:  que  nous  examinions  combien  d’hom- 
mes peuvoiens  forcir  d’un  feul  qui  auroit 
vécu  700  ans  , en  fuppofant  que  le  plus 
grand  nombre  de  fes  defeendans  vivoic 
en  méme-tems.  Et  pour-réuflîr  plus  fure* 
ment,  nous  n’uferons  pas  de  tous  nos  avan- 
tages 5 quoiqu’on  compte  1600.  ans  depuis 
la  création  jufqu’au  déluge , nous  n’en  pren- 
drons que  la  moitié  j nous  ne  commence- 
rons pas  même  par  le  premier  homme  j 
mais  nous  fuppoferons  qu’au  fécond  ou 
troifiéme  fiécle  de  la  création  il  y avoir  fur 
la  terre  des  femmes  habiles  à la.  généra- 
tion. Nous  demanrons  feulement  que  l’on 
nous  accorde  qu’elles  en  étoient  capables 
à l’âge  de  6o ans,&  quelles avoient  ic.  en- 
fans  à l’âge  de  cent,c’eft  à dire  un  de  deux  en 
deux  ans  ; ici  nous  ne  tirerons  point  en- 
core avantage  de  la  vie  de  Mathufalem , 
ni  de  celle  des  patriarches  qui  a été  la  plus. 
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longue  i nous  choifirons  ceux  qui  fuivant 
l’écriture  ont  vécu  le  moins , excepté  Enoch. 
qui  fut  transféré  dans  le  ciel  après  565. 
ans  de  vie.  Or  nous  trouverons  que  le  pro- 
duit d’une  feule  tige  de  700  ans  en  mul- 
tipliant toujours  par  10.  a dû  monter  à 
mille  trois  cent  quarantc-fcpt  millions  , 
trois  cent  foixante-huit  mille  quatre  cent- 
vingt  perfonnes  j en  voici  la  preuve  : 
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fut  plus  peuplée  avant  le  déluge  , que  nè 
le  font  aujourd’hui  l’Afie  , l’Afrique  ôc 
l’Europe  •,  fur  Mut  iî  ce  que  dit  Boterus  eft 
vrai  que  Conftantinople  la  plus  grande 
ville  de  l’Europe  fans  contredit , ne  renfer-i 
me  que  700000  habitans.  Et  fi  nous  coiv 
venons  de  ce  calcul , nous  devons  être  plu- 
tôt furpris  que  la  terre  ait  pû  contenir  uii 
C grand  nombre  d’hommes  , que  croire 
quelle  fût  peu  peuplée  alors;  il  feroit  même 
naturel  de  penfcr  que  le  deluge  qui  fut 
envoyé  pour  punir  les  hommes , étoit  pref. 
que  devenu  nécelïàire , comme  l’eulïcnt  été 
les  fréquens  raviflèmens  au  ciel , fi  le  pre- 
mier homme  avoir  Içu  conferver  le  pri- 
vilège de  l’immortalité.  ^ 

Mais  comme  il  y a des  auteurs , qui  pour 
concilier  la  vie  des^  patriarches  avec  celle 
des  hommes  qui  ont  vécu  depuis , foutien- 
nent  que  dans  la>  narration  de  Moyfe  il  ne 
s’agit  que  d’années  lunaires,  nous  répon- 
dons que  fi  par  ces  années  lunaires  , ils 
entendent  douze  révolutions  delà  lune  qui 
font  3 54  jours , la  différence  fera  peu  con- 
fiderable , & ne  renverfera  point  notre  hy- 
pothefe , puifque  les  années  folaires  n’ex- 
cedent  celles-ci  que  d’onze  jours.  Mais  fi 
par  une  année  lunaire  ils  n’entendent 
qu’une  révolution  de  la  lune , c’eft  à dire 
un  mois  ; ils  adnTettent  en"  premier  lieu 
forte  d’aimiée  dont  les  juifs  ne  fe  fer^' 
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virent  jamais  dans  leurs  regiftres  publics  , 

& ce  que  nous  avons  dit  auparavant  des 
années  chaldaïques , ne  doit , s’il  en  faut 
croire  Xenophon  , s’étendre  qu’à  la  chro- 
nologie des  arts.  C’eft  en  fécond  lieu  con- 
tredire le  texte  facré  qui  dans  l’hiftoirç 
du  deluge  fait  un  diénombrement  exad  de^ 
mois  : duns  le  dixiéme  mois  ^ le  premier  jour  du 
mois  lit  cime  des  montagnes  parut  Les  auteurs 
prophanes,  Xenophon  & Solin  s’expriment 
de  m èmeilmndatioues  plur es fuere, prima  novi- 
rneftris  inurtdatio  terrarum fub  prifco  Ogyge.  M 
minijje  hocloco  par^flpofl  primum  diluviumOgy- 
gis  temporibus  notatum ,cumnovem&  amplius 
menjibus  diemcontinua  noxinumbrafet ^ Delon 
mte  omne s terras  radiis  folis-illuminatum  , for- 
tttum^ue  ex  eo  nomenÆx\^vi  c eft  tomber  dans 
la  pkis  étrange  abfurdité  , car  fuivant 
calcul  Enoch  aura  engendré.à  l’âge  de  fix 
ans  -,  il  eft  dit  en  eftèt  qu’il  engendra  Ma- 
thuiàlem  à 65  ans.  Or  fi  ces  années  doi- 
vent être  réduites  à des  mois  , il  ne  pou- 
yoit  avoir  alors  qu’environ  fix  ans  & demi. 

Après  avoir  expliqué  comment  la  lon- 
gue vie  des  patriarches  à pû  contribuer 
a la  multiplication , il  nous  refte  un  fécond 
argument  tiré  de  lintervalle  quis’eft  écou- 
lé depuis  la  création  jufqu’au  déluge.  Selon 
l’opinion  la  plus  reçue , cet  intervalle  eft 
.de  165  î ans  , c’eft  à dire  qu’il  eft  pref- 
quauflî  grand  que  celui  qui  s’eft  écoulé 
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depms  J.  C.  jufqu’à  nous.  Or  qui  pourra 
nier  que  la  terre  n’ait  pû  être  aum  peu- 
plée avant  le  déluge  dans  cet  efpace  d’an- 
nées , qu’elle  le  fut  après , dans  un  pareil 
efpace  de  tems  ? II  l’on  nous  bbjeéle  le 
defaut  de  parité , en  ce  qu’avant  le  déluge 
tous  les  hommes  fortifent  de  deux  perfon- 
iies  feulement , au  lieu  qu’après  le  déluge 
ils  forcirent  de  fix  an  moins  , nous  répon- 
drons que  nous  fommes  amplement  dé- 
dommagés par  la  longue  vie  des  premiers , 
îui  lieu  que  celle  des  féconds  fuctout-à-coup 
&conlîderablement  diminuée.  Cependant, 
pour  rendre  toutes  chofes  égales , nous  rab- 
batrons  trois  fiécles  des  premiers  tems  , 
6c  nous  ne  cominencerons  qu’au  tems  oii 
félon  Moyfe  il  y avoic  déjà  quatre  hommes 
fur  la  terre  qui  engendroient  , fçavoir 
Adam  , Caïn  , Seth  éc  Enoch.  Or  nous 
foutenons  dans  cette  hypothefe  que  la  terre 
lè  trouva  auflî  peuplée  dans  les  nîjj  ans 
-avant  le  déluge , qu’elle  le  fut  après  cet 
événement  au  bout  de  1300  ans , & nous 
allons  montrer  parles  témoignages  de  l’é- 
criture , par  ceux'des  auteurs  profanes , Sc 

{3ar  des  railbns  de  convenance , combien  les 
lommes  s’étoient  déjà  répandus  fur  la  terre. 

Pour  commencer  par  les  régions  voi- 
Enes  du  lieu  qû  l’on  allure  que  l’arche  Ce 
repolà  , nous  avons  les  témoignages  des 
livres  lâims  qui  font  mention  des  defeen- 
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(âans  de  Sem  , de  Cham  , & de  Japhet  , 
ils  comptent  quatre  générations  dupremier 
depuis  le  deluge  jufqu'à  la  divmon  des 
terres  au  temps  de  Phalcg.  Et  cette  divifion 
prouve  aflez  combien  les  hommes  s’étoient 
déjà  multipliés  dans  l’efpace  d’un  fiécle, 
puifqu’ils  furent  obligés  de  Te  féparer  pour 
s’établir  en  d’autres  régions  , & qu’ils 
étoient  en  état  de  bâtir  une  ville , & d’é- 
lever une  tour  jufqu’aux  deux.  C^elques 
auteurs  ont  prétendu  que  c’étoit  la  même 
que  celle  dont  parie  Hérodote , laquelle  • 
demandoit  un  fi  grand  nombre  d’ouvriers , 
comme  toutes  ces  forte  d’édifices.  Plus  de 

I JO  mille  hommes  furent  employés  à la 
conftruétion  du  temple  de  Salomonjfuivant 
Hérodote  cent  mille  travaillèrent  aux  py- 
ramides fous  le  roi  Cheops  , &'  quoiqu’il 
ait  pafle  en  proverbe  que  les  égyptiens  ne 
mangeoient  ni  oignons,  ni  pourreaux  : 

Porrum  & c*pe  nefasvUlare  morfn.  Juven.' 

II  paroît  que  la  dépenle  pour^  cet  article 
leul  monta  à 1600  talens. 

La  première  monarchie  ou  le  royaume 
de  Babylone  eut  Nimrod  pour  fondateur, 
fuivant  l’ccriture , ou  Belus  félon  les  au- 
teurs profanes , qui  par  conféquent  eft  le 
même  que  Nimrod , comme  Alfur  eft  le 
même  que  Ninus, 

Il  eft  fait  mention  dans  les  livres  fàints 
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de  plufieurs  villes  furtout  de  Ninive  & de 
Relen , qui  y eft  appelléc  la  grande  cité. 

*Les  pays  circonvoifins  écoient  de  même 
. peuplés.  Je  n’en  veux  point  d’autres  preu- 
ves que  les  guerres  qu’eurent  à foutenir 
les  rois  d’AlTyrie  contre  les  baétriens , les 
indiens , les  feythes , les  éthiopiens  , les 
arméniens , les  parthes  , les  perfes  de  la 
Sufiane , qui  félon  Diodore , lubjuguerent 
l’Egypte  J la  Syrie , & toute  l’Alîe  mineure 
depuis  le  Bofphorc  jufqu’au  Tanaïs.  On 
^ lit  auflî  que  la. reine  Semiramis  dans  fon 
expédition  des  Indes  enmena  avec  elle  le 
roi  d’Arabie. 

C’eft  environ  ce  même  tems  que  les  au- 
teurs placent  la  guerre  des  ficyoniens , celle 
des  argives  , & celk  des  athéniens  fous 
Cecrops  , aulîi  bien  que  l’expcdicion  des 
argonautes  , & les  fameufes  guerres  de 
Thebes&de  Troye. 

11  parôit  encore  par  Thiftoire  d’Abra- 
ham  que  la  terre  de  Chanaan  & l’Egvpte 
étoientfort  peuplées  long- tems  auparavant. 
Outre  les  premières  colonies  qui  tranf- 
porterent  de  la  Mefopotamie  Chanaan  & 
Mitfiraïm , lefquels  y trouvèrent  des  royau- 
mes peuplés  & policés  , Jacob  qui  n’y  ctoic 
arrivé  q,ue  lui  71  y laifîà  en  430  ans  une 
puiflànte  nation.  Car  nous  lifons  que  fesen- 
'tans  fe  trouvèrent  au  nombre  de  600000 , 
lorfqu’ils  fortirent  de  Rhamefis.  On  jugera 
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combien  l'Egypte  étoit  peuplée , par  cela, 
fèul  qu  elle  pouvoir  allèrvit  une  h grande 
multitude,  ôc  par  ce  qu’en  dit  Hérodote  en 
plufieurs  occafions  ; & Ton  peut  conjeélu- 
rer  en  combien  peu  de  tems  elle  fe  vit  II 
peuplée  , par  cette  infcription  raportée 
par  Diodore  : Aîihi  pater  efl  Satumus  deorum 
innior-yfum  vero  O fins  rex^cjiu  totum  pcragravi 
orhem  ufcjue  ad  Indornm  fines  ^ ad  eos  <^uoqne 
furn  profefhis , fèptentrionifidjacent 
ad  J tins  font  es  & alias  partes  ujejne  ad  Ocea^ 
nuw.  Or  félon  les  meilleurs  auteurs  Oliris 
eft  Mitfraïm  , & Saturne  Cham  , dont  l’E- 
gypte prend  le  nom  dans  l’icriture , & mê- 
me dans  Plutarque , & fe  nomme  Chamia. 
Et  f Adam  fut  enterré  au  même  endroit  oit 
le  Sauveur  a été  crucifié  , comme  l’allu- 
rent  quelques  peres  de  l’Eglife , c’eft  à dire 
fur  le  calvaire  , il  aura  lailîe  fes  os  loin  du. 
lieu  ou  ils  avoient  été  formés»  Nous  trou- 
verons encore  cet  éloignement  plus  grand  , 
fi  nous  failbns  attention  à ce  que  dit  Moyfe 
qu’il  fut  chalfé  du  paradis  par  le  côté  de 
l’orient,  ce  que  femble  juftifier  la  pofitîon 
des  chérubins  qui  étoientà  l’orient  pour 
empêcher  qu’Adam  n’approchàt  de  l’arbre 
de  vie. 

Il  paroît  auffi  par  divers  témoignages 
que  les  régions  éloignées  du  paradis  etoieiit 
de  même  habitées.  Car  il  eft  évident  que 
l’Italie  étoit  peuplée  J ou  ue  peut  en  doue^ 
Tome  //,  A a 
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après  ce  que  rapportent  Tite-Live,  Deufs» 
d’Halicarnadè , de  Janus,  d’Evandre&  d’E- 
uée,  après  la-  fréquente  mention  qu’Ho- 
mere  fait  de  la  Sicile  , &:  Tancienne  inC- 
cription  trouvée  à Palerme  , que  Thomas 
Fazelli  a expliquée  dans  fon  hiftoire  de  Sici- 
le , & qu’un  fyrien  a traduit  en  ces  terqnes  :• 
Non  eft  aliur  Dem  prêter  unum  Deim  ; non 
gfi  dlÎHs  potens  prêter  emdem  quem  coUtkhs 
Deum  r hujus  turris  prafeSins  ^ Sopha , filial 
Eliphatjtlii  Efaiè  ^fratris  J acoh  filii  Ifaac  filiù 
'Abraham  : & twrri  quidem  ipfi  nomen  eji' 
haych  ,fed  mrri  huic  proximæ  nomen  efi  pharat.- 
L’hiftoire  de  Geryon , les  voyages  d’Her- 
cule , fes  fameuiès  colomnes  , un  palïage 
de  Strabon  qui  dit  que  les  Iberiens  fe  van-  • 
tofenr  d’avoir  il  y a voit  plus  de  fix  mille 
ans  la  connoillànce  des  arts  & des  loix  , 
tout  cela  prouve  l’ancienneté  des  peuples- 
qui  s’établireftt  en  Efpagne.  Les  f^avans- 
conjedurent  que  la  Mauritanie  & la  cote 
d’Afrique  furent  de  bonne  heure  habitées; 
par  les  phéniciens , & d’abord'après  que  les 
îifaclites  eurent  cçnquis  la  terre  de  Cha- 
naan, Outre  que  les  deux  langues  cartha- 
ginohe  Sc  phénicienne  Ibnt  aflèz  confor- 
mes, Procope  raconte  au  fécond  livre  de 
h guerre  des  vandales , que’  dans  une  ville 
de  la  Mauritanie  Tingitane  , on  liibit  en 
langue  phénicienne  cette  autre  infeription 
MAm'icirfumHsqpiifugimus  a facie  Jehof^ 
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• ehu£  fila  Nunis  pradatoris. 

Les  îles  Canaries  ou  fortunées  n’étoient 
pas  inconnues  alors;du  moins  ç’eft  ainfi  que 
Scrabon  interprète  la  harangue  de  Protée  à 
Menelas, 

Sed  te  epHA  terrd  pojlremus  terminus  exfiat  ^ 
Elyfium  in  campum  cale  fit  a numina  ducunt  : 

Nous  pourrions  dire  la  même  chofè  <îe  la 
France  Sc  de  rAIlemagne  , peut-être  auflî 
de  l’Angleterre  : ôc  cela  fur  des  autorités 
raifonnables.  Sans  nous  arrêter  à Geofrot 
de  Monmouth  qui  fait  forrir  les  bretons 
des  troyens  , fans  même  tirer  avantage  de 
ce  que  dit  l’écriture  que  la  race  de  Japhec 
peupla  tes  îles  des  nations  , il  eft  ccrtaîix 
que  l’origine  des  peuples  d’Angleterre  étoic 
fi  obfcure  au  tems  de  Julc  Céfar , qu’il  les 
regardodt  comme  oborigenes.  On  peut  de 
meme  prouver  par  bien  des  témoignages 
que  l’Irlande  ne  tarda  pas  à être  habitée  , 
quoique  nous  n’ajoutions  pas  une  entière 
foi  aux  traditions  de  Battholanus  le  feythe 
qui  y arriva  300  ans  après  le  déluge  } nî 
au  rapport  du  Gyraldi  fuivant  lequel  Cæ- 
faria  fille  de  Noé  s’y  croit  établie  encore 
auparavant.  Bochart  dérive  de  la  langue 
phénicienne  les  noms  anciens  des  régions  , 
parce  que  les  phéniciens  s’étoient  établis  , 
ou  avoient  porté  leur  commerce  dans  la 
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plupart.  Si  donc  comme  le  prétend  ce  Iça- 
vant  homme , Efpagne  en  phénicien  figni- 
fie  le  pays  des  lapins , Ln/îtanie  ou  Portugal 
le  pays  des  amandes  j fi  l'Angleterre  Te 
nommoit  autrefois  Barfunaca , ou  le  pays 
de  l’étain  -,  fi  Hibernia  ou  l’Irlande  n’étoit 
autre  chofe  que  le  pais  le  plus  éloigne  j 
& fi  les  phéniciens  donnèrent  enfin  tous  ces 
noms , nous  aurons  en  ce  cas  de  fortes 
preuves  de  l’antiquité  des  peuples  qui  les 
portoicnr. 

• , Nous  venons  d’établir  combien  dans  l’ef- 
pace  de  treize  fiécles  les  hommes  s’étoienc 
dé)a  éloignés  de  leurs  demeures  jjrimitives  ; 
mais  il  eft  certain  que  la  terre  etoit  encore 
plus  peuplée  qu’on  ne  peut  le  prouver  ; 
car  il  efl:  évident  par  les  découvertes  de 
tous  les  fiécles  , qu’il  y a eu  plus  de  cli- 
mats habités  que  les  géographes  n’en  ont 
connu  ou  décrit.  Hérodote  & Thucydide 
ne  fout  aucune  mention  de  Rome  , èc 
Ptolomée  ne  dit  rien  de  plufieurs  parties 
de  l’Europe , de  l'Afie  , &:  de  l’Afrique. 

♦ îdaintenant , s’il  nous  eft  permis  de  for- 
mer des  conjedures  d’apres  ce  que  nous 
trouvons  fur  d’autres  régions,  nous  n’au- 
rons befoin  ni  de  nous  étendre  beaucoup 
plus  , ni  même  de  demander  la  moitié  des 
treize  fiécles.  Il  fuffit  de  reporter  les  ex- 
péditions que  firent  les  affyriens  peu  de 
tems  après  le  duluge.  Ninus  leva  contre  les 
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fcadlriens  une  armée  de  700000  homme* 
de  pied  , icoooode  cavalerie,  avec  10600 
chariots.  Semiramis  mena  contre  les  in- 
diens 1300000  hommes  de  pied,  50000» 
chevaux,  100000  chariots , fans  compter 
les  chameaux  *,  & Staurobate  Roi  des  Indes 
fut  au  devant  avec  des  forces  encore  lu- 
perieures.  Mais  ce  qui  eft  à remarquer  , 
eft  que  Ton  if  étoit  pas  encore  à la  fin  du  4 
fiécle  depuis  le  déluge. 

On  s’imaginera  peut-être  que  les  hom- 
mes ne  fè  dilperferent  point  avant  le  dé- 
luge , parce  qu’ils  parloient  alors  une  feule 
& même  langue.  Nous  avouons  que  cela 
put  retarder  leur  dilperfion , mais  cela  pou- 
voit-il  empêcher  leur  multiplication , donc 
une  fuite  néeellaire  étoit  de  détacher 
continuellement  des  colonies , comme  fi- 
rent enfuite  les  phéniciens , les  grecs , & 
les  romains , & que  nous  en  avons  des 
exemples  de  nos  jours  î Nous  oblêrvons 
encore  que  le^hommes  avoient  commencé 
à fe  difperfèr  avant  la  confufion  des  lan- 
gues i ainfi  le  dit  l’écriture  qui  en  marque 
même«  la  néceffitc  , & qui  exprima  en  ces 
termes  le  prétexte  de  la  conftruétion  de 
Babel  ; tie  peur  ejue  tiens  ne  foyensdifperf 
fur  la  face  de  la  terre. 

- Si  quelqu’un  s’imagine  que  la  terre 
s’eft  plus  facilement  peuplée  après  le  dé- 
luge , parce  que  le  commerce  & lanaviga- 
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fion  ont  peuplé  les  îles  j on  le  fupplie  de 
conlîderer  qu’il  n’eft  pas  certain  qu’il  y eût 
des  îles  avant  le  déluge  , & que  des  auteurs 
itrdicieux  le  nient  fur  des  fondemens  plau- 
fihles. 

Enfin  , fî  de  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe 
qu’environ  fix-vingts  ans  avant  le  déluge , 
les  hommes  commencèrent  à fe  multiplier 
fur  la  terre  , on  coneluoit  que  la  terre  fût 
mal  peuplée  avant  le  déluge  ; nous  répon- 
drons qu’il  n’eft  queftion  là  que  de  la  race  de 
Caïn  , & que  l’on  peut  feulement  conclure 
que  les  hommes  commencèrent  à fe  multi- 

{)lier  extrêmement , & non  pas  qu’ils  ne 
e fuflènt  point  encore.  On  trouve  fouvent 
des  expreüîons  fèmbîablcs  ■ dans  le  texte 
facré,  Ainfi  il  eft  dit  de  Noé  qu’il  commen- 
ça à cultiver  la  terre , ce  qui  fignifie  feule- 
ment qu’il  commença  à s’y  appliquer  da- 
vantage : & ailleurs  il  eft  dit  du  Sauveur 
qu’il  commença  de  chaflcr  ceux  qui  ven- 
doient  dans  le  temple  ; c’eft^-dire  qu’il  le 
fit  aélucllement , ou  avec  zele. 

J’ai  rapporté  fur  la  queftion  que  je  m’é- 
tois  propofée  tout  ce  qui  peut  fe^ire  de 
plus  probable  & de  plus  clair.  Mais  au 
jugement  dernier  le  dénombrement  des 
hommes  la  mettra  dans  un  plus  grand  joir. 
Ainfi  je  n’impofe  à perfbnne  la  néceffité 
d’embrafler  mon  opinion  qu’autant  qu’il 
la  croira  la  plus  piebable.  Je  demande 
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feulement  qu’on  ne  reçoive  point  des  pro- 
blèmes comme  des  axiomes , ni  des  doutes 
comm(^cs  démonftrations  j car  on  ne  peut 
u/er  d^rop  de  précaution  dans  les  choies 
douteufès , & qui  ne  font  fondées  que  fut 
l’opinion.  Pour  nous , s’il  nous  eft  quelque- 
fois arrivé  de  nous  égarer , nous  avons  la. 
confolation  de  n’avoir  embrafle  d’autres 
erreurs  que  des  erreurs  qui  ne  nuifent  point, 
& de  n’avoir  hazardé  notre  fentiment  qu’a- 
près  un  railbnnable  examen. 


CHAPITRE  VII.  . 

De  l'Orient  & de  T Occident. 

LEs  philofophes  & les  géographes  ont 
fort  élevé  les  terres  orientales  au-delfus 
des  terres  occidentales.  C’eft  là , difènt  les 
uns  , que  haiflènt  l’or  , les  pierreries  , les 
épiceries.  C’eft  là,  difent  les  autres  que 
les  peuples  recevant  les  premières  influen- 
efes  du  foleil , font  plus  fpiritucls  & plus 
polis.  Mais  fi  nous  examinons  bien  cette 
opinion,  nous  la  trouverons  appuyée  fur 
^e  foibles  fondemens. 

A parler  avec  précifion,  il  n’y  a dans  lat 
nature  ni  orient, ni  occident  ; l’un  & l’autre 
n’étant  que  des  points  relatifs  , & qui  va- 
rient félon  les  différentes  longitudes.  En 
premier  lieu , un  même  pays  lera  orientât 
ou  occidental  pour  ceux  qui  habitenr  le 
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même  parallèle,  ou  qui  l’occupent  diver- 
fement  de  l’orient  à l’occident.  Ainfi  Tltalie 
étant  à l’orient  de  l’efpagne  j la  fcece  de 
l'Italie  ; la  Per/è  de  la  Grecej  & la  Chine 
de  la  Perfe  ; en  prenant  le  rebours , la  Perle 
fera  à l’occident  de  la  Chine , ainfi  du  relie. 
Et  le  même  pays  fera  tantôt  oriental , & 
tantôt  occidental , puifquc  la  Perfe  qui  eft  à 
l’orient  de  la  Grèce  n’en  ell  pas  moins  occi- 
dentale par  rapport  à la  Chine. 

Dans  d’antres  pofitions , le  même  point 
dè  la  terre  fera  oriental  te  occidental  en 
même  tems , comme  font  nos  antipodes , 
ou  ceux  qui  nous  Ibnt  diamétralement  op- 
pofés.  Les  américains  font  antipesdes  aux 
indiens  ; & certaines  régions  des  Indes  font 
en  même  tems  driemales  & occidentales 
a l’égard  de  l’Amerique , félon  qu’on  les 
prendra  à droit  ou  à gauche.  Car  deux 
voyageurs  partant  en  meme  tems  du  même 
lieu  J l’un  par  l’orient , l’autre  par  l’occi- 
dent , la  diftance  étant  égale  , ils  arriveront 
tous  deux  en  même  tems  dans  l’Amerique. 

Pour  ceux  qui  habitent  le  même  pa-* 
rallele,  & qui  ont  les  pôles  pour  zénith  , 
ils  n’auront  ni  orient , ni  occident,  du 
moins  la  plus  grande  partie  de  l’année  j 
car  s’ils  prennent  pour  leur  orient , fuivant 
l’acception  du  mot , le  lieu  ou  le  foleil  le 
Ifeve  pour  eux  j & s’ils  regardent  comme 
leur  occident  l’endcoic  où  S lè  couche  auHi 
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pour  eux  , il  eft  certain  que  pendant  près 
de  fix  mois  ils  n’ont  ni  orient , ni  occident» 
Car  pendant  tous  ce  tems  le  foleil  tient 
fiu-delTous  de  leur  horizon  , & le  refte  de 
l’année  il  eft  ebntinuellement  au-déflods  ; 
tournoyant  aatouc  d’eux,  fans  entrecouper 
leur  horizon.  Et  fi  , comme  la  raifon  le 
veut , on  nomme  leur  point  oriental  ce  lieu 
où  le  Ibleil  fe  leve  une  feule  fois  , c’éft-à* 
dire  dans  leur  cquiiioxe  , ces  points  cardi* 
naux  feront  dérangés  à leur  égard  , & 
dans  la  rigueur',  on  ne  pourra  leur  donner 
ni  l’une  ni  l’autre  dénomination.  Car  on  ne 
doit  certainement  pas  donner  le  no  m d’o- 
riènt  à un  point  qui  a fon  midi  des  deux  cô- 
tés , comme  celui-ci.  Or  fi  ceux  qui  habi- 
tent fous  les  pôles  n’ont  point  d’autre  nord 
que.lèûr  zénith  \ le  point  oppofé  ,’c’eft-à- 
dire  ’le  refté  du  globe  qu’ils  n’habitent  pas 
eux-mêmes  doit  etre  leur  midi.  Donc  on  eft- 
mal  fondé  de  faire  dépendre  quoi  que  ce  feic- 
de  cette  prétendue  fituatiôn  a l’orient , ou  à 
l’occident.  - 

. Cette  faufte.  opinion  vient  de  ce  qu’on  ■ 
s’eft  mépris  fur  ce  c[ui  conftitue  en  effet  l’o- 
ripnt  & l’occident , & que  l’on  a raifonné 
fur  ces  deux  points  comme  fur  le  nord  & fur 
le  iiiidi,quoique  la  différence  en  fôit  palpa- 
ble.- Le  nord  & le  midi  font  les’deux  points 
de  ‘cet  axe  fuir  lequel  -tournent  les  cieux. 
Or  ccsdeùx.  points  foiit  fixes  & invariables. 
Tome  II,  * ^ B b . 
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^ais  il  en  va  autrement  de  l’orient  3k  de 
l’occident  : car  la  révolution  des  orbes  /c 
faifant  fur  les  pôles , les  autres  points  qui 
«nyitpnnent,  l’axe  font  variables , & dans 
^quelque  point  que  l’on  veuille  d’abord  pla- 
cer l’orient , tous  les  , points  le  deviendront 
à leur  tour  par  une  fucceflîon  des  parties  de 
la  terre  dans  chaque  révolution.  Si  donc 
chaque  partie  du  globe  où  fe  leve  le  foleil 
cft  appellée  l’orient  ; chacune  différant  de 
l'autre  dans  là  longitude , il  eft  certain  que 
chaque  région  aura  uir  point  différent  pour 
fon  orient , puilque  le  foleil  fo  leve  dans 
chacun  fucceuîvement.  ^ l oi 

. Le  fécond  article  for  quoi  on  établit  la 
prééminence  des  terres  orientales , je  veux 
dire  cette  vertu  fuperieure  que  l’on  attache' 
aux  premiers  rayons  du'  foleil  naiffànt , 
fomble  un  peu  plus  plaufible.  Cependant 
on  y trouve  auffi  des  aofurdités  que  les  fons 
tout  feuls  réfutent  d’une  maniéré  invin-  • 
cible.  Car  i®,  par  la  même  ràifon  que  l’on' 
foutient  que  les  Indes  font  plus  favori  fées  ' 
,du  foleil  quel’Ariieriquè  , l’Amerique  fera 
plus  abondante  que  les  Indes , &c  l’Angle-^ 
terre  ou'l’Efpagne^l us  que  S.  Domingue> 
eu  la  côte  de  Guince  , puifque  le  foleu  fe 
leve  plutôt  fur. les  premiers  que  fur  les 
deriiicrs,  & l’oii  peut  appliquer  rce  raifon-  ? 
nemént  à tous  les  peûpçs  qui  habitent  Ie’> 
mÇ-nie  parallèle»  Oit.  qui  fonc  ljiués  dans  une 
longitude  très-éloignée.  .Vi‘  i 
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■■■  Une  autre  abfurditélnfupportable  ; c’cft 
que  dans  cette  hypothefè  une  région  /èroic 
plus  abondante  qu’elle-mcme.  Car  a les 
' Indes  font  plus  fertiles  querEfpagne,  par- 
ce qu’elles  font  plus  orientales  , Sc  qu’elles 
reçoivent  les  premiers  rayons  du  ibleil  | 
l’Efpagne  par  cette  raifon  aura  'le  mémo» 
avantage  fur  l’Amérique  ; & l’Amerique 
for  les  Indes  j enforte  que  l’Elpagnc  fera 
inferieure  à une  région  qui  fe  trouvera 
furpaflee  par  une  autre  intérieure  à elle. 

, Prétendre  enfin  que  le  foleil  donne  quel- 
qu’avantage  aux  répions  qu’il  éclaire  les 
premières  , c’eft  1 aceufer  de  partialité. 
Comme  il  e^  également  éloigné  de  la  terre 
à l’orient  &c  à l’occident , il  faut  ,^infi 
que  Bohcc  l’a  remarqué , Sc  que  Scaliger 
l’a  prouvé , que  fes  influences  /oient  égaies. 
C’eft  ce  qui  a déterininé  quelques-uns  à 
tranfporter  ces  prérogatives  au  pouvoir 
des  étoiles , dont  ils  ont  fait  préfider  quel- 
ques-unes à certaines  régions.  Ainfi  Car- 
dan approprie  particulièrement  la  queue* 
de  la  grande  ourfe  à l’Europe*,  quoiqu’il 
foie  vrai  que  dans  l’efpace  de  14  heures' 
elle  I parcourt^  l’Afie  &c  l’Amerique.  Mais 
en  ne  doit  pas  attribuer  de  femblables  effets' 
aux  étoiles  , puifqu’elles  produiront  tou- 
jours les  mêmes  effets  dans  cous  les  cli- 
anats  qu’elles  regardent  également. 

Il  faiTt  donc  chercher  des  cau/es  plus? 

B b ij 
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prochaîries  des  différentes  produâiiôns 
felon  les  divers  climats  ; & nous  ferons  i 
ps  cr'oi , mieux  fondés  à les  attribuée  à la 
différence  du  elimat  & du  terrain  ; car  les 
révolutions  du  foleil  étant  régulières  , U 
communique  également  fès  rayons  à tous  j 
& lés  gatde  par  tout  felon  fa  pofition  ac- 
tuelle. Ce  que  je  dis  a lieu  non  feulement 
par  rapport  aux  pierres  prçcieufès  , aux 
minéraux , aux  métaux  , mais  encore  par 
rapport  aux  plantes  aux  animaux  dont 
quelques-uns  fe  trouvent  en  differeus  pays, 
quelque^  autres  dans  une  feule  région , ôc 
d’autres  enfià  ne  peuvent  être  tranlplautés. 
La  main  du  Créateur  a difpof^dès  le  com- 
meiitfement  les  principes  de  toutcs];chofès 
avec  une  grande  variété,  ôc  leur  afagément 
affigné  à chacune  leur  propre  femencc  , 
afin  qu’elles  pufTent  mieux  remplir  l’in- 
têneion  de  leur  éfpece.  Et  fi  elles  ne  trou- 
vent pas  des  matières  bien  propres  pour 
leur  nourriture , & leur  accroifièment  dans 
ime  matrice  convenable , le  foleil  ne  leur 
cft  d’aucunTecours  j & s’il  manque  quel- 
que chofe  à leur  pcrfeéUon  , c’eft  du  con- 
cours de  tous  lés  autres  éleraens  qu’elles 
reçoivent  ce  fecours.  Car  bien  que  quel- 
ques-uns s’imaginent  que  les  puiflances  cé- 
leftes  coopèrent  avec  les  caufes  inferieures , 
ôc  qu’elles  puifïènt  en  efièr  influer  fur  la 
formation  de  toutes  choies , nou?  devons 
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* jiCroîre  cependant  que  ce  font  dts  agens  par- 
jciculicrs  qui  décident  de  cette  forrpation^ 
■ & dont  chaque  chofe  contient  les  principes. 
. Ainfi  le  fbleil  qui  en  Angleterre  contribuer 
ia  multiplicajçion  des  grenouilles  & des  1er- 
pens , ne  produit  poiiit  ce  même  effet 
en  Irlande  , quoiqu  elle  ne  foit  fépar^ 
nous  que  par  un  petit  bras  de  mer.  Il  parq^ 
par-là  que  le  foleil  ne  fait  que  cooperççr 
avec  les  caulès  préexiftentes , en  avançant 
Ja  formation  des  êtres  , dont  les  formes 
font  férninales. 

c On  ne  peut  tirer  .aucun  avantage  en  fa- 
jveur  de  l’orient , de  ce  que  les  aftrologues 
^tirent  leurs  horofeppes  de  l’afcendant , ou 
de  la  première  maifon  des  cieux  , 1æ 
commencement  eft  vers  l’orienj  ; car  l’aÇ- 
crologuene  regarde  précifémpniC  que  la  pre- 
mière apparition  du  foleil  fur  l’horizon  , ^ 
‘cela  parce  qu’alors  cet  aftre  fait  fentir  fon 
' pouvoir  , & que  dans  l’idée  fauffe  de  l’af 
trplogue  il  influe  fur  JaiYiçde  l’homme,, 
flir  toutes  les  choies  jqwi  en  mêm^tenis 
•font  animée^  par  lents  eanfes  particoli.eres, 
remontent  fur  leur  horizon.  Or  il  eft  yrgi 
que  cet  a/cendant  fe  trouve  relativemiuit 
à l’orient  ; mais  ce  ^e  nous  ayons  obf^fydé 
ji’eft  pas  moins  vrai,  je  yeux,  dire  qui]  y 
,a  telle  pofition  de  la  iphere  , fans  âuenn 
orient , d’oii  l’aftrologae  puiffe  calculer  fes 
«feendans.  £u  effet  dans  la  fphere  paralklf, 
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-fix  maifons  ibnc  toujours  abaiflees  , & fîx 
autres  ne  fe  lèvent  jamaîs.Les  planettes  mê- 
mes dont  les  révolutions  font  plus  promp- 
tes, & dont  les  aftrologues  eftimcnt  davan- 
■tage  les  influences  doivent  ncceflairemenc 
"ne  pas  trouver  leur  compte  à cette  pofl- 
tion  ; car  elles  fournilTent  la  moitié  de  leur 
courfe  au-deflous,  & l’autre  moitié  au-deflus 
de  l’horifon  ; en  forte  que  pendant  fix  ans 
•entiers  perfonne  n’aura  le  bonheur  denat- 
‘tre  fous  la  conftellation  de  Jupiter , & pen- 
dant I J ans  fous  celle  de  Saturne. 

• Ariftote,  à la  vérité  loue  la  fltuation  des 
villes  qui  font  tournées  vers  l’orient  ; mais 
•s’il  préféré  cette  fltuation  à toute  autre', 
c’eft  uniquement  parce  que  les  premiers 
rayons  du  foleil  rendent  l’air  plus  falubre 
en  diflipant  les  brouillards  qui  s’étoîent 
élevés  pendant  fon  abfence.  C’eft.par  le 
même  motif  que  Varron  place  là  maifon 
'de  campagne  vers* le  lever  équinoxial  du 
foleil , & que  Palladius  confeille  d’en  tour- 
ner l’entrée  de  maniéré  qu’elle  reçoive  les 
. rayons  du  foleil  levant  en  hiver  fur  le  pre- 
mier angle,  & qu’elle  foit  un  peu  détournée 
du  foleil  couchant  de  la  même  faifon.  Cow 
lumelle  eft  du  même  fentiment , car  il  veut 
qu’une  maifon  de  campagne  foit  fituée  de 
‘maniéré  qu’elle  ait  des  appartemens  d’été, 
& des  appartemens  d'hiver  j il  veut  que 
.ceux-ci  foient  expofos  aufoleil  levant  de  là 
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Wîême  fâifon,  qui  efUe  fud-eft-,  & <jue  lafal- 
le  à manger  Toit  au  couchant  de  i’equinoxej 
ce  qui  eft  exactement  l’oucft  , ou  le  cou- 
chant. A régard  des  appartemens  d étc,  il 
veut  qu'ils  regardent  le  méridien  de  l’équi- 
aoxïî  J mais  que  la  falle  à manger  foit  tour- 
née au  fud-eft  qui  eft  le  levant  d’hiver  , & 
qüe  le;s  bains  loient  à l’occident  d’été  quî 
eft  le  nord-oueft.  Quoique  TarchiteCture  • 
Semble  avoir  égard  ici  aux  points  cardi- 
naux , il  eft  évident  qu'il  nefr’agit  que  d’évi- 
ter ou  de  recevoir  les  rayons  du.  foie  i fui- 
vanrlés  difterèntés  fàifonsf'  ' ' . 

' Il  eft  vrai  encore 'que  les  juifs  & Ic^ 
mahometans  fe  tournent  vers  l’orient,  lort 
qu’ils  font  leurs  prières.  Les  fpeCtateurs,  & 
quelqqes-uns  de  ceux  qui  pratiquent  cette 
cérémonie  peuvent  y entendre  myftere  i . 
mais  il  eft  certain  quede  but  decetteinftitiii 
tion  étoit  de  leur  rappeller  lé  fouvehir  des 
lieux  qu'ils  ont  en  vénéfation.  Les  juifs  ^ 
eu  regardant  l’orient  imitent  l’exemple  de 
leurs  ancêtres  qui  tenoient  cette  pratique 
deSalomon;&  tournent  leurs  yéùx  vers  leur 
chere  Jerufalem.  On  lit  dans  lé  prophète 
Daniel  que  retiré  dans  fon  appartement  i 
& ouvrant  les  fenêtres  qui  regardoient 
Jerufalem  , il  fe  profternoit  trois  fois  par 
jour  , & failbit  fa  priere.  Toutes  les  fois  ^ 
difoit  Salomon  en  s’adreflântà  Dieu  même, 
m priera  en  étendant  (es  brsu 
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vers  ce  temp,le , toMes  les  fois  qu'il  feprif^^: 
ra  à une  bataille  , & qu'il  adrejfera  fa  prierf, 
au  Seigneur  en  Je  t ournant  vers  cette  citç  que 
•poussez,  cho^e  J & vers  ce  temple  qui  a été 
élevf  à la  gloire  de  votre  nom.  Alors , Seh 
gneur  Jcoutez.  leur  priere  du  haut, des  cieuse , 
prenez.-les  fous  votre protefiion.Qx  les 
^iiperfés  dans  les  régions  fituéçs  à l’ocçi-; 
4eiit  de  Jerufalem  obferyçiu  litceralenieiH 
cette  pratique,  lorfqu’ils  regardent  Torient; 
au  lieu  que  paroles  de  S^orapn  ipnt 
applicables  à tQU^  les  ppmtîi  çardinaux.Lorlr 
que  Daniel  étant  à Babylpne,  regardpiç 
coté  de  Jerulàlem , il  étqii;  itpvirné  yçr$  l’oc- 
çident.  Paç  la  meme  r^fpn  les  iuif&  de  la 
Paleftine  regardoienc  Jerufalerp  , de  queb 
que  province  qu’ils  ful^nc.  La  tribu  de  Jq- 
(da  avoit  Jerulalem  au  nord,i  ManaSç;*  Zte 
bulppi  éc  Ncphtali  au  midi  j Ruben  & Gad 
a l’occident  j la  (èufe  tritJu,  de. Dan  l’avoU 
précîrément  a^an  prient.  Ainfi  quand  le 
Sauveur  difoit , lorfque  vous  appereevez,  de$ 
nuages  ^u  coucham  , vous  dites , il  va  pleu^ 
voir  , & vous  dites  vrai  j CÇtte  oblçïVatiQil 
qui  étpit  bonne  paprapport  à la  Judée-,  par^»’ 
ce  qu’elle  avoir  a ion  couchant  la  méditcti 
ranée , 5e  que  les  vents  amenoient  la  pluye 
de  ce  côté  , n’auroient  rien  prouyç  pour  les 
Indes  , ni  pour  la  Chine , qui  ont  une  vafté 
iner  à leur  prient,  dc^un  continent  d’une  plus 
grande  étendue  à leur  çp^çhant. 
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Quoique  là  vulgate  difè  : l'or  vient  du  fipten- 
irion  \ je  ne  croi  pas  que  l’on  foit  tante  , 
parce  qü’il  le  fera  trouve  quelques  mines 
au  nord  du  pays  de  «Job  , d’en  chercher 
4ans  les  climats  froids  & fèptentrionaux  *, 
pwifque  les  méridionaux  eh  .fpufniffent 
allez. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mahometans 
dont  la  fefte  eft  un  mélange  de  plufieurs 
religions , il  paroît  qu’ils  ont  imité  les  juifs 
f n ce  point  5 car  ils  fe  tournent  toujours 
dans  leurs  prières  du  côté  de  la  Mecque- 
fù  leur  Prophète  nâquit , & du  côté  de  Mc- 
dine  où  cft  fon  tombeau.  Ils  y vont  en 
pèlerinage , &:  c’eft  de  là  qu’ils  étendent 
ion  retour  fur  la  terre.  De  là  vient  qu’ils 
fe  tournent  de  ce  côté  qui  eft  oriental  pour 
ielhiahometans  de  la  barbarie  ôc  de  l’E- 
gy pte,&  plufieurs  états*  duGrand-Seîgneur; 
ils  n^oblervent  pourtant  pas  cette  pratique 
par  aucune  forte  de  préférence  pour  le  le- 
vant , puifque  les  Turcs  qui  habitent  d’au- 
tres climats  .fe  tournent  félon  la  difFeren- 
iCe  de  leur  fituation  vers  tout  autrfe  point, 
î Eu  4®.  lieu  on  ne  doit  inférer  aucune  pré- 
éminence du  foleil  levant , de  ce  que  dans 
farrangement  du  camp  d’Ifraèl , Dieu  or- 
donna que  la  tribu  de  Juda  campât  à l’o- 
rient. Get  ordre  defigne  feulement  la  place 
d’honneur,  c’eft-à-dire  l’avant-garde  qui 
dans  la  marqhe  des  juifs  regardoit  néce& 
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fairement  l’orient.  Le  texte  original  iltf  (îiC 
rien  davantage  j & les  traditions  les  [îiu« 
littérales  y repondent  : T remellîus  traduit 
xle  la  forte,  capra  haiifntiHm  ah  anteriore  par^ 
te  oriemem  verjns  * Vexilliuvt  ejle  cafirorum 
JudA.  Et  par  là  on  peut  réfoudre  toutes  les 
difficultés  que  l’on  feroit  à ce  fujet.  - 
En  je  lieu  , il  eft  bien  vrai  que  les  Icicn- 
ces , que  les  arts , que  la  politelïè  qui 
les  accompagne  toujours  font  nés  dans  l’o- 
rient, mais  ce  n’eft  point  à l’orient  qu’il 
faut  en  attribuer  la  caufe.  C’eft 'que  lés 
premiers  hommes:  habitèrent  ceÿ  régions 
qui  font  orientales  par  rapport  à l’Europe. 
Car  l’arîhe  de  Noé  le  rcpofa  fur  les  moûts 
^’Ararat  , c’eft  - à - dire  fur  une  partie  du 
mont  Taurus  entre  les  Indes  6c  la  Tartarie, 
eomme  le  dit  le  chevalier  Walter  » RalA H 
dans  Ibii  excellente  hiftoire  univerlelle. 
Ceux  qui  éleverenvla  tour  de  Babel  s’é-  ' 
loignerent  de  cette  région  orientale , Sc 
.communiquèrent  de-  proche  en  proche"^ 
les  fciences  , les  arts  , & la  polheflè.  Les 
.progrès  en  furent  rapides  ; excepté  que  nos 
rlimats  ne  reçurent  que  fort  tard  ces  mêmes 
avantages.  Malgré  la  fcience  des  ancieiis 
bardes  & druides , quiconque  lira  le  traifé 
des  moeurs  des  germains  compofé  par  Ta- 
cite , verra*qiie  les  allemands  étoient  bien 
fauvages  .il  y a deux^  milfe  ans.  Ou  peut 
remarquer  la  mêine  choie  par  rapport  à 
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l’-Angl^eterre  dans  ^la  vie  d’Agiicola  da 
mêmé  Tacite  , & fur  tout  dans  Sti  abon  qui 
à la  h^nte  de  nos  ancêtres  & au  dcplai- 
fir  de  ceux  qui  le  glorifient  d’une  longue 
fuite  d’ayeux , aiïiiie  que  telle  étoit  la  ém- 
pliicité  des  bretons,  que  bien  qujls  eulTènt 
abondance  de  lait , ils  n’avoient  pas  encore 
appris  à faire  du  fromage. 

Enfin  le  préjugé  en  foveur  des  régions 
•orientales  n’eft  pas  mieux  établi  fur  ce  que 
les  colmogi  aplies  partagent  le  globe  terref- 
'tre  en  orient  & en  occident.  Car  cette  divf- 
-fion  ne  fort  pas  de  la  nature  4^  la  choie 
même  ; elle  cft  de  convenance  , & on  l’a 
imaginée  , parce  qu’elle  eft  la  plus  propre 
•pour  établir  la  longitude  des  lieux.  Aini| 
les  anciens  col'mographes  ont  choifi  les 
illes  fortunées  ou  les  Canaries  pour  y placet 
leur  premier  méridien  par  le  partage  de  la 
fphere  en  partie  orientale  & occidentale  , 

f>arce  qu’ils  croyoient  que  ces  ifles  étoienc 
es  plus  occidentales.Mais  les  modernes  oni 
pris  poiur  leur  premier  méridien  les  ifles 
Açores  , ou  de  S.  Michel , & cela  fur  l’o- 
pinion que  la  bouflble  varie  peu^ns  ces 
ifles  , cependant  dans  ce  même  méridien  y 
en  s’éloignant  vers  le  nord  ou  vers  le  fud  y 
on  s’apperçoit  que  la  bouflole  varie  con- 
flderablement , outre  qu’il  y a d’autres  en- 
droits où  elle  ne  varie  point , comme  Al- 
phonfe  ^Rodriguez  de  Lago  l’affirment  da 
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.cap  des  aiguilles  en  Afrique  j Maurolycuil 
des  côtes  de  la  Mgrée  en  Europe  , Gilbetç 
du  milieu  des  grandes  terres  dans  la  plus 
grande  parqe  du  globe. 

CHAPITRE  vin. 

Dh  Nil. 

IL  y a plulîeurs  opinions  reçues  par  rap-' 
port  au  Nil , lefquelles  méritent  nos  ré- 
.fiéxions.  On  croit  communément  que  çp 
.fleuve  le  décharge  dans  la  méditerranée  p^ 
fcpt  embquchpres  ; mais  les  anciens  ne  dé- 
pofent  pqTnt  unanimement  de  ce  fait,  ^ 
les  voyageurs  modernes  fèmblept  prou- 
ver le  contraire.  • 

’•  Certains  auteurs  de  raiitiquité  qui  dé- 
voient être  plus  inftruits  fur  cet  article,n  en 
/ont  aucune  rneiition.  Hornere  par  exemple 
n’a  point  limité  le  nombre  de  les  branches; 
Eratofthene  n’en  parle  point  dans  fa  defcri- 
ption  de  l’Egypte.  Ariftote  s’exprime  d’une 
manière  li  confufe  au  premier  de  les 
meteores , que  l’on  ne  peut  rien  déterminer 
par  les^^lK>les  qu’il  en  dit  : l’Egypte  que 
nous  regardons  comme  le  pays  du  plus  an- 
cien peuple  de  la  terre, ne  fut  d’abord  Jiutre 
Aofe  , dit  cet  auteur  , que  des  terres  cnlc^ 
yées  à la  mer  par  des  digues  qui  arrêtèrent 
les  boues  que  le  Nil  entraînpit.  Ariftote 
cfl  dans  le  même  fentimenc  pat  tapp9t( 
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Palus  Mæotides  j il  dit  que  de  (bn  tems  les 
débordemens  du  Tanaïsleur  avoiein  beau- 
coup ôté  de  leur  profondeur  , & qu’il  ne 
doutoit  pas  qu’un  jour  ils  ne  devinflène 
terre  fermé.  Sa  conjedlure  n’eft  pas  encore 
vérifiée  ; mais  cela  meme  eft  arrivé  à une 
branche  de  l’Euphrate,  l’une  des  quatre  qui 
arrofoient  lé  jardin  d’Eden.  Elle  portoic 
autrefois  fes  eaux  dans  la  mer  Perfique  , 
& maintenant  elle  fe  perd  dans  les  marais 
de  Chaldée  ; car  telle  eft  la  vafte  diftance 
qu’elle  a laiflee  entre  la  mer  Perfique  & ibri 
embouchure. 

D’autres  qui  ont  écrit  exprès  fur  cette 
matière  ne  font  pas  d’acCord  entr’eux.  Hé- 
rodote nomme  dans  fbn  Eutarpe  fept  bou-^ 
ehes  du  Nil , mais  il  y en  a deux , l’embou- 
chure Bolhitinè  ,&  Vernhoudmire  Pncoli^He^ 
qu’il  croit  l’ouvrage  de  l’art , & faites  à‘ 
l’occafiônde  quel(jues  befoins.  Strabon  en; 
compte  jufqu’à  quinze.  Il  y a dit-il , plu- 
fieurs  villes  confiderables  fur  ces  canaux 
ou  branches  du  Nil , cellés  principalement 
qui  ont  donné  le  nom  à fes  embouchures 
non  pas  à toutes,  car  il  y en  a onze,  & qiia- 
tre  autre  encore  ,mais  feulement  aux  fept 
principales  qui  [ont:  CamptèHm^PellfitinHmf 
SeUnneticHm  , Sebennetictim , Phartiiticum  * 
JiPendeJÎHm,TamticHih,&  PelufiacHfH.  Il  faut 
* obfcrver  ici  qu’une  de  ces  fept  eft  un  ca- 
nal artificiel  nommé  par  Hérodote.  Pto- 
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lomée  qui  étoit  né  à Pelufe  , en  compte 
neuf  dans  fa  géographie  , & dans  la  troi- 
fiéme  carte  qu'il  donne  de  l’Afrique  ^ il  les 
lîommeainfi,  Heracleoticum , Bolbitinum^  Se- 
ktnneticum^Pine^tHmy  Diolcos , PathmeticHm, 
MendefÎHm , Tantticum  , Pelnfiacum  ; & il  y 
en  a f rois  qui  font  nommées  autrement  par 
Pline.  Il  refulce  de  ces  variétés  que  Magin 
a eu  railon“de  direj:  De  oftiorum  JSJili  mmer9 
^ omnihus  valde  anttijuiferiptores  difeordant. 
Les  géographes  & les  voyageurs  mo- 
dernes en  diminuent  beaucoup  le  nombre  j 
ic  Guillaume  de  Tyr  a voit  déjà  obfèrvé 
. il  y a plulleurs  fiécles  qu’il  ne  s’en  trouve 
. plus  que  trois  ou  quatre.  Car  au-defïôus  du 
Caire  le  Nil  fe  partage  en  quatre  branches 
dont  celle  de  Damiette  , &:  celle  de  Rbfet- 
te  font  navigables  j les  deux  autres , dit 
Sandÿs  voyageur  Anglois  très  curieux,  font, 
peu  confiderables  , & coulent  entre  les. 

^ deux  que  j’ai  nommées.  Or , dit  Sandys 
des  fept  branches  que  cite  Hérodote,  & des 
neuf  dont  parle  Ptoloméc  voilà  celles  que 
j|ai  pû  découvrir  , ou  dont  j ’aye  entendu 
parler.  Par  là  eft  vérifié  le  témoignage  de 
l’évêque  de  Tyr,  homme  fort  curieux  , 6c 
témoin  oculaire  , qui  dans  fa  guerre  fàintc 
s’exprime'en  ces  termes  : Nous  fommes  trh^. 
furpris  que  les  anciens  ayent  donné  fept  embou- . 
ehures  au  NU  ÿ nous  ne  pàuvons  concilier 

peurs  relations  avec  la  vérité  , qu'en  difant 
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4ju'av€C  le  tems  ia  face  des  chofes  a changé , 
^ue  ply (leurs  de  ces  animaux  Je  font  rem~ 
fils , autrement  ils  n ont  jamais  été  hien  in- 
firuits  fur  cet  article^ 

Si  ce  paiTàge  dTaye  : Le  Seigneur  rendra 
defe  rte  la  langue  de  la  mer  d’ Egypte  Jl  élévera 
fa  main  fur  le  fleuve  , il  C agitera  de  fon  foufle 
pu'ffant  : il  le  frapera  & le  divijera  en  fept 
riuJfeAHX  , en  fo  'te  epuon  prourra  'e  pajfcr  a 
pied  ; fi  ce  paflàge  , dis- je  regarde  la  rivière 
du  Nil , il  ne  peut  s’entendre  que  de  Tes  fept 
branches  capitales  ; mais  ce  pallàge  eft  obl- 
cur , ôc  de  ce  qui  fuit  : Lerefle  den.on  peuple 
epuifera  échapé  des  mains  des  ylfj'yriens  y trou- 
vera un  paffage,  comme  Ifra  'él  en  trouva  un 
dam  la  mer  ^ lorfpu'd  fortit  de  l'Egypte  , on 
peut'conclure  qu’il  regarde  l’Euphrate  j Sc 
cela  d’autant  mieux  que  fuivant  la  remarque 
de  Grotius  le  mot  fleuve  étant  feul  lignifie 
ordin^yrement  l’Euphrate  ,en  forte  que  ce 

f eut-être  ici  une  prédiélion  du  partage  de 
empire  d’AfTyric  en  plufieurs  royaumes  , 
ce  qui  devoir  contribuer  au  retour  des  juifs 
dans  Teur  patrie , félon  la  remarepte  du  mê-  ' 
n-e  Grotius , 6c  ce  qui  pàfoura  encore  plus 
clairement , fi  l’on  convient  que  les  paflà- 
ges  d’Edras  z j . 1 3 ,43,47  , & de  l’Apoca-  , 
lypfe  16  J zz  , y ont  rapport. 

Enfin  quelqu’ait  été  le  nombre  de  ces 
branches  , les  géographes  ne  font  d’accord 
fur  ce  point  ni  entr’eux,ni  avec  eux-mêmes. 
Quoique  Pcolomée  en  ait  marqué  neuf , 
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Hondîus  en  mec  dix  daii^  ia  carce  gén4> 
raie  de  l’Europe  , & dans  fa  carte  de  l’A- 
frique il  n’en  marque  que  huit.  Orcelius 
n’en  met  pas  davantage  dans  fa  carte  de 
l’empire  Turc  , mais  on  en  compte  onze 
dans  fa  carte  particulière  de  l’Egypte  ; & 
Magin  dans  fa  .carte  du  même  pays  en 
met  pareil  nombre.  Si  nous  entrions  dans 
un  plus  grand  détail,  nous  trouverions  dans 
les  autres  la  rnênic  variation. 

Dans  ces  contrariétés  , il  (èmble  que 
nous  devions  également  nous  défier  & dc$ 
anciens  & des  modernes.  Si  nous  regar- 
dons comme  autant  de  bouches  duNil  tous 
les  canaux  de  ce  fleuve  , il  y en  ayoic  plus 
de  fept  i fi  nous  ne  recevons  que  les  bran- 
ches naturelles,  il  y en  âvoit  moins } maiS; 
quelque  parti  que  nous  prei^ipqs , nous* 
trouverons  toujours  des  ; coi;<tradi6lionsj , 
Ç’eft  donc  fans  fondement  que  les  .Orateurs 
&c  les  Poètes  tirent  des  comparaifons*  éter- 
nelles du  nombre  fixe  de  ces.  embouchures^  i 

Ceft  une  autrç  opinion  reçue, par  rapr* 
porc  au  Nil , .qu’il  efl:  Iç  plus  grand  fleuve' 
de  la  terre , & qu’il  eft  appejlé  jjar  cette 
raifon  U pere  desfteUva , ou  , comme  l’ap-  > 
pelle  .Ortelius , le  plus  grand  de  cous  les 
fleuves,  Mais.fl  cette  opinion  étoit  con-  , 
fortucàja  vérité,  combien  de  cartes  à re-  ^ 
drefler,  & que  deviendr oient  les  meilleures  n 
réladons»  Selon pluficùr^  cartes  de  l’A-  j 
il  . , .fr^uc 
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frique  , le  fleuve  Niger  furpaflè  le  Nil  de 
dix  degrés  en  longueur  , ceft-à-dire  de  plus' 
de  100  îieues'jCar  le  Niger  prend  fa  fource 
au-delà  de  la  ligné  équinoxiale  , il  s’étend 
environ  degrés  en  deçà  , coule  enfuite 
làns  détour  vers  l’occident  environ  40 
degrés , 6c  fe  décharge  enfin  par  plufieurs 
grands  canaux  dans  l’Océan  occidental» 
I)’ailleurs  il  y a d’autres  fleuves  qui  fur- 
paflènt  celui-ci  finon  en  Iongueur,du  moiiîs 
en  largeur  & en  profondeur.  Arrien  donne 
la  primauté  au  Gange  & fùivant  les  rela- 
tions modernes , il  efl;  &:  plus  large , & plus 
profond.  Car  au-deflous  de  Syene  , d’Alna, 
ou  plus  loin  vers  fa  fource  le  Nil  eft  fore 
étroit  J 6c  rhiftoire  des  turcs  nous  apprend 
«lue  la  cavalerie  tartare  de  Selim  le  pall^ 
a la  nage  au  Caire , pour  joindre  les  for- 
ces de  Tonnnibéc.  Baptifte  Scortia  dans 
un  traité  qù’il  a fait  fur  le  Nil , donne  la 
préférence  à la  riviere  de  Plaça  en  Amé- 
rique. Celle-ci , félon  MafFée,  pénétré  juf- 
qu’à  40  lieues  dans  l’ Océan  , où  elle  coule 
avec  tant  de  rapidité  que  les  navigateurs 
en  découvrent  l’eau  douce  , avant  que  de 

f>ouvoir  découvrir  la  terre  ferme»  Le  Ni  l 
e cede  encore  à l’Or^liana  dans  le  même 
continent.  Selon  Cardan  c’eft  le  plus  grand 
fleuve  du  monde  que  l’Oregliana.  îl'  elt 
navigable  la  longueur  de  éooo  lieues  , dit 
Magin  , 6c  fon  crabouchure  a po  lieues  de 
'T9me  II.  Ce 
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large.'  Acofta  témoin  oculaire  aCfiirc  <ju® 
ceux  qui  navigent  au  milieu,  ne  découvrent 
la  terre  ni  adroit  ni  à gauche.  On  l^ap- 
pelle  aujourd’hui  là  rivière  de  fàirit  Lau-- 
rent.  ^ 

Z®  Ce  qui  a donné  naiiTance  à cette  opi- 
nion , c eft  t’eftime  quen  faifoienr  les  an- 
“cieiis , eftime  fondée  iùr  ce  que  la  fource 
en  étoit  inconnue  -,  car  les  choies  paroif- 
fent  toujours  plus  grandes  à mefureqa’on 
‘ les  cortnoît  * moins , & le  proverbe  a infi- 
niment augmenté  ITdéc  qu’on  en  avoir 
outre  que  c’eft  une  choie  naturelle  que 
de  regarder  comme  impénétrable  ce  que 
touted’application  humaine  n’à  pû  décou- 
vrir.^ Il  eft  encore  d’ufage  que  Ton  nomme 
lé  flm  grand  ce  qui  eft  grand  , quoiqu’il 
ne  puirtè  y avoir  qu’une  icnle  chofe  telle 
dans  chaque  efpece.  Ainfi  les  latins  appel- 
loient  Rome  fa  plus  grande  ville  du  monde, 

’ mais  le  tems  & les  géographes  nous  ont  ap* 

Eris  que  le  Caire  eft  bien  plus  grand , & que 
i ville  de  Quihfar  dans  la  Chine  eft  plus 
. grande  encore.  Afniî  les  grecs  drfoient  de 
' rolympê  que  c’étoit  fa  plus  haute  des 
montagnes  , &:  que  fa  cime  touchoit  les 
cieux  ; mais  lès  géographes  mettent  bean- 
coup  au-deiTus  les  Fndei  du  Pérou  , ou  le 
pic  de  Tenerif  dans  une  des.Canaries  ; &r 
nous  apprenons  récemment  d’un  voyageuc 
‘qui  a examiné  l’Olympe  avec  attention. 
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^a*il  y a plufieiirs  pointes  des  Alpe^  qur 
le  furpalïènt  en  hauteur.  Ainfi  on  a tou- 
jours crû  , & l’on  croit  encore-que  le  roi-' 
telet  eftlc  plus  petit  des  oifeaux  ; mais 
les  découvertes  de  l'Amerique  en  ont  éàic 
voir  un  beaucoup  ' plus  petit ôc  qui  n’efi: 
pas  plus  gros  qu’un  cerF volant. 

Et  comme  il  eft  difticile  de  prononcer 
fur  le  plus  grand  & le  plus  petit  dans  les 
choies  vifibles , il  l’ell  de  même  d’enten- 
dre ces  deux  extrêmes  dans  les  choies  in- 
vilîbles;  ainli  n’eft-il  pa^  aifë  de  concevoir 
ce  que  c'eft  que  la  matière  première  , & 
les  relations  de  ce  qui  confine  au  néant  ; 
mais  il  eft  véritablement  impof&ble  de 
comprendre  ce  que  c’eft  que  Dieu  qui  eft 
tout  en  toutes  chofes.  Car  à mefure  que 
les  êtres  montent  vers  la  perfeélion*,  Sc 
s’approchent  de  la  divinité  , ou  qu’elles 
delcendent  vers  linperfeétion-,  & s-’appro- 
chent  du»néant  \ elles  ne  tombent  fous  nos 
fèns  que  d’une  maniéré  imparfaite;  comme 
fi  les  uns  étoient  trop  foibles  pour  nos  con- 
ceptions ; ou  que  nos  - conceptions  fuflenc 
trop  forbies  pour  les  autres.  * 

5 \ Les  opinions  font  aufti  partagées -fiir 
les  débordemens  du  Nil,  Onioutient  lans 
fondement  légitime  que  ce  débordement 
annuel  lui  eft"  partic*ulier  , &:  le  contraire 
eft  prouvé  par  ce  quii'arrive  à d’autres  ri- 
vières de  l’Afrique  même.  Le  , & le. 
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Zaîn  fe'  débordent  aüflî  vers  la  même  fàv 
fon , auffi  bien  que  les  rivières  de  la  Snaina,.  , 
& du  iaim^  Ëiprit  qui  font  au<>delà  dés  mon- 
tagnes de  la  lune.  Le  débordement  lui  elb 
encore  commun  avçc  quelques  rivières  de 
l’Europe  & de  l'Afie  , comme  ccUe.  de  Mt^ 
fiait  aux  Indes,  le  I)rina  en  Livonie,  au  rap- 
port de  Botero  ; & le  Jourdain  dans  la  Pa- 
Icftine  J car  l’Ecriture  dit  que  le  Jourdain 
jfe  déborde  au  teras  de?  moilïôns.Les  efièts, 
à layérké,en  font  partout  furprenans;maisr 
QU  en  connoit  nyeu^i^  les  cau^s  fur  les 
Beux  ou  à la  fource  même»  Plufîeurs  oiic 
isÀi  tous  leurs  efifbrts  potu^  découvrir  celle 
du  l^il,  & quelques-uns  défefperant  d’y 
léuflîr  fe  Ibnt  bornés  à dire  que  c’étojt.  une 
providence  de  Dieu  , qui  par  des  moyens 
. obfc^rs  a , mené  toutes  chofés  à leur  En. 
P’autrçs  ont  pénétré  la  vérité,  par  rapport 
à.  ces  débprdemejns , Sf.  l’on  peut  s’éa  tenir 
, à ce  que  dÜcnc  Diodore , ^neque , Stra- 
boii , &c.  qu’ils  étoient  caufés  par  les 
pluyes  abondantes  qui  tomboient  dans  l’E- 
riiiopie  , & qui  prenoient  leur  cours  vers 
la  fource  de  cette  rivière  ; car  les  inon- 
dations du  Nil  arrivent  dans  le  tems  que 
les  Ethiopiens  ont.l’hirerj  & quoiqu’il  n’y 
foit  point  abfolument  froid  , parce  que  - 
. le  foleil  n’eft  pas  plus  éloigné  d’eux  dans 
le  ligne  du  cancer  , qu’il  l’eft  de  nous  dans 
le  ligne  du  taureau,  ils  ont  pourtant  une 
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fksCott  y ou  l’ardeur  du  fpleil  eft  fi  tem- 
pérée, qu’elle  fiîffit  à élever  des  vapeurs  qui  « 
produilcHt  dans  la  fuite  des  pluyes  abon- 
dantes. Cette  idée  des  anciens  eft  confir- 
mée par  Francifque  Alvarc2  qui  a demeuré 
long-  tems  en  Ethiopie , & qui  dans  la  des- 
cription qu’il  nous  en  a laine , a(Tore  que 
depuis  le  ly  Juin  jufqu  au  mois  de  Sep- 
tembre il  ne  celToit  d’y  pleuvoir  ^ & par 
'Antoine  Ferdinand  qui  dans  une  lettre 
écrite  de  ce  même  pays  ôc  citée  ^axCo^gmts, 

- dit  que  pendant  l’hîver  il  ne  s’y  paffôic 
aucun  Jour  fans  pluye. 

- D’ailleurs  il  eft  très-ordinaire  de  chan- 
ger une  qualité  remarquable  dans  une  qua- 
lité fingulieie  , & de  croire  parce  qu’elle 
nous  femblc  merveilleufè  qu’elle  ne  le 
trouve  point  en  d’autres  fiijets.  C’eft  ainfi 
qu’en  général  on  croit  que  l’Irlande  jouit 
du  privilège  finguher  de  fte  renfermer  en 
fon  fein  aucune  forte  de  bêtes  venimeufes  ; 
mais  on  fçait  que  la  même  choie  a été 
dite  de  l’ifle  de  Crete  à qui  les  anciens  accor-^ 
dolent  encore  le  privueee  d'avoir  donné 
naiftance  à Jupiter  ^ aulü  bienqiîe  de  la 
petite  ifle  Evifâ  près  de  Majorque  dans  la 
inéditerranée.  Les  voifins  du  mont  Etna 
n’ima^ient  pas  qu’il  y ait  d'autres  mon- 
tagnes qui'  vomilïent  des  flammes  ; mais 
les  navigateurs  nous  ont  appris  qu’il  y a 
«a  pareil  volcan  eu  Iftaade , un  autre  plus 
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remarquable  à Tencrif,  &c  plufîeurs  enCori^ 
ailleurs.  On  a crû  de  même  qu'il  ii’y  avoir 
des  crocodiles  que  dans  le  Nil  ; Alexan- 
dre étoic  11  prévenu  de  cette  idée  , que 
quaiîd  il  en  vit  dans  le  Gange , il  crut  avoir 
trouve  la  fource  du  Nil  i mais  les  modernes 
nous  ont  apris  qu’il  y en  a non-feulement 
dans  l’Afrique , mais  encore  dans  l’Alie , ôc 
en  pluûeurs  fleuves  de  rAmerique, 

On  foutient  encore  communément  que 
le  Nil  ne  commence  jamais  à le  déborder 
que  le  17.  du  mois  de  Juiiii  on  auroit  été 
plus  dans  le  vrai , Il  l’on  ne  s’étoit  point 
fixé  à ce  jour  particulier.  Car  Hérodote  ^ 
Diodore  &Sencque , difent  feulement  que 
c’eft  vers  le  tems  oii  le  foleil  entre  dans 
le  ligne  du  cancer.  De  même  quand  Hip-» 
pocrate  dit  : Snh  cane  & ante  canem  difficiles 
jfunt  ptirgationes  , il  comprend  un  certain 
nomtîre  de  jouis.  Car  par  la  conftellation 
du  chien  il  n’entend  pas  Iculement  le  jour 
de  fon  lever , mais  plulîeurs  après  , dix 
jour  auparavant.  Ainli  Arillote  s’exprime 
avec  jjiudence  lorfqu’en  parlant  des  pro- 
pretés des  animaux  ^ il  fe  ic;t  de  ces  équi- 
vale.'îs  , circa&  magna  ex  parte.  Et  Scaliger 
da'ts  cet  endroit  que  Théodore  a rendu  de 
\i\^o:t:'.Co'unt  thiwni  & feombri  menfe  fe- 
br’A.t'i^  pod  ii:es  , parinnt  junio  ante  non  as  ^ 
Scali<;^er  , dis-je  ,.au  lieu  d’ante nonas  rnet  /«- 
nu  initio , parce  que  cette  expreflion  coni- 
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JJrencî  pluficurs  jours.  En  quoi  il  ufc  de  plu» 
de  circonfpedlîon  que  Théodore,  car  en  di- 
fanc  ante  nonas , il  ne  parle  que  d un  jour  , 
fça  voir  les  calendes  ; car  dans  le  calendrier 
romain  le  fécond  jour  du  mors  eft  le  qua- 
trième des  nones.  D’ailleurs  filejour’du 
débordement  étoit  fixe , comment  S.  Atha- 
nale  iraüroit-il  pu  nous  dire  dans  la  vie  de 
S.  Antoine  que  le  diable  fe  fit  admirer  par 
la  prédrélion  qu’il  fit , après  avoir  apperçû 
les  pluyes  qui  tomboient  en  Ethiopie  , 
du  jour  précis  du  débordement  ? & que 
deviendroit  rexperîence  qui  le  fait  encore 
en  Egypte  fur  le  fable  qui  ^maflé  aux 
bords  du  Nil , Sc  par  le  poids  duquel  on 
juge  de  la  grandeur  du  débordèrent. 

'Enfin  laraiibn  ne  permet  pas  de  déduire 
des  effets  fixes  & certains  de  caufes  incer- 
taines & variables  , telles  font  les  caufês 
de  ce  débordement  qui  ne^^peuvent  être 
régulières,  5?  dont  par  conféquent  lés  effets 
ne  fçauroieht  être  prédits  ; car  ils  dépen- 
dent des  pluyes  de  l’Ethiopie , & ces  ptuyes 
doivent  leur  origine  IWes  exhalaîfons  qüî 
/ont  contingentes.  De  là  vient  qu’il  y a. 
éu  des  années,  où  le  Nil  iTa  point, débordé  , 
comme  le  penfent  quelques,  auteurs  des 
années  ftériles  _ibus  Pharaon  comme 
Seneque  & d’autres  le  rapportent'  de  l’on-’ 
zîéme  année  de  Cléopâtre.  Il  s’eft  même 
pafié  jufqu’a  neuf  ans  de  fuite  fans  débor- 


513  ’Bjiai furies  erreuTi 
dement , ainfî  que  nous  l’apprend  CalUf- 
thenc.  On  a remarqué  auUi  des  années 
où  il  retardoit  beaucoup , comme  il  arri- 
va , au*rapport  de  Sozomene  & de  Nice- 
phore  , fous  Tempire  de  Thcodofe } ce  qui 
penïa  occafonner  une  révolte  parmi  le 
peuple  , parce  qu’on  lui  refufa  la  pcrmip 
fion  de  facrifier  au  Nil  comme  avoient 
^it  leurs  ancêtres  au  tems  du  paganifme, 
C’eft  encore  s’expofer  à l’erreur  , que  de 
vouloir  alîigner  le  terme  de  certaines  cho- 
ies. On  lit  en  bien  des  auteurs , & l’on  veut 
nous  perfuader  que  les  hommes  font  ha- 
biles à la  génération  dès  leur  14.  année  j 
mais  ij  elf  bien  plus  fagç  de  dire  avec 
Ariftote  j(/is  feftem  amis  exaBis  magna  ex 
^arte.  On  dit  encore  que  les  chiens  ne 
voyent  point  durant  les  neuf  premiers  jour^ 
mais  qu’alors  ils  commencent  à ouvrir  les 
Yeuz;au  lieu  que  nous  avons  prouvé  ailleurs 
<|ue  leurs  paupières  ne  commçncent  pour 
1 ordinaire  a s’ouvrir  que  le  1 1 &:  quelque- 
fois le  14  jour.  On  commet  la  même  faute 
en  des  chofes  qui  demendent  moins  du  ha- 
.t^rd,  ôc  fur  tout  dans  la  mèfure  du  tems- 
Car  tandis  que  nous  ne  donnons  à raiinée 
folaire  que  365  jours,  les  aftronomes  y trou- 
vent fix  heures  de  plus  qui  font  le  quart . 
* d’un  jour;  ainfi  dans  vui  jour  que  nous  fai- 
fôns  confifter  en  Z4  heures,  ou  dans  une  ré- 
volution du  folcil,nous  devons,à ja  rigueur. 
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f^pnlaire},  Liv.  Vî,  515 
«ompter  le  tems  que  le  foleil  employé  à 
tourner  fur  lui-même  d’Orient  en  Occident,* 
ce  qui  fait  qu’en  un  jour  il  ne  déciit  pas  un 
cercle  parfait.  « 

4°.  Ceft  un  fait  avance  par.plufieurs  écri- 
vains , & qui  cft  communément  reçu,  qu'il 
ne  tombe  jamais  de  pluye  en  Egypte  , &c 
que  le  Nil  y fupplée  par  Tes  débordemens  ; " ^ ' 
mais  il  ,cft  encore  befoin  de  correélif  ici  j 
il  faudroit  dire  que  les  pluyes  n’y  font  pas 
fréquences  en  été  , Sc  qu’elles  y font  très-, 
rares  en  hiver.  Mais  nous  Içavons  par  le 
témoignage  de  plufieurs  , & fùrcout  par  un 
témoin  oculaire  , bien  dignej>de  foi , M. 
le  Chevalier  Baronnet , qu’il  y en  tombe 
quelquefois  <le  yrès-gïoire  , & qu’il  plut  il 
n'y  a pas  long-tems  plulleurs  jours  de  fuite 
au  Grand  Caire.  Profper  Afpinus  qui  a fait 
un  long  féjour  en  Egypte  , & qui  nous  a 
laifle  une  hiftoire  très-exaébe  de  la  méde- 
cine pratique  de  ce  pays-là , attelle  la  même 
choie  par  rapport  à d’autres  endroits  de  la 
même  tégion.C  ayrijr^ro  decidum  pluvia  j4le~ 
xandriA  , P,elHjîique  , & in  omnibus  Itcis  mari', 
adjacentibus  pLuù  longiffime  & fape  j c’eft-à-- 
dire , qu’il  pleut  rarement  au  grand  Caire  , 
mais  qu’à  Alexandrie  , à.  Damiette  ^ 

aux  autres  endroits  qui  font  voiiîns  de  la 
mer, il  y pleut  beaucoup  de  fouvenc.  On. 
peut  encore  ajouter  à ces  témoignages , le 
témoignage  plus  récent  du  fçavant  M. 

To7ne  //.  D d 
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GreavcSjdans  l’exade  defcription  qu’il  nous 
a donnée  des  pyramides. 

D’aillours  , Dieu  menace  l’Egypte  d’une 
pluye  de  grêle  Ci  gro(lè,que  depuis  la  fondax 
tion  de  fa  monarchie  elle  n’en  a point  vu  de 
femblable  ; or  la  menace  ne  tombant  que 
iur  des  circonftances  nouvelles  ,n’eft-ce  pas 
înfinuer  que  l’Egypte  avoit  dqa  vû  de  la 
pluye  moins  grolîe  ? Et  le  même  Profper 
que  nous  avons  déjà  cité , dit  : rarijjîme  nix , 
frando  &c  , que  la  neige  èc  la  grêle  y tom- 
bent rarement  ; d’où  ilfuit  au  moins  qu’il 
y en  tombe  quelquefois. 

Il  faudroit  pour  éviter  l’erreur , quand 
il  s’agit  de  limiter  le  tems  , employer  fui- 
vant  les  occafions , ces  ‘mots  , toujours  , la 
plupart  du  tems , fouveni , jamais  quelque- 
fois , rarement  : au  lieu  que  l’on  fe  fert  pref- 
queindiftinétement  de  la  plupart  de  ces  ter- 
mes. On  dit  par  exemple  que  le  foleil  luit 
tous  les  jours  à Rhodes , parce  qu’il  eft  rare 
qu'il  n’y  luifc  pas.  On  dit  que  le  caméléon 
vit  de  l’air  ; au  lieu  de  dire  qu’il  mange  rare- 
ment , car  pluficurs  ont  vû  ces  animaux 
manger  des  mouches.  On  dit  encore  que 
les  enfans  de  huit  mois' ne  vivent  pas  , au 
lieu  de  dire  qu’ils  vivent  rarement  j & s’il 
faut  croire  ce  que  dit  Ariftote  des  Egyptiens, 
cela  n’eft  vrai  ni  pour  tous  les  tems , ni  pour 
rous  les  lieux. 

. On  croit  enfin  communément  que  plu- 
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ïîeurs  Princes  ont  entrepris  de  couper  Tifth- 
me , ou  la  langue  de  terre  qui  fépare  la  Mé- 
diterranée du  Golphe  Arabique  ; mais  il 
n'eft  pas  aife  de  déterminer  l’endroit  ou  l’on 
avoir  entrepris  de  le  couper.  Il  y en  a beau- 
coup, qui  alTurenc  que  le  but  n’étoit  pas  de 
joindre  ces  deux  mers , mais  de  faire  un  ca- 
nal de  communication  entre  la- mer  rouge 
& le  Nil , comme  on  en  voit  encore  des  veC- 
tiges.  Le  projet  fut  commencé  par  Scfoftris, 
continué  par  Darius  , & abandonné  par  tous 
deux , parce  qu’ils  craign'irent  de  lubmer- 
ger  le  Pays , mais  il  fut  en  quelque  maniè- 
re exécuté  par  Ptolémée  Philaaelphe.  Et 
c’eft  par  ce  canal  que  le  Grand-Seigneur 
iâit  palTer  Ces  Galères  du  Nil  dans  la  Mer 
Rouge.  Il  les  fait  remonter  jufqu’au  Caire 
où  on  les  démonte , & d’oii  on  les  tranfpor- 
te  .fur  des  chameaux , apres  quoi  on  les  raC. 
fcmble  au  port  de  Sués  -,  & c’eft  ainfi  qu’il  a 
exécuté  le  projet  que  fit  Cléopâtre  après  la 
bataille  d’A élium. 

Le  proverbe  percer  l'ijîhme  ne  doit  donc 
pas  fon  origine  à cette  entreprife  ; il  la 
doit , félon  Erafme  , à plufieurs  autres  , # 

comme  à celle  des  Cnidiens  , & principal 
iement  à celle  de  Tifthme  de  Corinthe  que 
plufieurs  Empereurs  Kntérent  inutilement 
de  percer.  Les  Cnidiens  abandonnèrent  leur 
projet  fbr  l’ordre  d’ApoHon  qui  leur  dé- 
claré que. fi  les  dieux  avoient  approuvé. 

D d i j 
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,»n  femblable  de(Tein , il  en  guroit  lui-même 
fait  une  ifle  dès  le  commencement.  Mais 
une  pareille  raifon  ne  feroit  pas  goûtée  de 
ces  génies  entreprenans  qui  s’évertuent 
.pour  procurer  aux  hommes  -des  avantages 
que  la  nature  leur  a refufés  ; 8c  les  mau* 
vais  fucccs  de  quelques-uns  n’elFrayent  pas 
«eux  qui,fcavent  que  pluficurs  ifles  ont  été 
faitês  par  fa  main  des  hommes  -,  que  la 
mcra  d’elle-même  percé  quelques  langues 
de  terre.  Et  fi  la  politique  des  Princes  ne 
s’y  oppofoit  pas  ; de  quelle  utilité  ne  feroit- 
il  point  de  percer  l’ifthme  de  Panama  à 
Porto  Bellp  dans  l’Amérique  ? comme  il 
w’eft  que  de  peu  de  lieues , l’exécution  fèroit 
facile , 8c  l’on  ouvrirent  aux  navigateurs  un 
chemin  bien  plus  court  pour  aller  aux  Indes 
& à la  Chine. 


CHAPITRE  IX. 

i : i V 

lie  i A mer  Ronge, 

IL  y a divers  fentimens  par  rapport  à 
la  nier  Erythrée  , ou  la  mer  Rouge.  La 
plupart  s’imaginent  que  fes  eaux»  font  en 
efîèc  rouges  , & que  c’eft  ce  qui  lui  a donné 
/bn  nom.  D’autres  auffi  peu  fondés  croyent 
qu’elle  n’a  aucune  rougeur,  & vonj  coer- 
cher  ailleurs  des  raifons  de  la  dénomina- 
tion. Mais  pour  en  donner  une  idéS  j.ufte  * 
il  çft  bon  d’avçrtir  qu’iiidépendanimen.t 
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/a  couleur , elle  fe  nomme  auffi  le  golpliô 
Arabique.  Les  Hébreux  qui  dévoient  la 
çonnoicre  l’appellent  Zuph  , c’eft-à-dire  ^ 
mer  des  rofeaux , parce  qu’ils  y en  trou-* 
verent  , Iorli|u’ils  la  paflerent  miraculeu-* 
/ement.  Les  Turcs  qui  en  font  aujourd’hui 
les  maîtres  , ne  la  connoiflènr  que  fous  lef 
nom  de  golphe  de  la  Mecque. 

Les  anciens  veulent  tous  que  ce  foir  Id 
Roi  Ery  thrus  qui  lui  ait  donné  fon  nom  , &î  ‘ 
non  pas  fa  couleur  rouge  qu’ils  nient  formqj^ 
lement  : ab  Brythro  rege  inditum  eft  nomen  ^ 
pr opter  quod  ignari  rnbere  aejuas  credunt , dic 
Quint- Ciirce.  Philoftrate  & Sabellicus  au-^ 
leurs  plus  modernes  s’expriment  en  terme»' 
également  précis  : finite  pcrfHafim  efl  vnlg9 
rnbras  alicubi  effe  maris  aejiias  \ (juin  ab  Ery^ 
thro  rege  nomen  pelàgo  mditHPi.Vlmo , Solin  ^ 
Dion  Caflius  font  du  même  fei)timentiquoi- 
qu’ils  ne  foutiennent  pas  que  jamer  Erythrée 
n’ait  abfoiument  aucune  rougeur , ils  en  ti-* 
rênt  aufïi  l’étymologie  dit  Roi  Erythrus.^ 

D’autres  ont  peut-être  eu  la  même  idée  , 
lojrfqu’ils  ont  moftitué  au  nom  duRôi  Ery- 
thrus  , celui  d’Efau  , ou  d’Edom  ,*  parce 
qu’Efau  s’étoit  établi  fur  les  côtes  de 
cette  mer.  Or  il  faut  obferver  qu’Edom  &c 
Erythrus  font  une  même  perfonne  , que 
la  mer  rouge , ou  la  mer  d’Idumée  n’eft 
que  la  même  mer.  Et  la  poüérité  d’Edom» 
s’étant  retirée  vers  lu' mer  méditerranéd  ^ 

1>  iî| 
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5 1 S Bffat  fur  les  erreurs' 
les  appella  dans  le  vieüî  langage  des  Grec» 
Phéniciens , ou  hommes  rouges , comme  une 
de  leurs  Colonies  qui  fe  fixa  enfuite  dans 
une  Ifle  près  des  côtes  d’Efpagne , fut  nom- 
mée par  les  Gt&cs-Erithra  lelôn  Scrabon  &: 
Solin..  ' 

Il  y en  a beaucoup  qui  fans  s’arrêter  à l’é- 
tymologie croyent  que  cette  mer  eft  vérita- 
blement rouge , & qu’elle  tire  cétte  couleur 
de  Ton  lit , & des  eaux  qui  s’y  déchargent- 
'liels  Ibnt  ceux  d’entre  les  Chrétiens  qui 
concevant  que  le  pafïàge  des  enfans  d’Ifraël 
mer  rouge , a ete  un  type  du  Baptê- 
me j félon  cette  expreflion  de  S,  Paul  : tous 
furent  Baptifez.  en  Moyfe  dans  la  nuée  ^ & 
dans  la  mer,  le  font  imaginé  que  le  tfype 
répondroit  mieux  au  làng  de  J.  C.  s’il  étoit 
d’une  couleur  convenable  au  myftére.  En 
quoi  ils  ont  fuîvi  S,  Augiiftin  qui  dît  : Signt- 
ficat  mare  illud  ruhrum  haptifmum  Cbriflt  ^ 
unde  nohis  baptijhms  Chrifli , nifi  fanguihc 
Chrifti  confecratiis  ? 

Mais  plufiéurs  modernes  en  ont  appelle 
au  térrioignage  des  kns  ont  enfin  dé- 
cidé que  la  mer  Erythrée  avoir  Une  cou- 
leur rouge  , mais  non  pas  telle  qu’on  l’en- 
tend ordinairement.  Walter  Rafeigh  , fait 
’ confifter  cette  rougeur  dans  ia  réflexion 
qu’elle  reçoit  de  quelques  ifles  rougeâtres  ^ 
éc  dans  la  couleur  de  fon  propre  fonds  ^ 
®ù  il  croît  beaucoup  de  coral,  ^:  d’oi* 
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"populaires.  Liv*  VI.  ^ 
ron  ea  apporte  une  gran4e  quantité  eti 
Europe.  Albuquerque  , Etienne  de  Gama  , 

& Jean  de  Bairros,  félon  Ferdiiiand  de 
Cordoue  , attribuent  çette  rougeur  à la 
couleur  du  fable  , & de  la  terre  argilleujfe 
du  fonds.  Corrinae  cçctc  mer  neft  pas  fort 

Î»rofonde  , on  remarque  Iprfquç  le  foleil 
uit , de  qu  elle  eft  agitée , une  couleur  rou- 
geâtre fur  la.  fuperneie  \ .inais  on  s afliirc 
que  la  rougeur  n’eft  qu’apparente  l’on 
pui/è  de  cette  eau  aux  endroits  où  elle 
paroit  le  plus  rouge  j alors  oi>  verra  qu’elle 
ne  l’eft  pas  plus  que  celle  des  autres  mers, 
il  y a même  des  endroits  où  elle  paroit 
très-verte  , comme  en  d’autres  endroits 
elle  paroit  d’une  autre  couleur  , fuivara: 
celle  de  fon  fonds.  Et  c’eft  en  ce  fens  que 
l’on  peut  ajouter  foi  à PhiJofttate  , lorf. 
qu’il  dit  que  cette  mer  eft  bleue  , ou  à ' 
JBellon  , lorfqu’il  nie  la  rougeur  , parce 
qu’il  ne  la  remarqua  point  à Sués; ou  à 
Corlalfus , paree  qu’il  ne  l’apperçut  point  à 
fon  embouchure.  , . 

Il  eft  à propos  maintenant,  d’inftruirc 
le  Leéleur  d’une  choie  que  la  plupart  des 
auteurs  ont  négligée  , & qui  n’a  peut- 
être  été  fçue  que  d’un  petit  nombre , c’eft 
qu’il  y a une  autre  mer  rouge  nommée 
ainfi  pour  des  raifons  differentes  , c’eft  Je 
Golphc  de  Perlé , ou  la  baye  qui  ieparc 
la  Perfe  d’avec  l’Arabie  , fuivant  la  ’def- 

Ddiiij 
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cription  de  Pline' ruhrum  in  elttoj-dhU 
4itH>  finm , is  ejHÎ  ab  oriente  efi  Perjîcu^  appet- 
latHv  ; ou  celle-d  de  Solin  y<jniab  oriente  efiÿ 
Perficus  AppelUtUr  ; ex  adverfo  unde  ^rÂbU 
eft  ^ ArabicHs.  Il  n’y  a donc  point  d’ablurdi- 
té  à ce  que  dit  Strabon , que  le  Tigre  &:  l’Eu>- 
-phrate  tombent  dans  la  mer  rouge.  Et  Fer- 
dinand de  Cordoue  a raifon  de  juftifier 
cette  exprclîion  de  Sénéquft  fon  compa*- 
wiote  ; ' 

Et  qui  renatum  prorjhs  exc/preitsdtem, 
_Tepidum rubenti  Tigrin  imm-.fcet  fréta,  ' 

Et  non  feulement  le  golphe  Perfique  a 
porté  le  même  nom  que  le  golphe  Ara-  ' 
bique  , mais  ce  qui  aide  à les  confondre  , 
c cft  qu’il  a de  même  pris  ion  nom  du  Roi 
Erythrus  qu’qui  a crû  enféveli  dans  une 
i/le  de  ce  golphe  , comme  le  rapportent 
BionifiHi  Afcr^  Quint-Curce,  & Suidas, 
qui  ajoûtent  que  ce  fut  près  de  la  Cara- 
manie  qui  confine  au  golphe  Perfique.'  Et 
fi  fon  tombeau  fut  vu  par  Néarque  , il  eft 
moins  probable.que  ce  foit  dans  le  golphe 
Arabique  j car  nous  fçayons  que  Nearque 
vint.de  P Indus  trouver  Alexandre  à Ba- 
bylone  quelques  jours  avant  fa  mort.  Or 
Babylone  etoit  ficuée  fur  l’Euphrare  , qui 
fe  décharge  dans  le  golphe  Perfique.  C^oi- 
que  la  veifion  latine  de  Strabon ,,  difè.que 
Néarque  loufixit  beaucoup  dans  le  golphe 
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Arabique , t original  Grec  porte  au  contrai-  * 
re,  KoXttcç  nepff-iKoç,  legolphe  Perfîque.  • 

Nous  dirons  en  finiflànt  ce  chapitre  qu’il 
eft  probable  que  le  Roi  Ërytbrus  a donné 
Ibn  nona  au  golphe  Arabique  ; qu’il  eft 
moins  probable  que  les  deux  golphes  ayent 
tiré  leur  nom  d’une  même  perfonne  5 tjwe 
-l’on  allure  lans  fondement  que  les  eaux  de 
l’un  ou  de  l’autre  font  rouges  ; mais  qu’il 
faut  convenir  aulîi  qu’elles  ont  une  rou- 
teur apparente  ; ce  qui  fuffit  pour  fonder 
I allégorie  des  Chrétiens,  C’eft  en  ce  fens  à 
peu  près  que  l’on  peut  donner  le  nom  de 
mer  noire  au  Pont-Euxin  j celui  de  'Xante , à 
la  rivière  jaune  de  Phrygie  ; &:  celui  de  Mar 
yermeio  ^ à la  mer  rouge  de  l’Amérique. 

CHAPITRE  X. 

De  U noirceur  des  Nègres. 

CE  n’eft  pas-  feulement  dans  l’économié' 
générale  de  la  nature  que  les  chofes 
les  plus  Icnlîbles  font  une  forte  d’énigme 
pour  nous  ; il  en  eft  de  même  des  objets 
particuliers , fur  lefquels  nous  afturtvîs 
que  les  fens  ne  peuvent  nous  tromper^ 
Cela  eft  inconteftable  des  couleurs  en  eé--' 
néral  fous  quelqu’une  defquelles  cous  les 
objets  fç  manifeftent  à nos  yeux  , & donc 
la  nature  Ôc  les  caufes  font  ignorées.  Les 
■us  attribuent  les  couleurs  au  mélange  defc 
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élémens  j les  autres-  aux  difFércnts  degréÿ 
d’opacité  : ces  réflexions  nous  laiflènt  dans 
i’obicurité  àcet  égard.  Les  Chymiftes  ont 
iâgement  réduit  leurs  caufes  au  fel  , au 
foufre , & au  mercure  , & s’ils  avoient 
aufli  bien  prouvé  ces  principes  dans  les 
couleurs  , qu’ils  les  ont  prouvés  par  rap- 
port aux  objets  du  goût  & de  l’odorat  , 
nous  leurs  ferions  plus  redevables.  Car  tan- 
dis qu’ils  établiflènt  le  fel  principe  du  goût , 
& le  foufre  principe  de  l’odeur  , ils  ne 
conviennent  point  entr’eux  fur  le  principe 
des  couleurs  , les  uns  voulant  que  ce  foie 
le  fel } d’autres  le  foufre  , & d’autres  enfin 
le  mercure.  Il  n’y  a cependant  point  ict 
de  contradiétion  abfolue  ; le  foufre  paroit^ 
à la  vérité , avoir  la  meilleure  part  aux  cou- 
leurs , mais  le  fèl  y influe  beaucoup  aufli  j 
car  outre  le  fèl  fixe  & terreftre  , il  y a dans 
les  corps  naturels  un  fel  de  nître  qui.  a 
beaucoup  de  rapport  au  foufre , un  fel 
volatil  ou  ammoniac , qui  a du  rapport  aii 
mercure.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  fels  > 
que  les  couleurs  fe  diverfîfient,&  reçoi- 
vent differents  degrés  de  lumière  ou  d’obf- 
curité , &c. 

Puifqucles  notions  des  couleurs  en  gé- 
néral font  fi  imparfaites,  celle. des  cou- 
leurs particulières  le  feront  davantage  j 
comme  elles  font  éloignées  de  la  fimpli- 
cité  de  leurs  principes  , elles  demandent 


Digilized  by 


populaires.  tiv\-VI.  5 4^5 

chacune  des  recherches  plus  compofées , 

' &■  plus  de»  pénétration  pour  en  découvrir 

lellence.  Et  quand  on  comprendroit  la 
caufc  des  couleurs  en  général , on  ne  feroit 
guéres  plus  en  état  d'expliquer  pourquoi 
l’herbe  eft  verte  î pourquoi  l’ail  & les  por- 
reaux ont  la  racine  blanche , les  feuilles 
d’un  verd  foncé , & la  graine  noire  î pour- 
qut)i  la  rhubarbe , dont  la  racine  eft  jaune , 
poulie  des  fleurs  de  couleur  de  pourpre  î 
pourquoi  les  plantes  laiteulès  , dont  le  lue 
eft  partout  laiteux*  produifent  des  fleurs 
bleues  & jaunes  J & pour  ne  pas  s’arrêter 
à ce  que  l’on  pourroit  croire  avoir  reçu 
dès  le  commencement  cette  détermination  , 
pourquoi  la  merveille  du  Pérou  poulïè  dés 
fleurs  de  dilFérentes  couleurs  , non  d’une 
manière  uniforme  & conftante  , mais  d’une 
façon  qui  varie  tous  les  jours.  Pourquoi 
une  tulipe  d’une  feule  couleur  , en  produit 
de  plufieurs  couleurs , & <11  prefque  toutes* 
mais  non  pas  de  bleues.  Enfin  pourquoi  une  i 
grande  partie  du  genre  humain  a été  noire 
dès  le  commencement,  & retient  cette  cou- 
leur. Ici  la  caufe  n’eft  pas  moins  obfcure 
que  les  effets , & par  conféquent  j’ouvre 
un  vafte  chanjp  à la  difpute.  On  alligne  ' 
d’ordinaire  deux  caufes  principales jde  cette 
noirceur , l’ardeur  du  foleil  ou  la  malédic-.. 
tion  divine  fur  Cham  & fa  poftérité  ; mais 
ces  raifons  ne  faiisferont  point  les  perfomies 
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qui  fe  donnent  la  peine  d'examiner.' 

Les  anciens  qui  dans  les  chofes  obfcurer 
recouroient  toujours  à la  naturiè  , comme 
il  paroît  par  un  dilcours  de  Strabon  fur 
cet  article  , ont  généralement  reçu  la  pre- 
mière de  ces  caules.  C’eft-  apparemment 
ce  qu  Aciftote  <üvoit  en  vue  , Ibrfqu'il 
demandoit  dans  ün  de  fes  problèmes  , 
pourquoi  le  foleil  noircit  les  hommés  , 
tandis  que  le  teu  ne  les  noircit  pas.  Pour* 
quoi  lemême  aif  noircit  la  peau  ,&  blan- 
chit la  cire.  Le  nom  Même  d’tÆthiops  que 
l'on  donne  à la  nation  des  Nègres  la  plus 
puilïànte  , ne  lignifie  autre  chofe  que  des 
nommes  d’un  teint  brûlé  & noir.  La  fable 
qui  attribuoîa  couleur  des  Négrés^à  la  chute 
de  Phaeton  , & à l'incendie  générale  dont 
elle  îtit  fuivie  ' prouve  aulïi  l’ancienneté 
de  cette  opinion.  Cependant  nous  appre* 
lions  de  Straboii  qu’Ariftobüle  trcs-ancieil 
géographe  la  r*etta.  Ortelius  & d'autres 
Modernes  l’ont  regardée  comme  douteuie  ; 
mais  je  ne  fçai  perforine  qui  l’air  approfon-^ 
die*  C’eft  ce  que  je  vais  eflàyer  de  faire  , en 
mettant  dans  leur  jour  les  raifbns  qu’il  y 8 
de  douter.  " ' ' ■ 

1°.  Plüfieurs  des  pârtifan§  de' cette  opi- 
nion la  détruifènt  tacitement  j en  eff^t  , 
quand  ils  font  de  la  rivière  de  Senagà  une 
efpece  de  ligne  qui  fépare  les  maures  noirs ' 
d’avec  ceux  qui  ne  font  que  jaunâtres , p?.r  ' 
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'là  meme  ils  attribuent  quelque  raifqn  de 
cette  difïërence  à l’air  , au  terrain  , & à la 
riviere. 

Si  nous  voulais  que  ce  foit  le  ibleil 
qui  produile  cet  effet,  ou  cfu’il  y contribue 
beaucoup  , ce  que  nous  ne  nions  pas  ab- 
folument,  pourquoi  ne  le  remarque-t-on 
pas  dans  les. animaux  qui’croÜfent  dans  le 
même  climat  ? pourquoi  fi  la  chaleur  du 
plimat  uoircit  les  hommes , les  lions  , les 
éléphans , les  chameaux  , les  cygnes  j les 
.tigres  , les  autruches  confèrvent-ils  leur 
couleur , après  même  qu’ils  ont  pafle  deux 
étés  en  Ethiopie  ? puifqu’ils  participent  aux 
mcîiies  influences  du  l'oleil  que  les  hom- 
jmes,  ils  deyroient  participer  aux  mêmes 
effets.  Car  aux  , climats,  froids  non-lèule- 
ment  les  hommes  font  blonds  & blancs  , 
mais  il  y a plulieurs  animau?^  qui,  vivant 
en  plein  air,  perdent  leur  couleur  naturel- 
le , &:  deviennent  blancs , de  noirs,  bruns , 
ou  roux  qu’ils  écoicnCk  Olaus  Magnus  nous 
apprend  que  les  renards  blairchiflent  apres 
l’équinoxe  de  l’automne , & Michovius  que 
les  lièvres  & les  ' perdrix  blanchiffent  - en 
jiiver  : ainfi  le  proverbe  d’«?7  cerbea» 
blanc  n’a  point  lieu  dans  les  climats  fepr 
tentrionaux.  , „ 

. i Si  la  chaleur  du  foleil,  Se  l’intem^ 
perie  du  climat  produifoient  feules  cettç 
ppuleur , il.  eft  certain  que  le  changement 
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de  climat  cauferoit  un  changement  fènlî- 
ble  & prefque  cotai  ^ ce  qui  pourtant  eft 
démontré  faux  par  l’expérience.  Car  bien 
que  l’on  tranfpprte  dfs  Nègres  en  des  cli- 
mats froids , ils  confervent  pourtant  leur 
couleur  , & cette  couleur  fe  perpétue , ‘ & 
ne  s’altere  en  rien  dans  leurs  enfans  , à 
moins  qu’ill^ie  fe  mêlent  avec  des  blan- 
ches , & même  en  ce  cas  ils  n’ont  qu’un 
moindre  degré  de  noirceur.  Ce  que  je  dis 
eft  frès-connu  dans  les  Etats  du  Grand-Sei- 
gneur. Mais  on  en  reconnoît  mieux  la  vé- 
rité parmi  ces  Maures  qui  furent  tranfpor- 
tés , il  y a plus  de  cent  ans  , au  Brefil , 
& dont  la  poftéritc  eft  toujours  la  même 
pout  la  couleur.  De  même  que  l’on  cranf- 
porte  des  blancs  en' des  climats  chauds, 
ils  conferveront  à peu  prés  leur  blanchei  r, 
comjne  on  l’a  remarque  de  plufieurs  Euro- 
péens tranfporcés  au  pays  des  nègres 
comme  le  rapporte  Edouard  Lopez  des 
colonies  Efpagnoles*  lefquelles  ont  con- 
fervc  fur  les  côtes  d’Afrique  leur  teint  na- 
lurel. 

4®.  Si  la  chaleur  du  foleil  étoît  l’unique 
caufe  de  la  noirceur  des  Ethiopiens  ou  des 
Nègres , il  fuivroit  de-là  que  tous  ceux  qui 
habitent  dans  la  même  latitude  , qui  font 
egalement  proches  du  fbleilydont  les  jours 
jont  égaux  , & fur  qui  les  rayons  du  foleil 
■ ombent  de  la  mêttle  maniéré devr<Jient 
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^cre  de  la  meme  couleur , ce  qui  n eft  pas.* 
•Car  il  y a des  peuples  en  Allé , comme  ceux 
de  Cambaye&  de  l’ifle  de  Java,  qui  font 
au  même  degré  de  latitude , &:  qui  ont  un 
teint  different.  Et  voilà  ce  qui  a fait  croire 
à plufieurs  que  tous  les  noirs  fout  originai- 
res d’Afrique  , & que  les  noirs  qui  Ibnc 
rnaintenant  en  Afie , comme  ceux  de  Ma- 
dagafear  & des  ifles  voifines  , font  des  peu- 
plades des  noirs  d’Afrique.  Les  Américains" 
ne  font  noirs  ni  aux  deux  tropiques , ni  aux 
environs  , ni  ceux  qui  habitent  la  partie 
méridionale  du  Brefil  , du  Chili , & du  Pé- 
rou , ni  ceux  qui  habitent  la  partie  oppofée, 
comme  S.  Domingue,  Nicaraga.  . 

Quoiqu’il  y ait  en  toutes  ces  régions  beau- 
coup ^de  noirs*  ; on  Içait  qu’ils  n’en  font 
point  originaires  , & qu'ils  y ont  4^é  tranf. 
portés  depuis  la  découverte'de  l’Amérique. 

j'*.  Nous  ne  pouvons  affluer  que  ce  teint 
foie  particulier  aux  nations  qui  font  les  plus 
voifines  du  foleil  ; car  dans  l’Afrique  mê- 
me il  y a des  noirs  fous  le  tropique  méri- 
dional , mais  fous  ou  prçs  le  tropique  #ep- 
tentrional  , les  peuples’  n’ont  pas  tous  la 
même  couleur.  Les  peuples  de  Gualata , les 
yigaclcs  ^ les  G amarantes  y qui  fonttous 

fous  le  tropique  Septentrional , ne  font  pas 
des  Nègres.  Mais  de  l’autre  côté  vers  le  cap 
Negfo , , & Madagafcar,  ils  font 

d’un  noir  de  jais.  ' ^ 
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Si  nous  difons  que  le  foleil  eft  plus  ar- 
dent fous  le  tropique  méridional , parce 
que  le  perigce  fe  trouve  au  figne  du  capri- 
corne , & qu’ainli  Je  foleil  approche  plus 
de  ces  terres  ^ nous  ne  réfoudrons  point  la 
'difficulté.  Et  fi  l’on  vouloit  conclure  que  le 
foleil  a un  pouvoir  fupérieur  à caufe  de  là 
proximité  de  la  terre  ; nous  conclurions 
que  fa  vertu  doit  plus  fe  faire  fentir  dans 
Vhcmifphére  feptentrional  , 5c  dans  foii 
apogée  , parce  que  fon  mouvement  eft. 
moins  prompt , &c  fa  révolution  plus  lon- 
gue. En  effet , quoiqu’il  achevé  fa  révolu- 
tion dans  l’efpace  de  jours,  quelques 
heures , & quelques  minutes , fon  mouve- 
ment eft  pourtant  inégal  à caufe  de  fon  ex- 
centricité , Si  fon  cours  eft  ‘plus  long  dans 
l’hémifphére  feptentrional , que  dans  l’hé- 
mifphere  méridional  jcar  il  parcourt  celui- 
ci  en  176  jours  , au  lieu  qu’il  en  met  187  à • 
parcourir  celui-là  , ce  qui  fait  onze  jours 
de  différence.  Audi  le  plus  grand  jour  pour 
les  terres  fèptcntridnales  , lequel  eft  en 
canâer,  eft  plus  long  que  le  plus  grand  jour 
des  terres  méridionales , lequel  eft  en  ca- 
pricorne. D’ailleurs  nous  ne  pourrions  con- 
clure tout  au  plus  qu’une  égalité  de  cha- 
leur dans  les  deux  tropiques , mais  non 
pas  une  égalité  d’efîèts  fur  d’autres  chofes 
également  foumifès  à fon  pouvoir.  Car  il 
approche  également  des  Américains  f fans 
• qu’ils 
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reflèiitent  les  memes  efFet;s.  Rcjectec 
cette  différence  fîir  la  canicule  , c*eft‘  ne 
rien  avancer;  car  les  mêmes  raifbns  de- 
manderoient  qu’elle  influât  également  fur 
l’Afrique , & fur  T Afie.  ^ Et  quoiqu’elle  ne 
loit  verticale  à aucune  partie  de  l’ Afie , & 
qu’elle  ne  fallè  que  cotoÿer  la  terre  incon-*- 
nue  , elle  n’én  eft  pas  moins  verticale  en 
partant  rtir  le  Pérou  & fur  le  BrefiK  » 
6°.  Une  chofe  remarquable  , eft:  que  bien 
au  de-là  du  tropique  méridional  , au  ‘cap 
de  abonne  efpcrauce  qui  eft  au  56  degré  de 
latitude,  où  les  chaleurs  doivent  être  tem- 
pérées , les  peuples  y font  noirs  : au  lieu 
qu’en  Amérique,  & au  meme  dégré  de  la- 
titude fcptentrional  ils  font  blancs  , & 
qu’en  Europe  ceux  de.  Candie  i de-  Sicile  , 
& de  quelques  Provinces  d’Efpagne  font 
au  plus  olivâtres.^  ’ ■ - ' 

7®.  On  fepcrfuade  enfin  qu’il  n’y  a point 
de  peuple  qui  foit  j^lus  brûlé  par  le  foleil 

Sue  les  Africains  , a caufe  de  la  fécherelfo 
e la  terre,  &c  de  la  rareté  des  eaux  ; mais 
nous  allons  montrer  l'infoffifance  de  cette 
•raifon.  Et  d’abord,  les  régions  occupées 
par  les  Nègres  ne  font  pas  fi  dépourvues 
d’eau  qufon  le  dit,Çar  au-delà  des  monta- 
gnes de  la  lune  dans  le  Zanguebar  on  trou- 
ve les  grandes  rivières  de  Suama  , Sc  de 
Spiritofamo  , & au-deça  le  Zaire  , le  Nil, 
& le  Niger  qui  tafrakliiftèiit  l’air. par  leur 
Tome  //.  . E e 
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cxhalaifoas  j & humedénc  ks  terres  par 
leurs  débordeniens  annuels,  ^'ailleurs  dans 
cette  partie  de  l’Afrique , laquelle  eft  fituée 
entre  les  deux  tropiques  , fans  rivières , 
lans  débordemens , & qui  n’eft  qu’une  met 
de  fable  j dans  cette  région  fi  aride  , que  les 
voyageurs  font  obligés  de  faire  porter  fur 
des  cliameaux  leur  provifion  d’eau  , parce 
qu’ils  feroient  fouvent  plufieurs  jours  fans 
en  trouver  *,  dans  la  Libye  enfin  les  peuples 
ne  font  pas  noirs  -,  & Ptolomée  les  nomme 
Leuco-£fhiopes , ou  les  maures  pales  & oli- 
- vâtres.  • 

f ïl  eft  vraifemblable  que  cette  opinion 
vient  de  ce  que  l’on  a obfervé  que  la  cha- 
leur , le  feu  , la  fumée , produilènt  com- 
jmihément  une  noirceur  fenfible.  C’eft  pour 
cela  que'  jes  anciens  regardoient  la  zone 
torride  comme  inhabitable , &c  croyoient 
:par  conféqkienrqne  les  peuples  qui  en  font 
■voifins  ne  çouvoienc  manquer  d’être  noirs, 
'Mais  la  géographie  moderne  a fait  voir 
combien  ils  le  trompoient  fur  cet  article 
' puifque  là  même , ainfi  qvle  nous  l’avons 
déjà  remarqué , il  y a des  peuples  qui  ne 
/font  pas  tout-à-fait  noirs.  J’ajoure  qu’il  eft 
-douteux  que  le  folei^puillè  produite  cet 
effet;  il  peut  bien  obfcurcir  la  couleur  des 
êtres  vivans , ou  noircir  les  chaires  mortes  ; 
mais  il  n’eft  pas  également  décidé  qu’il 
puifte  noircir^  des  êtres  dont  les-  parties 


Digitized  by  GoogI 


' fopulaires.Ztv.VJ.  551 
iônt  fucceffives,  & dans  un  changement 
continuel.  ; 

Ce  n'eft  donc  point  le  Ibleil  qui  produit 
cette  .couleur  , du  moins  je  crois-  l’avoir 
rendu  probable  •,  mais  quand  ces  peuples 
ont-ils  commencé  d’être  noirs  c’eft  encore 
une  énigme  , & il  y auroit  de  la  orélbmp- 
tion  à vouloir  fixer  une  pareille^époque. 
Mais  puifque  nous  en  ignorons  la  caufe 
phyfique  , efiayons  d’en  affigner  qui  fbienc 
vrailemblables.  Examinons  d’abord  fi  la 
boilTon  de  certaines  eaux  n’auroit  point  pû 
produire  cet  effet.  Nous  trouvons  des 
exemples  lèmblables  dans  Ariftote,  dans 
Strabon  , dans  Pline.  Telles  étoient  deu^ 
fontaine  de  la  Béotie dont  l’une  blanchif- 
foit  les  moutons , & l’autre  les  noircillbif  -, 
telle  étoit  encore  l’eau  de  Siberis  , qui  ren- 
doic noirs  les  boeufs  & les  hommes  même, 
•dont  elle  noirciUpit  & la  peau  & les  che- 
veux. Voilà  du  moins  quelle  fut  l’idée  d’A- 
riftobule,  qui  ne  pouvant  comprendre  que 
le  foleifpeut  produire  l’effet  dont  nous  re- 
cherchons la  caufe  , aimoit  mieux  l’attri- 
buer aux  eaux.  _ ' 

x^.  On  pourroit  auffî  concevoir  que  cela 
fe  fit  au  .commencement  de  la  même  ma- 
niéré que  les  moutons  de  Jacob  prirent 
differentes  couleurs  j c’eft-à-dire  , par  le 
-pouvoir  de  l’imagination.  Car  on  rapporte 
plulieurs  faits  femblablcs , qui  ne  peuvent 
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ctre  révoqués  en  douce.  Hippocrate  ikft 
mention  d’un  homme  qui  ayant  attentive- 
ment regardé  un  tableau  , engendrà  un 
Nègre.  Heliodore  parle  d’une  Reine  maure 
qui  pour  avoir  confideré  un  tableau  quire- 
prélcntoit  Andromède , conçut  & mit  au 
■monde  un  enfant  blanc.  On  pourroit  donc 
lapporîbr  l’origine  de  cette  noirceur  à une 
caufe  femblable  ; en  forte  que  l’imagination 
•ayant  d’abord  influé  fur  la  femence , & 
trouvant  dans  le  climat  une  dirpofltion  i&. 
vorable , l’effet  fut  perpétuée  C’efl:  ainfî  que 
Plotin  explique  l’origine  des  paons  blancs., 
&•  que  plufleurs  attribuent  à l’abondance 
-des  neiges  qui  tombent  dans  les.  régions 
. fèptentrionales , & qui  y durent  long-tems, 
la  blancheur  des  faucons , des  vautours  , & 
d’autres  animaux.  Et  S.  Auguflin  vajufqu’à 
croire  que  Satan  employa  cette  méchanique 
pour  faire  que  les  Egy^iens  euffent  tou- 
jours un  bœuf  blanc,  qiuls.adoraflentXottS 
le  nom  d’Apis. 

3 ?..  Cette  noirceur  poarroît  avoir  les 
mes  principes  que  ceux  à qui  nous  voyons 
produire  certaines  jauniflès  j en  forte  que 
ces  principes  fe’  trouvant  combinés  avec 
d’autres  caufes  de  même  naturç  ils  au- 
-roient  produit  comme  par  degixs  cette  noir- 
ceur qui  n’avoit  eu  que  de  foibîescommen- 
cemens.  Ce  qui  rend  ceci  plus  vraifembla- 
ble,  eft  que  pareille  choie  eff  arrivée  en  des  * 
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€5f ganes  entiers , & que  cette  altération  a 
paiîe  aux  defcendans , & s’eft  même  aug- 
mentée de  génération  en  génération.  Telle 
fut  l’origine  dés  macrocephatef , ou  des  hom* 
mes  à longue  tête  , dont  Hippocrate  parle 
■en  ces  termes  : Cum  prmum  editus  efi  in- 
fans  capHt  ejmtenellHmmamhus  fffingmt , & 
in  longitudine  adolefccre  cogn^:  hoc  nffiitsf 
tum  primmn  hnjujmodi  namra  dédit  vitium  , 
ft4x:cejfu  •oerv  tensporis  in  naturam  abiit , ut 
proinde  infiitnto  nihil  amplins  opus  effet  ; fi- 
nien  enim  génitale  ex^mnibus  corporis  parti- 
bus  provenu  , ex  fanis  fuidem  fanum  , ex 
ntorbojis  morbofum,  Si  igititr  ex  calvis  calvi  , 
ex  cAcis  cAci  , & ex  dijlortis  ut  plurikium 
diftorti gignuntur , eadem^ue  in  caterit  formis 
valet  ratio  \ f nid  prohibée  cur  nonexmacrocr' 
phalis  macrocephali  gignantur.  C’eft  ainfi 
qu’au  rapportd’Ariftote,les  cerfs  à’^rgimfe 
avoient  les  oreilles  fendues , parce  qu’on  les 
avoit  auparavant  fendues  à quelques-uns. 
C’eft  ainfî  que  les  Chinois  ont  les  pieds  pe- 
tits -,  la  plupart  des  Nègres  des  nés  plats , & 
de  groflés  lèvres  ; & que  plufieurs  Efpagnols 
deicendus  des  maures  de  Barbarie.quoiqu’ils 
fe  foient  fou  vent  mêlés  depuis  avec  d’autres  ' 
races  , font  encore  plus  on  moins  camus. 

Ceux  que  nous  appelions  Bohèmes  fe 
noirciftènt  en  fe  frottant  avec  du  lard  & des 
huiles  , &.  s’expofantenfuite  au  foleil.  On 
a remarqué  que  les  maures  de  la  Guinée 
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s’humedent  fouvent  la  peau  avec  cfeS 
fubftances  grailès  & huileufes , pour  dimL 
nuer  la  demengeaifon  que  la  fécherellê 
caufée  par  l’ardeur  du  loleil , leur  feroit 
foulFrir -autrement.  Ne  fe  pourroit-il  pas 
que  ,cet  ufage  eût  contribué  à leur  noir- 
ceur , & qu’enfuite  elle  leur  fût  devenue 
naturelle  > ^ 

Enfin,  fi  Ton  vouloir  abfolument  que 
nous  ex  pliquaflîon  s comment  & en  quel 
tems  cette  partie  de  la  poftérité  d’Adam  a 
commencé  de  prendrg  cette  couleur  noire , 
nous  répondrions  quelle  devint  noire  de 
la  même  maniéré  que  certaine  efpece  de 
' renards , d’écureuils , de  lions , tels  qu’on 
en  voit  des  efpeces  entières  dans  pluneurs 
régions  , devinrent  noirs  eux-mêmes  : que 
certaines  perdrix  commencèrent  à avoir 
le  bec  & les  pattes  rouges  ; cbangemens 
qui  paroiflènt  devoir  fubfifter , quelqu’en 
ait  été  l’origine»  Si  l’on  nous  preflbit  encore 
pour  expliquer  la  maniéré  de  ces  change- 
mens , nous  avouerions  que  dans  les  faits- 
d’une  grande  airtiquité,  il  eft  impoflible  de 
rien  ftatuer  -,  à moins  qu’ils  n’ayent  été 
foigneufement  détaillés  dès  le  commence- 
ment. De  même  fi  l’on  demandoit  com- 
ment les  animaux  furent  difperfes  dans  les- 
differentes  parties  de  la  terre  après  le  dé- 
luge , & comment  ils  avoient  été  raflèm- 
blés  dans  l’arche , la  réponlê  ne  lèroit  cec- 
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tâîncment  pas  ai  fée  , & l’on  auroit  de  la 
peine  à faite  comprendre  comment  plu- 
sieurs efpéces  d’animaux  fe  font  trouvés  dès 
le  commencement  en  des  ifles  , principit* 
lement  dans’  l’Amérique  j ce  feroit  en  vain 
que. l’on  auroit  recours  à lasPhilofophie 
pour  expliquer  comment  les  maux  véné- 
riens y ont  commencé  , puifque  l’hiftoire 
garde  fur -cet  article  un  filçnce  profond,  - 
Je  fçai-  que  l’on  attribue  l’origine  de  ce 
mal  a l’ufage  oiuétoient  les  Américains  dé 
man  er  des  > hommes  ; mais  fi  nous  en 
croyons  Ptolomée  , Strabon,  Pline,  il  y 
a eu  des  Cannibales  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde.  Et  fi  Moyle  ne  nous 
avoir  pas  inftruits  fur  ce  qui  regarde  la 
coiifufion  des  langues,  s’il  ne  nous  avoir 
appris  nettement  qu’elle  commença  au 
tems  de  la  conftruélion  de  Babel , les  dif- 
putes  n’auroient  jamais  fini  fur  cette  ma- 
tière , & peut-être  auroit-il  fallu  attendre  . 
le  retour  du  Prophète  Elie  pour  avoir  fur 
cela  des  éclairciflemens. 

Que  fi  l’on  infifte  davantage,  je  demande 
à mon  tour  pourquoi  les  chameaux  de  la 
fiaétriane  ont  deux  boflès  fur  le  dos , tandis  ““ 
que  fuivant  la  relation  de  tous  les  voya- 
geurs , ceux  de  l’Arabie  n’en  ont  qu’une  l 
comment  & quand  les  bœufs  de  certains 

Sont  commencé  & continuent  d’être 
is  ? d’où  eft  venue  la  prodigieufe  dif-  " 
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ference  des  chiens , dans  leur  forme , 
leur  couleur,  dans  leur  nature?  pourquoi  if 
s'en  trouve  en  certains  pays , lesquels  n ont 
point.de  poil,  tandis  que  d’autres  en  ont 
une  grande  quanrirc  ? pourquoi  lés  liévres' 
des  Indes  ont  de  longues  ■queues',  tandis 
qu  ailleursils  n’en  ont  prcfque  point  ? pour- 
quoi dans  l’Illyrie  les  cochons  , au  témoi- 
gnage dAriftote  , n’ont  point  les  pieds  fen^ 
dus  comme  dans  les  autres  régions  fui- 
vant  la  defcription  qu’en.fait  Dieu  lui-mê* 
nie  î ce  qui  doit  beaucoup-furprendre  ceux 
qui  reconnoilïent  qu’il  n’y  avoit  dans  l’ar- 
che qu  une  feule  paire  d’animaux  impurs  j 
car  ils  font  forcés  de  recourir  ici  à des  cau- 
ies  inconnues^ 


M^s  de  quelque  maniéré  que  cette  cou- 
leur ait  commencé,  ileft  évident  quelle fe 
perpétué  par  la  génération  y 5c  que  la  noir- 
ceur de  la  peau  opère  de  génération  en  gé- 
nération, comme  un  principe  fémihal  : en 
lorre  que  les  étrangers  ne  prennent  point 
là  couleur  dont  il  eft  queftibn  , en  demeu+. 
rant  dans  le  pays  des  Nègres , & que  ceux- 
ci  ne  là  perdent  poinc  en  des  terres  étrange* 
rcs , à moins  qu’il  n’intervienne  un  mélange 
de  quelqu  autre  nation  ; encore  ce  change- 
ment n’arriveroit-il  qu’après  plufieucs.  gé- 
nérations. Et,  luppofë  le  fait  véritable, 
Ceci  pourroit  être  confirmé  par  ce, que 
J^Iagin  3c  beaucoup  d’autres  rapportent 
. . de- 
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<!e  l’Empereur  des  Abyffiiis  qui  étant  deÉ 
cendu  de  Salomon  n’a  point  encore  pris 
la  couleur  de  lès  fujets.  Mais  bien  que  nous 
concevions  que  le  principe  de  la  couleur 
des  Maures  foie  fémiiial. , nous  ne  fomnles 
pourtant  pas  de  l’avis  d’Hérodote  qui 
croyoit  que  leur  femencc  étoit  noire  : 
Ariftote  a réfuté  cette  opinion  , & les  feus 
en  ont  confirmé  la  faufleté.  Ce  qu’avance 
ce  Philofophe  eft  probable , je  veux  dire 
que  la  fomence  de  tous  les  animaux  efl 
blanche  ; de  c’efl:  un  fait  inconteftable  par 
rapport  à ceux  qui  produifent  vivans  leurs 
femblables  , à ceux  encore  qui  ont  des 
tefticules  & des  vaifièaux  où  fe  prépare  la 
femence  , car  elle  y acquiert  une  blancheur 
fènfible.  Ce  même  fait  m’a  paru  certain 
aulîî  par  rapport  aux  poilfons  , & même  à 
la  femence  des  plantes  qui  renferment  la 
plupart , même  fous  des  goulîès  noires  une 
lubftance  de  couleur  blanche  , comme  on 
le  voit  dans  la  graine  des  oignons  , de  la 
pivoine  &c.  Je  ne  dirai  pas  qu’il  en  foie 
de  même  par  rapport  aux  grenouilles  & 
aux  écrevilles  de  mer  à longue  queue , dont 
le  fray  eft  blanc  d’abord , mais  fe  noircit 
enfin  ; & qui  dans  les  écreviftès  dont  il  eft 
queftion  répond  à la  couleur  de  leurs 
écailles  , de  dans  les  grenouilles , à celle  du 
petit  animal  qui  en  fort , de  fe  forme  enfuite 
en  grenouille.  La  même  chofe  peut  arriver 
Tome//.  Ff 
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à la  femence  des  Nègres  qui  de  blanche 
qu  elle  écoîr  d’abord  , peur  dans  (on  dé- 
veloppement prendre  une  teinture  de  noir. 
Du  moins  eft-il  certain  que  non-feulement 
leurs  enfans  qui  viennent  à tçrme , mais  les 
avortons  mêmes  font  noirâtres  , quoiqu’ils 
payent  point  encore  fenti  la  chaleur  , ou 
aucun  des  effots  du  foleil. 

CHAWTRE  XI. 

Cotuinnation  du  mme  fnjet, 

IL  y a encore  une  autre  opinion  géné- 
ralement reçue  fur  le  chapitre  des  Nè- 
gres , c’eft  que  leur  couleur  eft  l’efièt  de  la 
inalédidHon  portée  fur  Cham  leur  ancêtre , 
parce  qu’il  ayoit  découvert  la  nudité  de 
fonpereNo.é,  Mais  fui  vaut  cette  explica- 
tion , il  y auroit  bien  d’autres  peuples  noirs 
que  ceux  que  nous  reconnoiübns  tels  ; car 
l’effèt  de  la  malédidion  n’aura  pas  dA 
tomber  feulement  fur  les  Ethiopiens , & 
ceux  que  l’on  croit  defeendus  de  Chus  , 
il  aura  dû  tomber  encore  fur  les  Egyptiens  , 
les  Arabes , les  Aflÿriens  , les  Chaldéens , 
car  ces  régions  furent  également  peuplées^ 
par  la  poflerité  de  Cham.  Et  fi  nous  jugeons- 
des  voyages  & des  établiflèmens  de  celuLcb 
par  quelques  paflàges  de  Denys  d’Hali-. 
carnafïè , de  Maerobe.,  de  Bérofè,  de  Caton, 
nous  pourrons  cheichiex  des  noirs  jufqu’en 
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îcalie  , ou  pourtant  il  n"y  en  eut  jamais. 

Z®.  La  malédiiSüon  dont  il  s’agit  ne  fut 
pas  prononcée  contre  Chara  j mais  contre 
Chanaan  le  plus  jeune  de  Ces  trois  fils  ; 
en  voici  des  preuves.  La  première  eft  fon- 
dée fiir  la  tradition  des  Juifs  qui  Ibuciennenc 
^uc  ce  futChanaan  qui  s’apperçut  de  la  nu- 
dité deNoé,&  qui  la  fit  remarquer  à Cham, 
La  fécondé  preuve  eft  que  fi  Cham  avoit 
été  maudit , c’eut  été  pour  le  crime  d’un 
leul  , envelopper  dans  la  même  punition  tou- 
te la  poftérité.  Cham  enfin  fut  épargne, par- 
ce qu’il  avoit  été  béni  auparavant.  Or  fi  bor- 
nant la  malédidion  au  feul  Chanaan , nous 
penfons  qu’elle  fut  accomplie  dans  lés  défi, 
cendans  , nous  failbnsdes  Sidoniens , & des 
habitans  de  la  Paleftine  autant  de  Nègres  : 
car  de  Chanaan  font  Ibrtis  les  Chananeens , 
les  Jebufites  , les  Ammonites , les  Gergazi- 
tes , &c  les  Hivites, 

5®.  En  fuppofant  que  la  malédidion 
regarde  un  des  fils  de  Cham  , qui  nous  dé- 
terminera dans  le  choix  des  trois  ? car  leur 
poftérité  ii’eft  pas  exaj^ment  diftinguée  , 
& l’on  ne  peut  alïîirer  duquel  font  défi, 
cendus  les  Ethiopiens.  Quoique  ceux  d’A- 
frique paftènt  ordinairement  pour  def- 
cendre  de  Chus  fils  aîné  de  Cham  j cette 
opinion  n’eft  pas  facile  à prouver.  Caria 
terre  de  Chus  que  les  feptante  rendent 
par  la  terre  d’Ethiopie  , n’eft  point  une 
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partie  de  T Afrique , ni  le  pays  des  Nègres; 
< ’eft  l’Arabie  heureufe,  & l’Arabie  pétrée, 
pli  excepté  Nimrod  & Havilah  fe  nxérenç 
tous  les  fils  de  Chus  , c’eft-à-dire  , Saba , 
S>c  RamaahjSabtacha  ^ les  fis  de  Ramaah, 
de  Dan  & Slieba  , de  qui  les  peuples  de 
£es  contrées  ont  pris  le  nom , comme  on 
peut  le  juger  par  ce  que  difent  Pline  & 
Strabon , & le  confèrvent  encore  à peu  de 
fchofe  près , fuivapt  des  relations  exaâc? 
S>c  fidèles,.  Cette  armée  d'un  million 
d’hommes  que  ^aara  Roi  d’Ethiopie  mena 
contre  Afa , fut  tirée  non  de  l’Ethiopie , 
pu  pays  des  Nègres , mais  de  l’Arabie  , & 
des  colonies  de  Chus,  Car  nous  lifons  , 
qu’Afa  pourfiiivant  fa  viétoire  , prit  fur  ce 
Prince  infidèle , la  ville  de  Gerare.  Or  cette 
ville  n’ap|)artenoit  point  à l’Ethippip  ; elle 
étoit  fituee  entre  Cadesh  , & Zur  ^ où 
Abraham  avoit  demeuré.  Ainfi  les  Ethior 
piens  d’Afrique  n’étant  vraifemblablement 
pas  fortis  de  Chus , on  pourroit  conjeétu- 
fcr  qu’ils  defeendent  de  Phut , ou  de  Mif. 
raïm  , & peut-être  de  tops  les  deux.  Car 
Mifraïm  s’empara  de  l’Egypte  , & des  par^ 
ties  orientales  de  l’Afrique.  De  Lubim  Ibn 
fils  defeendirent  les  Libyens  , & de  ceux-ci 
peut-être  les  Ethiopiens.  Phut  occupa  la 
Mauritanie  &c  les  parties  occidentales  de 
l’Afriqpe  ; & c’eft  peut-être  de  ceux-là,  quç 
fprtirent  leç  Maures  occidentaux  4e  Maiv 
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^ingé  , de  Melegaette , & de  Guine’e.  Mais 
aucun  de  ces  peuples  ne.tire  Ion  origine  dei 
Chanaan , fur  qui  fut  portée  la  malediétion* 
Car  il  fe  renferma  dans  la  terre  de  Chanaai> 
& dans  la  Syrie  , quoique  dans  la  fuite  il 
en  fbrtit  des  Colonies , dont  quelques-unes 
s’établirent  fur  les  côtes  d’Afrique , lefquel- 
les  avoient  été  auparavant  occupées  pac 
leurs  aînés. 

4®.  Pour  écarter  toute  interprétation 
forcée  ^ il  efl:  conftanf  par  le  texte  Sacre 
que  la  malédiélion  regarde  Chanaan  , Sc 
l’airujettit  à fes  frétés  \Jervus  fervorit7n  erit, 
frambus  fuis.  Et  cette  prédidion  eut  fon  ac. 
eomplilTèment  ; lorfque  les  Ifraélites , qui 
étoienc  laqjoftérîté  de  Sem  j conquirent  la 
Paleftine.  Abraham  l’entendit  de  I4.  3» 

'lorfqu'il  obligea  Eliezer  de  jurer  qu  il  ne 
prendroit  point  de  femme  pour  fon  fils 
llàac  parmi  les  enfens  de  Chanaan:  & Ilaac 
oblcrva  la  même  xhole , lorlqu’il  fut  quef* 
tion  de  marier  fon  fils  Jacob* 

Pour  ce  qui  regarde  Cham  & les  autre» 
fils , ils  ne  ientirent  point  l’elFet  de  la  ma- 
lédidion  } car  Nimrod  fils  de  Chus  fonda 
le  Royaume  de  Babylone , & érigea  la  pre- 
mière Monarchie  ; Mifraim  & fes  fils 
devinrent  de  puilfàns  Rois  en  Egypte  ; 8c 
l’Empire  des  Ethiopiens  fut  encore  plus 
confidérable,  La  maWidion  ne  tomba  pas 
même  fur  toute  la  poftérité  de  Chanaan 

Ff  ii  j 
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tn  général  5 car  il  paroît  que  les  SiJonîeiis  ÿ 
ks  Arkites  ,Ies  Amathites , les  Sinites  , les- 
Arvadites  en  ont  été  exemts.  Mais  que  de 
dnze  fils  il  n’y  en  ait  eu  que  cinq  qui  ayent 
eu  part  à la  malédiâ:ion  , c’eft  une  mrté 
de  myftére  qui  ne  fe  peut  comprendre  , 
mais  qui  n ôte  rien  à la  vérité  de  la  Pro- 
phétie, 

Enfin , je  ne  vois  pas  que  l’on  doive 
X^arder  la  couleur  des  Nègres  comme  un 
effet  de  la  malédiâiion , puifqu’eux-mêmes 
en  penfent  difléremment.  Ils  font  contenu 
de  la  nature  à cet  égat'd  j ils  fe  félicitent 
de  leur  couleur  , de  chez  eux  le  diable  , 

6 tous  les  objets  terribles  font  blancs.  Et 
li  nous  examinons  ferieufement  en  quoi 
confifte  la  beauté  , & ce  qu’en  penlcnt  les- 

' - e/prits  judicieux  , nous  ne  croirons  point 

qujl  y ait  dans  cette  couleur  noire  aucune 
difformité.  Car  1 les  uns  font  confifter 
la  beauté  dans  l’exaâ;e>  proportion  des 
parties  , ou  dans  une  belle  harmonie  du 
tout  enfemble  ; or  il  ne  s’agit  ici  d’aucune 
couleur  particulière  , aum  les  perfbnnes- 
fènfées  ne  défendent-ellCs  point  aux  Nègres 
de  prétendre  à la  beauté.  D’autres  , & 
ceux-ci  font  en  plus  grand  nombre  la. 
font  dépendre  non  fèuletment  de  cette  fym- 
métric  , mais  encore  de  la  beauté  du  teinta 
Mais  ce  fèntiment  qui  fait  du  teint  une- 
partie  efièntielle  de  la  beauté  a d’étran^ 
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fts  (Jifficultés.  Ariftote  & Galîén  dans  les 
aéfinitions  qu’ils  donnent  de  la  beauté  ne 
font  aucune  mention  du  teinta  Et  les  ani- 
inaux  qui  ont  chacun  leur  beauté  parti- 
culière n’ont  pas  befoin  de  cette  partie. 
Ainù  les  chevaux , quand  il  ne  leur  manque 
rien  du  côté  des  proportions , font  beaux 
de  toutes  couleurs.  On  n’y  fait  aucune 
attention  par  rapport  aux  animaux  qui 
n’ont  qu’une  couleur^  Car  on  rcgarderoit 
la  blancheur  comme  une  beauté  dans  un 
merle , ou  dans  une  corneille.  Ainfi  puif. 
qu’il  n’y  a point  de  couleurs  afïèârées  à 
la  beautéjes  Maures  ne  doivent  point  palier 
pour  laids  , tout  noirs  qu’ils  font.  Enfin 
a quoi  que  l’on  le  fixé  ici , il  fera  tonjoui  s 
difficile  de  convenir  dans  le  détail  de  cette 
fymmétrie  , ou  de  cette  couleur  qui  font 
nécelîàires  pour  former  la  beauté.  Car  l’o- 
tîinion  feule  en  décide , & telle  chofe  paroic 
belle  k r un  qui  déplaît  à d’autres , comme 
une  autre  palîèra  généralement  pour  belle 
fuivant  la  prévention  de  la  coutume , ou 
la  force  de  la  fympathie.  Le  fiez  plat  eft 
charmant  aux  yeux  d’un  Maure  ; le  ûet 
aquilain  eft  du  goût  des  Pcrfes  ; les  grands 
nés  plaifoicnt  aux  Romains  ; & de  toutes  ce6 
formes  aucune  ne  plairoit  en  Angleterre, 
Ici  les  bracelets  fient  aux  poignets  ; là  c’eft 
à la  jambe.  Les  uns  portent  leurs  anneaux  , 
ôc  leurs  bijoux  aux  oreilles  , les  autres 
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aiment  mieux  en  parer  les  parties  ftcrtftteff^ 
d’autres  fe  croiroient  laids  , s’ils  les  por- 
toient  ailleurs  qu’aux  lèvres  , aux  joues  ^ 
ou  au  nez.  Homère  pour  donner  une  idée 
de  la  beauté  de  Miiierve,l’appelle  y7^a.v\t,umç^' 
c’eft-à-dire , aux  yeux  d’un  bleu  clair  ; & 
dans  les  pays  feptentrionaux  on  fait  plus 
de  cas  des  yeux  noirs.  Par  cette  même 
raifon  les  blancs  traitent  les  noirs  de  laids  y 
mais  l’époufe  du  cantique  des  cantiques  ne 
penfe  pas  de  la  forte  ; car  en  louant  fa  beau- 
té , elle  dit  : Je  fuis  noire  , mais  belle. 

. Il  eft  donc  contraire  à la  raifon  de  prendre 
la  noirceur  du  teint  pour  une  malédiétion  , 
puifque  le  teint  eft  ftifceptible  de  tant  de 
couleurs  différentes  s Sc  rien  ne  doit  paflèr 
pour  laid  en  effet  que  ce  qui  s’éloigne  abfo- 
lument  des  idées  reçues  par-tout.  Et  c’eft 
aller  contre  le  bon  fens , & travailler  au 
triomphe  de  l’ignorance  que  de  recourir' 
aux  miracles  dans  les  chofes  obfcures  ^ & 
dont  on  ne  démêle  pas  d’abord  les  caufes. 
Les  Chrétiens  donnent  dans  cet  abus  , lorf- 
qu’ils  trouvent  une  odeur  particulière  aux 
Juifs,  & quils  l’attribuent  à un  jugement 
de  Dieu  fur  ce  peuple , en  conféquence  do 
la  mort  du  Meffie.  Les  fuperftitieux  s’i- 
maginent que  c’eft  un  effet  de  la  béné- 
diétion  de  S.  Patrice  qu’il  ne  fe  trouve  point 
H’ânimaux  venimeux  en  Irlande  -,  de  que 
la  marque  noire  en ' forme  de  croix  qui 
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defcend  fur  les  épaules  des  ânes  eft  un  pre- 
fent  fait  à la  race  entière  , parce  qu  un  âno 
a porté  le  Sauveur.  Toutes  ces  idées  font 
plus  ridicules  que  celles  de  fympathie,  d’an- 
tipathie, & de  qualités  occultes  ; car  en  ce 
dernier  cas  on  ne  fait  que  renvoyer  les  ef- 
fets à leur  caufe  générale  & primitive  j au 
lieu  que  daijf  l’autre  on  veut  pallier  fou 
ignorance#  ' 

CHAPITRÉ  XII. 

DigreJftoH  fur  la  noirteur. 

JE  vais  effayer  maintenant  de  donnet 
quelque  idée  de  la  noirceur  ; peut-être' 
ne  rencontrerai-|e  pas  mieux  que  ceux  que 
j’ai  réfutés  ; mais  je  m’ajppuyerai  du  moins 
iur  des  faits  & des  expériences  , & je  dé- 
duirai les  caufes  de  la  noirceur  de  ce  que 
nous  conrioiflbns  dans  la  nature  qui  peut 
être  rendu  noir  par  artifice.  L’art  eft  une 
imitation  delà  nature  , une  expreftion  fèn- 
fible  d’effets  qui  ont  les  mêmes  caulès , 
quoiqu’un  peu  plus  éloignées.  Aiufi  les  opé- 
rations de  l’art  peuvent  fervir  à développer 
les  opérations  de  la  nature.  Et  bien  que 
les  couleurs  ne  viennent  peut-être  que  deS' 
différentes  modifications  de  la  lumière 
j’efpére  démontrer  qu’il  y a certaines  ma- 
tières qui  difpolènt  plus  les  corps  à rccevoiif 
les  couleurs  particulières#^ 
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i?.  Les  eorps  font  noircis  par  une  m'atiere’ 
fuligineufe  qui  vient  cïu  foüfre  des  cliofê» 
enfïammées  , & qui  reflèmble  à la  fûyeir 
Par-là , nous  entendons , non  toute  excrc^ 
tion  vaporeufe  & humedfcante  j mais  ce 
qui  y fuivant  Ariftote  , renferme  toute  fé- 
paration  des  corps  par  Tadtion  du  feu  ^ 
Icche , ou  humide  , & qui  coltre  les  corps 
qui  y font  reprefentés.  Ariftote  , dans  les 
ihéteores  en  diftingue  trois  fortes  qu’il  tire 
des  qualités  du  fujet  ; les  exhalaifons  des 
corps  ligneux  & fecs  , tels  que  les  os  , IcS 
cheveux  &c  *,&  il  les  nomme  Kcbinc^  fumée 
les  exhalaifons  des  corps  grailfèux  , mais 
dont  la  graiftè  n’eft  point  raftemblée  , & 
fie  fe  manifefte  pas  j tels  que  la  cire , les 
refînes , les  thérébentines  j & il  les  appelle- 
- y enfin  les  exhalaifons  des  corps 

ondtueux  dont  la  graiftè  eft  vifible  , & 
celles-ci  il  les  nomme  Kna-ret  , ou  nider.  Or 
ces  trois  ç^fpéces  d’exhalaifonç  noirciftènt 
les  matières  qui  leur  font  préfentées , ÔC 
par  là  elles  appartiennent  à notre  fujet. 

Je  dis  les  particules  fulphureufes  qui 
Portent  des  corps  brûlés  d’oû  réfultent 
l’huile  J la  graiftè , & les  parties  ondüueufes 
en  quoi  cpnftftent  les  principes  de  l’inflam- 
mabilité.  Je  ne  dis  pas  le  foufre  pur  ÔC- 
rafiné  , mais  celui  qui  contient  des  parties 
terreftres , qui  entraîne  avec  foi  le  (ei  vola- 
til des  corps , & que  l’on  difUngue  au  goi^ 
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dans  la  fuye.  Je  ne  dis  pas  non  plus  le  Tou- 
ffe commun  ; car  celui-ci  ne  donne  prei^ 
que  aucune  noirceur  feniîble,  à moins  qu’oi» 
ne  lui  prefènte  un  corps  métallique. 

Je  dis  encore  qu’il  faut  que  ce  corps 
foit  brûlé , ou  qu'il  ait  reçu  quelque  im- 
preffion  du  feu.  Tels  font  les  corps  noircis 
par  accident , ou  àdelTèin  qui  croient  natu- 
rellement d’une  autre  couleur.  Tel  eft  le 
charbon  de  bois  noirci  par  la  fufïbcation 
de  les  prppres  exhalaifons.Tels  font  encore 
ces  corps  dont  on  dit  nigra , perufta 
alha  , qui  d’abord  étant  noircis  par  leurs 
exhalaifons  fuligineufes  , blanchiflènt  en- 
fuite  lorfqu’ils  iont  abfolument  brûlés 
comme  les  cendres.  Ceft  ainfi  que  le  feu 
purifie  certains  corps  , parce  qu’il  confume 
les  /bâfres  qui  caufoient  leur  impureté  y 
& qu’il  en  nettoye  d’autres  que  l’eau  ne 
pourroit  nettoyer.  Le  Amphre  qui  eft 
plane  produit  par  fà  fuye  un  noir  foncér 
Le  goudroii  vient  du  même  arbre  que  la 
. réfine  ^ cependant  il  pft  noir  parce  que  la 
réfine  diftillc  naturellement , & que  le  gou- 
dron eft  exprimé  par  l’aétion  du  feu. 

Ainfi  de  la  vapeur  des  flambeaux  , & de 
la  fumée  des  lampes  on  fait  une  forte  de 
noir  velouté  ; de  la  corne  de  cerf  brûlée 
on  fait  une  autre  efpéce  de  noir.  Ainfi  le 
lard  fe  noircit  dans  les  cheminées.  La 
langue,  les  dents  , les  cxcrémens  des  ma- 


Digitized  by  Googic 


48  èneiiri 

lades  deviennent  noirs  dans  les  fiévrès 
chaudes  par  rimprefîion  de  la  bile  enflanu 
ftîée.  Un  coup  de  Ibleil , ou  un  vent  fèd 
& boréal  noircilîènt  les  arbres  & les  grains.- 
Les  chairs  cautétifées  , gangrenées  , ou 
fphacelées  devienneilc  noires , parce  qud 
l’humide  radical , ou  le  foufre  de  vie  s’y 
trouve  éteint  ou  fufïbqué.  Ce  n’eft  paS 
feulement  le  feu  aétuel  qui  noircit , mais 
encore  tout  ce  qui  a la  vertu  du  feu  ; ni 
le  feu  ardent  feul  , mais  encore  une  eaU 
cauftique.  Les  cheminées  bi  les  fournaifes 
font  communément  noires , à moins  que 
l’on  n’y  brûle  un  foufre  clair  ; car  la  fu- 
mée dû  foufre  ne  nôircit  pas  même  Is 
tapier  , & les  femmes  s’en  fervent  pour 
blanchir  leurs  Gazes.  Il  produit  cet  efïèt 
par  fon  acide  vitriolique  , & l’efprit  pé- 
nétrant qui  en  fort  ; & c’eft’  pouf  cela  qu’il 
n’eft  pas  propre  Rallumer  des  matières  , pas 
même  une  chandelle  , jufqu’à  ce  que  cet 
efprit  foie  confumé  , & que  la  flamme 
touche  le  cotton.  C’eft  cet  acide  & cet 
efprit  lî  pénétrant  qui  font  fi  dangereuxdans 
les  opérations  thymiques , & d’autres  opé-- 
rations.  Ainfi  l’on  peut  ajouter  foi  à Bellon, 
lorfqu’il  dit , que  le  charbon  fait  de  bois  de 
cèdre  aigu , oxiieedron , eft  blanc.  Et  le  Doc- 
teur Jordan  en  donne  la  raifon  dans  /bii' 
excellent  traité  des  eaux  minérales  -,  c’eft , 
dit-il , parce  que  la  vapeur  du  cèdre  eft 
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Î»lus  fUlphureufc  que  la  vapeur  de  toutes 
es  autres  fubftaiices  combuftibles.  Nou$ 
voyons  de  même  en  Angleterre  que  le  char- 
bon dç  terre  de  Tinby  loin  de  noircir  le  liijr 
ge  expQfé  à la  £uméç , le  blanchit  plutôt , 
parce  qu’il  eft  plein  départies  fulphureulès _ 
qui  blanchiroient  des  rofes  rouges.  Ce  n’eft 
donc  pas  raifonner  philofophiquement  que 
de  concevohr  dans  l’enfer  une  noirceur 
univerièlle  ^ en  même  tems  que  l’on  y éta- 
blit des  flammes  de  foufre  pur  ; puifque 
pela  répugne  aux  effèps  naturels  de  ce  mi- 
néral. 

Telles  font  les  noirceurs  artificielles 
dont  on  peut  trouver  des  analogies  dans  la 
nature.  Tels  font  les  effets  des  feux  ordi- 
naires , auxquels  répondent  ceux  des  feux 
élémentaires,  C’eft  par-le  même  méchanif, 
n^e  que  l’on  peut  concevoir  l’origine  de  la 
noirceur  dans  le-bitumCj  le  charbon,  le  jais, 
le  plomb  noir,  & plufieurs  terres  minérales, 
qui  ne  font  ou  que  des  concrétions  fuli^i- 
neufes  de  la  terre,  ou  qui  dps  leur  première 
formation  ont'foufFert  une  forte  d’embraicT 
ment  dans  quelques-uns  de  leurs  principes. 
De  même  le  teint  des  hommes  eft  différent 
félon  leurs  divers  tempéramens , & les 
tranfpirations  qui  en  réfultent , & ils  fon|: 
plus  ou  moins  noirs  à prf>portion  qu’ils 
ont  plus  QU  moins  de  cette  humeur  fulî- 
ginpiife  j &:  voilà  peiit-être  la  çaufe  de  ^ 
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grande  noirceur  des  Ethiopiens  , ou  de» 
Nègres, 

Une  autre  caufe  de  la  noirceur  des  corps,' 
c’eft  une  qualité  atramenteufe , ou  une  qua- 
iiré  vitriolique  ou  de  coupero/è  jointe  à une 
humidité  terreftre  & aftringence.  Telle  eft 
l’encre  que  l’on  fait  ordinairement  avec  de 
îa  couperofe  dur  une  infufîon  de  noix  de 
galle,  J ai  dit  une  qualité  de  couperolè  ou 
de  vitriol  ^ car  le  vitriol  eft  ce  qui  entre 
principalement  dans  la  compofition  de  Ten- 
cre  ; .&  je  ne  connois  point  d’autre  fel  qui 
opère  cet  effet  fur  l’infufion  des  noix  de 
galle  , car  ni  l’alum  , ni  le  fel  gemme , ni 
le  iiitre , ni  le  lèl  ammoniac  ne  le  produi- 
fent  point.  Or  la  couperofe  artificielle  donc 
on  fe  fert  d’ordinaire  eft  un  fel  acre  èc  rude 
que  l’on  tire  des  terres  ferrugineufes , la- 
quelle tient  fùr-tout  du  fer  & du  cuivre, 
ia  bleue  de  celui-ci , & la  verte  de  celui- 
là  î & l’on  diftbut  fouvent  des  morceaux 
de  fer  dans  fa  liqueur  pour  en  augmenter 
le  poids  par  la  concrétion  J’ai  dit  encore 
une  humidité  aftringente  ou  terreftre , par- 
ce qu’autrement  il  n’en  réfulterpit  aucune 
noirceur  ; car  fi  l’on  jette  de  la  couperofe 
dans  une  décoélîon  de  laitues  ou  de  mau- 
ves , cette  décoéHon  ne  deviendra  point 
noire:  au  lieu  qu’elle  prendra  cette  cou- 
leur , fi  l’on  y mêle  quelque  chofe  ‘ d’ af- 
tringent , quand  même  on-  y joindroit  de 
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Îlîuîle  , comme  les  couleurs  des  peintres  ne 
permettent  pas  d’en  douter.  Mais  comme 
dans  la compofition  de  l’encre  on  n'employe 
d’ordinaire  que  la  noix  de  galle  qui  eu  une 
cxcreicence  du  chêne , il  n’eft  pas  hors  de 
propos  d’avertir  qu’en  cela  nous  fonimes 
plutôt  guides  par  l’ufage  que  par  la  raifon  5 
car  toute  planre  qui  a des  parties  rudes  ôc 
ftiptiques  y eft  également  propre , comme 
je  l’ai  expérimenté  dans  la  biftorte  , les 
myrobolans , & le  myrte  du  Brabant , les 
balauftes  & les  roiès  rouges,  Aufli  la  dé- 
coâion  de  la  plupart  des  plantes  aftringen- 
tes  , de  quelque  couleur  quelles  foient , eft 
d’un  rouge  foncé  , lequel  devient  noir  ft 
i’on  y jette  du  vitriol  j & Diofeoride  n’em» 
ployoit  point  la  noix  de  galle  dans  la  com- 
pohtion  de  fon  encre  *,  il  fe  fervoit  de  fuye 
avec  la  couperoiè. 

Or  11  l’on  examine  en  quelle  partie  du 
vitriol  réfide  cette  vertu  de  ix>ircir  , .on 
, verra  que  c’eft  principalement  dans  Ibii 
fol  le  pi  us  fixe.  Car  le  phlegme,  ou  l’éva^ 
poratîon  aqueufo  ne  noircit  pas  , ni  l’efo 
prit  de  vitriol , parce  qu’il  eft  imprégné 
de  fol  volatil  , & moins  fixe.  En  effot  ft 
' l’on  jette  fur  une  décoétion  de  couperofo 
. & de  noix  de  galle  , de  ferprit  ou  de 
l’huile  de  vitriol , l’encre  perdra  fa  couleur, 
les  noix  &:  la  couperofo  fe  précipitant  au 
fonds,  & l’encrç  redevenant  claitf.  Ot 
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ced  ne  fe  fait  pas  fi  fadlement  dans  l’encre 
commune , parce  cjue  la  gomme  arabique 
que  l’on  y ajoute  empêche  la  féparation  de 
les  parties.  Au  contraire  le  vitriol  rougi  au 
feu  , & la  lefdve  dans  l’eau  chaude  , font 
de  bonne  encre.,  parce  qu’ils  contiennent 
le  fel  fixe.  Mais  ce  qui  relie  de  la  terre  in- 
fipide , loin  de  produire  aucune  noirceur , 
fert  à faire  un  rouge  commun.  Et  quoique 
l’éfprit  de  vitriol  jetté  fur  une  décodion  de 
noix  de  galle  ne  produile  point  de  noirceur , 
fi  pourtant  on  le  fixe  de  quelque  manière  , 
& que  l’on  en  refalïè  du  vitriol , il  pro- 
duira la  noirceur  comme  auparavant. 

Si  nous  examinons  encore  de  plus  près 
par  quelle  qualité  , ou  quel  principe  le  lèl 
de  vitriol  communique  cette  couleur , nous 
trouverons  que  cela  vient  d’un  principe  mé- 
tallique, & fur-tout  du  rapport  qu’il  a avec 
le  fer.  Car  la  couperofe  bleue  qui  a plus 
de  rapport  au  cuivre , ne  noircit  .que  foi- 
blement  ^ le  verd  de  gris  de  cuivre  ne  noir- 
cit* point  du  tout.  Mais  la  limaille  de  fer 
infufée  dans  le  vinaigre  avec  la  décodion 
de  noix  de  galle , fait  de  bonne  encre  fans 
couperofe.  -On  réulîira  de  même  avec  l’in- 
fufion  de  l’aiman  à caufe  de  là  relation  avec 
le  fer.  Et  quoique  cette  qualité  ou  vertu 
de  noircir  fe  fade  plus  remarquer  dans  le 
fer , nous  ne  la  refulbns  pas  abfolument 
^ux  autres  métaux  , dans  les  folutions  def. 

quelles 
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pelles  nous  appercevons  fouvent*quelque 
téinturc  de  noir.  C’eft  ainfi  qu’un  citron  , 
qu’un  coin , ou  une  pomme  aigre  fe  noir- 
cilTènc  au  moment  qu’on  les  a coupés  avec 
un  couteau,  La  même  chofe  arrive  aux  ar- 
tichaux  , & au  fublinré  battu  avec  du  blanc 
d’œuL  C’eft  par  la  même  raifon  que  l’eau- 
forte  noircit  les  corps  auxquels  on  l’appli- 
que, La  feule  folution  de  couperofe  noir- 
cit facilement  le  cuir  tanné  avec  l’écorce 
du  chêne.  Les  eaux  minérales  ferrées  fe 
noircillènt  avec  une  infufion  ou  la  poudre 
des  noix  de  galle.  L’acier  infufé  dans  quel- 
que liqueur  la  rend  brune  , êc  pris  intérieu- 
rement par  des  perfonnes  d’un  tempéram- 
ment  qui  y ait  rapport , il  noircit  leurs  ex- 
crémens.  C’eft  aulli  par  la  même  raifoiv 
que  le  mercure  doux  & les  émétiques  vi- 
triûliques  font  fortir  des  matières  noirâtres. 
Mais  il  n’eft  pas  également  certain  fi  cette 
vertu  de  la  couperolè  vient  des  parties  fer- 
rées , ou  fi  elle  fe  rencontre  dans  le  fer  k 
caufe  des  parties  vitrioliqucs  qui  y font  at- 
tachées j ou  fi  les  teintures  noires  tirées  des 
corps  métalliques  ne  procèdent  pas  plutôt 
des  parties  vitrioliques  contenues  dans  leur 
foufre , puifque  le  loufre  commun  même 
renferme  beaucoup  de  vitriol.  Mais  quel- 
que parti  que  l’on  embrallè  , il  eft  indubi- 
table que  le  fer  & le  vitriol  font  les  deux 
principales  'aafes  de  la  noirceur. 
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Il  fe  rencontre  natureflement  cfaiis  Oiien-' 
Cjues  animaux  vivans  une  dirpolicion  lem- 
t)lable,  Aihfi  ce^re  bùineur  nôire  qu’Arifto- 
re  appelle  flo^cç  & que  l’on  rend  commu- 
nément par  encre , peut  le  trouver  dans  uiv 
certain  poiffon.  Il  en  cft  de  même  de  cer- 
tains fruits  comme  des  grolcilles  & des 
cerifes  noires  : ce  qui  leur  donne  la  vertir 
de  rafraîchir  , de  fortifier  reftomach  , & 
les  rend , félon  quelques-uns  , d’exccllens- 
Spécifiques  contre  l’épilepfîe.  Cette  quah'té 
d’encre  fe  trouve  quelquefois  dans  notrer 
^ng , lorfqu’il  s’y  rencontre  des  acides  ^ 
que  les  uns  nomment  acetum  , & les  au- 
tres vitriolnm , en  même  tems  qu  il  y a d’au- 
tres parties  dilpofées  à recevoir  une  impref^ 
iion  de  noirceur.  Et  feroit-il  împoiEble  que 
la  couleur  des  nègres  ait  eu  une  femblable 
origine  > 

Ce  que  nous  difons  qu’il  y,  a dans  les- 
corps  vivans  des  parties  vitrioliques  & mê- 
me du  vitriol , ne  doit  furpreiidre  perfon- 
ne.  Car  dans  tout  ce  qui  eft  terreftre  il  y a; 
un  iel  acide  & ftiprique  répandu , ce  feï 
ctant  reçu  dans  les  plantes  par  la  végéta- 
tion s’adoucit , & devient  plus  agréable  au 
goût.  Cela  même  eft  un  vitriol  végétable 
qui  donne  à plufieurs  plantes  & à leur  fruit 
un  acide  agréable  : tels  font  les  grenades , 
les  citrons  , les  cerifes  j & qui  donne  à d’au- 
ues  une  ludeflè  ou  une  aufteritc  crue  j.cora- 
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ftitf  aux  prunelles  , aux  neffles , àùx  coinSr 
Et  fl  I on  ue  veut  contredire  Texpénence  v 
Il  faut  avouer  que  lé  vitriol  n’cft  pas  (èul 
caufe  de  la  noirceur,  & que  les  fels  deà 
Corps  naturels  y co^itribùén’t  beaucoup 
auffi.  Ccft  ce  que  ron  peut  afpprendre  des  - 
teinturiers  qui  réhauflènt  ou  qui  affbiblif- 
lènt  ieiirs  couleurs  avec  des  fels*  Les  décoc- 
tio;ft  des  (impies  qui  portent  leur  couleuty 
font  înfipides  & foibles , tant  que  l’on  n’ÿ 
mêle  point  d’alum  ou  d’autres  (els.  Ceft  cè 
qui  fe  remarque  encore  mieux  dans  les  opé- 
rations chymiques.  Le  cinnabre  devient 
rouge  par  l’exhalailbn  acide  du  (bufre  , & 
fans  cela  il  feroit  d’un  blanc  de  neige. 
prit  de  fel  jette  fur  du  papier  bleu  fait  un 
beau  rouge.  Le  tarcre  ou  le  vitriol  fur  une 
fnfufîon  de  violettes  produit  un  beau  cra- 
moifi.  Et  c’eft  une  ehofè  admirable  que  dé 
Voir  lés  différentes  couleurs  que  produit 
i’efprit  de  nirre,  far-tout  lorfqu’il  eft  con- 
tenu dans  un  verre  , & qu’il  en  pénétre  les 
côtés.  Ce  font  des  verds  de  toute  efpece 
6c  tels  qu’une  caufe  femblable  en  produic 
dans  les  plantes. 

C'ed , fuivant  toutes  les  apparences 
de  ces  mêmes  irradiations  ou  projeéHoni 
falines , que  naît  cette  merveilleufe  diver- 
fité  de  couleurs  dans  les  animaux  , comme 
'dans  les  plumes  de  paon , &c.  couleurs  qui 
varieiic  encore  félon  quelles  font  diver» 
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fcment  expofées  à la  lumière.  C’eft  ain^ 
cjuc  le  nitre , le  fel  ammoniac  & l’efprit  des 
minéraux  produilènt  une  infinité  de  belles 
couleurs  j & que  leau-forte  mife  dans  un 
verre  étroit  par  le  haut  & verd , répand 
fur  fes  bords  un  bleu  foncé. 

Nous  finirons  ici  nos  conjectures  fur  une 
matière  aufli  difficile.  Si  nous  n avons  pas 
faifi  le  vrai , nous  avons  du  moins  reneon^i 
tré  la  vraifemblance  j & peut-être  avons- 
nous  jetté  fur  notre  route  des  fleurs  qui  onr 
leur  prix.  c 

CHAPITRE  XIIL 

« 

Des  Bohémiens. 

IL  n’efl:  pas  furprenant  que  nous  igno- 
rions l’origine  des  Ethiopiens  , ou  des 
noirs  naturels , puifque  nous  fommes  aufli 
peu  inftiuits  fur  le  chapitre  des  Bohémiens^ 
ou  de  ces  noirs  artificiels  qui*font  répandus 
en  plufîeurs  endroits  de  l’Europe  . de  l’Afie 
& de  l’Afrique. 

Ils  viennent  d’Egypte  , félon  l’opinion 
commune,  & prétendent  eux-mêmes  qu’ils 
en  font  fortis , comme  le  découvrit  Munfter 
par  le  paflèport  qu’ils  obtinrent  de  l’Empe- 
reur Sigifmond.  Ilsyexpofent  qu’ils  forti- 
rent  d’abord  de  la  petite  Egypte  , & qu’en 
punition  de  ce  qu’ils  avoient  abandonné  le 
chriftianifhje  J on  en  condamna  quelques- 
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tins  de  chaque  famille  à errer  fur  la  terre; 

Mais  , félon  Avantius , ils  donnent  une  au’-* 
tre  raifon  de  leur  vie  vagabonde  j c’eft , di-^ 
fent-ils , une  punition  que  Dieu  imppfa  à 
leurs  peres,  parce  qu’ils  avoient  refufé  l’hof- 
pitalicc  à Jefus  te  à la.  Vierge,  lorfqu’ils 
s’enfuirent  en  Egypte.  ' 

Mais  la  plupart  des  Auteürrs  qui  ont  re-' 
cherché  leur  origine  , rejettent  ces  raifons  <- 

comme  frivoles , & les  font  defeendre  de 

f)lufieurs  autres  nadons.  Eolydore  Virgile- 
es  croit  Syriens  ^ origine.  Philippe  Berga- 
Jnafque  les  fait  venir  de  Chaldéej  Æneas 
Sylvius  de  quelques  endroits  de  la  Tartarie;. 

Bellon  de  la  Valachie  & de  la  Bulgariej  A-- 
ventinus  des  frontières  de  la  Hongrie. 

Bellon  prouve  clairement  qu’ils  ne  font 
pas  Egyptiens  ; car  il  en  rencontra  plufieurs- 
troupes  près  du  Caire  , & dans  les  Villages 
fitués  fur  les  bords  du  Nil  -,  te  là , comme 
parmi  nous , iis  étoient  réputés  étrangers.- 
Il  eft  encore  probable  qu’ils  ne  font  pas 
fortis  de  l’Egypte  en  ce  au’ils  parurent  d’a- 
bord,en  Allemagne  vers  l’an  r40o:&  qu’a- 
îors  on  n’en  avoir  vu  dans  aucune  partie  de 
FEiirope  , ainfi  que  FalTurent  Munfter  , Ge- 
nebrard , Crantzius  te  Ortelius.^ 

Mais  il  n’eft  pas  moins  probable  que 
leur  origine  n’eft  point  allemande,  pui% 
qu’ils  parlent  l’cfclavon  , & que  quand  ils 
fè  répandirent  dans  la  fuite  en  France  ,ils 
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furent  nommés  Bohémiens  , comrtie  ils  îé 
lônc  encore  aujourd’hui. 

Aînfi , lorïque  Crantzius  dit  <ju’ils  com- 
#nencerénc  à paroître  fur  les  bords  de  la 
irier  Balricjue , lorfque  Bellon  les  fait  venir 
de  la  Valachie  , & de  la  Bulgarie , Ôc  que 
d autres  les  font  fbrtir  de  la  Hongrie , ils* 
ne  font  point  en  contradiétion  ; car  la  lan- 
gue de  ces  peuples  eft  Fefclavone , ou  quel- 
qu  un  de  fès  dialeéfes.  Mais  de  quelque  na- 
tion qu  ils  tirent  leur  origine , on  peut  dire 
qu  ils  font  maintenant  de  toutes  les  nations^ 
parce  qu  ils  fc  iont  mêlés  avec  tous  les  peu- 
ples chez  qui  ils  ont  palîéi  & il  eft  fort  dou- 
teux que  cette  race  puiflè  jamais  s’éteindre.. 
Car  il  n’eft  pas  fans  exemple  que  des  nations 
Errantes  ayent  fubftfté  plus  long-tems  que 
telle  autre  qui  avoir  des  demeures  fixes  ; &C 
quoique  les  Bohémiens  ayent  été  bannis  de 
prefque  toute  la  Chrétienté  , ils  ont  trouvé 
^ la  protection  dans  l’Empire  des  Turcs; 
le  Grand-Seigneur  leur  permet  de  demeu- 
rera Fera,  & d’y  tenir  publiquement  des 
Keux  de  proftitution.  Souvent  il  en  tire  des 
avantages  politiques , parce  qu’il  employé 
ces  milerables  à efpionner  les  autres  na- 
tions J & c’eft  ce  qui  détermina  Chailes- 
Quint  à les  bannir, 
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CHAPITRE  XIV. 

De  (fuelques  autres  points  concernant  la  cef- 
mographte  ou  l'hifloire. 

NOus  accufons  commüniément  les  an- 
ciens d’avoir  donné  des  noms  ridicu- 
fes , & des  figures  peu  convenables  aux  dif- 
férentes conftellaiions  dans  les  fphéres,  foit 
grecques,  foit  barbares.  Cependant  les 
Hiftoriens  & les  Géographes  ne  font  pas 
moins  répréhenfibles , lorfqu  ils  attribuent 
à cerfaines  parties  de  la  terre  des  relîèm- 
blances  qui  n’ont  aucun  fondement.  Tite- 
£ive , & Jule  Ruftique , dans  la  vie  d’Agri- 
cola , comparent  la  grande  Bretagne  à un; 
plat  ovale , cm  bien  à une  double  hache. 
Rutilius  Numatianus  compare  ritalieà  une 
feuille  de  chêne , & l’Efpagne  à une  peau^ 
de  boeuf.  Strabon  compare  à un  manteau 
les  parties  de  la  terre  habitées  de  fon  tems ,, 
te  Denys  l’Africain  les  compare  aune  fron- 
de. On  trouve  encore  en  de  bons  auteurs 
bien  d’autres  compataifons  qui  ne  font  pas 
mieux  fondées  ; & par-là  ils  femblent  juf- 
tifier  le  choix  que  les  Agronomes  ont 
fait  de  leurs  figures  du  zodiaque.  Ceux- 
ci  au  refte  n’ont  jamais  prétendu  y trou- 
ver une  reffemblance  réelle , mais  feule- 
ment une  analogie  entre  ces  figures , te  les 
fnâuences  particulières  de  chaque  conT 
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tellations , ou  les  diiîerens  effets  du  foleiï 
& de  k lune  dans  les  div'erlcs  régions  de 
l’air.  ‘ ' 

Or  une  lorigüé  prefcripciort  ayant  rendiî 
authentiques  ces  figures  , il  peut  arriver 
^ue  les  ignorans  en  abufent , & les  '^reii-^ 
nent  littéralement.  Ceft  ce  qui  adonne  lieu 
au  fçâvant  Hevelius  de  transférer  dans  foiv 
exaéfe  fèlenographie  les  noms  connus  de 
plufieurs  régions , mers  & montagnes  aux' 
differentes  parties  de  la  lune.  Et  plutôt  que 
d’employer  des  noms  inventés  ou  fabriqués 
par  les  hommes , il  a'  fort  ingénieufement- 
trouvé  dans  la  lune  un  mont  hnai,  un  mont- 
taurus  , des  palus  mæotides , une  mer  Mé- 
diterranée , une  Mauritanie & une  Afié 
mineure.- 

Nous  aurions  de  la  peine  à découvrir 
dans  les  deux  certains  mots  hébraïques  y 
eompofés  de  grandes  & de  petites  étoiles , 
qu’y  découvrent  les  fpedateurs  cabalifti- 
dues , où  ils  prétendent  lire  les  événemens 
futurs.  Ainfi , des  étoiles  qui  font  dans  la 
tête  de  Médufe,  ils  compolent  le  mGtc^4- 
rah  ^ & y trouvent  la  délolatioivde  Javan , 
eu  de  la  Grece.-  Mais  de  pareilles  vifions  ne 
méritent  pas  d’être  relevées. 

Il  n’eft  pas  facile  de  concilier  les  diffe- 
rentes fupputations  des  longitudes  , puis- 
que dans  les  calculs  modernes  fe  i8o.  degré 
eft  50  degrés  au-delà  de  celui  que-  Ptolo- 

niée 
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mée  compte  le  1 80.  Et  l’on  ne  peut  fe 
fauver  en  difant  que  les  modernes  ont  fait 
leur  premier  méridien  jilus  occidental.  Les 
anciens  commençoient  a compter  leurs  lon- 
gitudes des  ifles  toitunées  ou  Canaries;  les 
modernes  commencent  à les  compter  des 
ifles  Açores  ou  de  S.  Michel.  Mais  puifque 
les  Açores  ne  font  que  de  1 5 degrés  plus 
occidentales  , pourquoi  les  modernes  en 
comptent-ils  180  î ou  pourquoi  Ptolomée 
en  comptc-t’il  plus  de  xzo  î & prenant  i j 
degrés  à l’occident , pourquoi  comptent-ils 
50  degrés  à l’orient  au-delà  de  la  meme 
longitude  ? C’eft  ce  qui  relie  encore  à déci- 
der ; & les  modernes  ne  fe  tirent  pas  d’af- 
faire en  difant  que  le  calcul  de  Ptolomée 
convenoit  moins  aux  Canaries  qu’aux  ifles 
du  cap  rerd. 

On  pourroit  douter  fl  la  maniéré  que 
plufieurs  nations  ont  pratiquée  dé  compter 
les  mois  par  la  première  apparence  de  la 
lune  n’entraîne  point  plus  de  coufuflou  que 
la  maniéré  de  les  compter  par  la  conjonc- . 
tiondece  mêmeaftre.  Car  non  feulement 
foii  apparition  eft  incertaine  ; mais  il  varie 
encore  en  tout  tems  , & fe  montre  plutôt 
ou  plus  tard  félon  qu’il  fe  trouve  daiu 
les  poilïbns  , le  belier  , le  taureau  , dans 
le  perigée  ou  le  mouvement  le  plus  rapide, 
&:  dans  la  latitude  ieptentrionale  *,  de  là 
vient  qu’on  peut  le  voir  quelquefois  le  joue 
Tome  II,  H h 
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meme  de  fon  changement  j ce  qui  arrivera 
dans  le  mois  d’ Avril  & de  May  de  l’année 

Il  eft  très-douteux  que  l’on  niefure  bien 
'exadtement  le  jour  par  le  lever  & le  cou- 
cher vifible  du  foleil  *,  car  le  foleil  eft 
quelquefois  réellement  couché  , lorfque  la 
réfradion  le  rend  encore  vifible  fur  l’ho- 
rizon ; de  même  que  l’on  voit  au  fond  d’un 
baiïin , lorfqu’il  eft  rempli  d’eau , une  piece 
de  monnoye  que  l’on  n’y  auroit  point  vue 
autrement. 

Il  eft  encore  incertain  fi  le  globe  de  la 
terre  n’eft  qu’un  point  par  rapport  aux 
étoiles  & au  firmament  j & comment  , fi 
les  rayons  tombent  fur  un  point , ils  font 
pourtant  reçus  par  une  fi  grande  variété 
d’angles  qui  paroilîènt  grands  ou  petits  , 
lèlon  la  différence  des  réfractions. 

Si  le  mouvement  des  deux  cefloit  pour 
quelque  tems  , l’univers  rentreroit  - il  né- 
ceftairement  dans  le  chaos  au  même  inf- 
tant  î qui  tiendroit  pour  l’affirmative , ne 
feroit-il  point  trop  dépendre  les  chdfes  fub- 
lunaires  de  la  caufe  première  & confer- 
vatrice  ; ou  plutôt  ne  donneroit  - il  point 
trop  au  mouvement  des  cieux,  dont  la  priiv 
eipale  activité  fe  manifefte  par  la  chaleur  , 
la  lumière , l’influence  , tandis  que  le  mou- 
' veinent  ne  fert  gueres , fuivant  la  fçavante 
rem^rq  ue  de  Cabeus , qu’à  l'application 
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fiiccefïîve  des  venus  de  ces  corps  céleftcs  ? 

On  peur  encore  douter  fi  les  cometes 
Tont  des  figues  auffi  menaçans  que  lan- 
tiquicé  l’a  cru.  Puifque  la  plupart  de  celles 
dont  on  a tiré  des  prcdiétions,  étoient  plus 
élevées  que  la  lune;  pourquoi  leur  attribuer 
d’autres  influences  que  celles  qui  naiflènt 
de  leur  pofition  , & de  leur  afpeél:  avec 
les  étoiles  qui  font  réputées  bénignes  ? ou, 
puifque  l’on  conçoit  qu’elles  ne  font  autre 
choie  que  des  exhalaifons  d’autres  étoiles  , 
pourquoi  n’en  retiennent-elles  pas  la  bé- 
nignité ? ou , puifque  la  nature  des  étoiles 
fixes  eft  aftrologiquement  différenciée  par 
les  planettes  , &:  qu’elles  font  eftimées 
martiales',  ou  joviales  , félon  qu’elles  ré- 
pondent à la  couleur  de  ces  planettes, pour- 
quoi fi  l’on  veut -toujours  que  les  cometes 
rouges  menacent  de  la  guerre , ne  veut-on 
pas  auffi  qiÆ  les  cometes  blanches  an- 
noncentîdes  tems  heureux , comme  on  le 
prétend  dejupiter  &de  venus,  auffi-bien 
que  du  cœur  du  fcorpion  , ou  du  bouvier  î 
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LIVRE  VII.  ^ 

jye  pinceurs  opinions  hifiorîques , 
_ communément  recrues , ^ quelques^ 
mes  fur  - tout  qui  font  tirées  des  li- 
vres fatnts. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Du  fruit  défendu. 

C’Eft  une  opinion  généralement  reçue 
que  le  fruit  défendu  au  premier 
homme  étoît  une  pomme,  La  tradition  po- 
j)ulaire  l'a  confirmée  , &c  les  poètes  & les 

fjeintres  l’ont  perpétuée.  Qui  croiroit  que 
’on  eût  tiré  de  ce  fruit , parce  qu'il  a été 
la  /ource  de  tout  mal , l’étymologie  du  mot 
latin  malum  mal  ? c’eft  pourtant  ce  que 
quelques-uns  ont  fait.  D’autres  ont  pré- 
tendu que  le  fruit  dont  il  eft  queftion  etoît 
la  vigne , parce  que  dans  le  myftere  de 
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foti  fruit  devoir  fe  trouver  «l’expiation  de 
la  première  tranigreffion.  Becan  ramené 
l’opinion  de  Barcephas  *,  il  veut  abfolumenc 
cjue  ce  fût  la  vigne  des  Indes , & il  s’efforce 
de  le  prouver  par  une  ingenieufe  allégorie. 
Il  y a d’ailleurs  certains  fruits  que  l’on 
appelle  f9mmei  d'Adam  , mais  qui  ne  ref* 
femblent  en  aucune  façon  aux  pommes. 
L’un  de  ces  fruits  décrit  par  Mathiole 
<liffère  peu  du  citron.  Seulement  il  eft  plus 
rude , & plein  de  coupures  que  l’on  a cou- 
tume de  regarder  comme  des  marques  im- 
primées par  les  dents  du  pren^ier  nomme. 
D’autres  croient  que  c’étoit  le  fruit  que 
les  chrétiens  orientaux  appellent  pommes  de 
paradis  ; mais  la  figure  de  ce  fruit  n’a  rien 
de  la  pomme  : & pour  le  goût , il  tient  du 
melon , ou  du  concombre,  . 

Q^ique  l’antiquité  ait  impofé  ces  noms 
aux  fruits  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  ne  pouvons  pas  en  conclure  que  c’étoit 
le  fruit  défendu  ; comme  on  ne  croit  point 
que  l’arbre  communément  appelle  l’arbre 
de  vie  foit  le  même  que  celui  du  paradis 
terreftre  , & que  l’arbre  qui  porte  le  nom 
de  Judas  foit  delà  même  efpece  que  celui 
où  Judas  fe  pendit.  D’ailleurs  le  texte  fa* 
cré  ne  décide  point  -,  il  dit  feulement  que 
ce  fruit  étoit  agréable  à la  vue,  & bon  à 
manger  : en  quoi  il  y a beaucoup  de  fruits 
qui  l’emportent  for  la  pommée.  Anfîî  plu- 
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fleurs  fçavaiT^  font  perfuadé^  que  cette 
énigme  eft  inexplicable  ; & Philon  coupe 
le  nœud  gordien , en  difant  qu  il  n’y  a 

flus  eu  de  fruit  femblable.  Le  texte  facré 
auroit  nomme  certainement , s’il  n’avoit 
pas  été  befüin  d’en  faire  un  myfterc,comme 
il  a nommé  îarbre  qui  couvrit  la  nudité 
de  nos  prenvers  parens.  Car  il  eft  dit  au 
même  chapitre  cju’ils  la  couvrirent  avec 
des  feuilles  de  figuier.  Et  l’on  trouve  dans 
l’écriture  des  détails  moins  im^ortans  i oa 
y lit  qu’ Abfalom  fut  fulpendu  a un  ‘chêne , 
qu’Elie  s’affit  fous  un,  genièvre  ; & que 
Zachée  monta  fur  un  ficompre.  On  y lit 
encore  que  ce  fut  l’oreille  droite  que  Pierre 
coupa  a Malchusj6c  que  le  Sauveur  mangea 
la  derniere  Pâque  dans  une  chambre  haute , 
Il  y a d’autres  faits  dans  lefquels  , quoique 
l’écriture  ne  décide  point , nous  pouvons 

f>rendre  parti.  Nous  pouvons  aftiirer  que 
e cadran  folaire  d’ Achas  étoit  placé  fur 
le  côté  occidental  du  temple  , fui  vaut  la 
defeription  d’Adricomius.  Nous  ne  doutons 
pas  que  le  ferviteur  d’ Abraham  n ait  mis 
fa  main  fur  lacaiftè  droite  de  ce  patriarchej 
& que  le  larron  qui  étoit  à la  droite  de 
' J.  C.  fut  fauvé  , & que  par  conféquent 
celui  qui  étoit  à (à  gauche  fut  réprouvé  , 
félon  ce  qui  doit  s’obferver  au  jugement 
dernier.  Mais  en  vain  rechercherions-nous 
de  quel  bois  étoit  la  verge  de  Moyfè  , ou 
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de  quel  arbre  étoit  celui  qui  ôta  l’amer- 
tume des  eaux , ou  de  quelle  efpece  d’épine 
étoit  la  couronne  de  J.  C.  ou  îî  la  croix  à 
laquelle  il  tut  attaché  étoit  des  quatre  bois 
difîcrens  que  Durant  exprime  dans  ces 
deux  vers  : 

Fes  €edrus  ejl , truncus  CMprcjfus , oliva,  fitprémum 
Valmuqne  tratijverftim  Lhrijii  funtiu  cruct 

OU  h elle  étoit  de  chêne  feulement , comme 
l’ont  prétendu  Lipfe  & Becan. 

Or  peut-être  a-t-on  donné  au  fruit  dé- 
fendu le  nom  de  pomme  , p^e  que  les 
pommes  étant  fort  commune^  elles  font 
prifès  fouvent  pour  toute  forte  de  fruits. 
Ceft  par  cette  raifon  que  la  déeflè  des 
fruits-  a été  nommée  Pomone  , que  le  pro- 
verbe ancien  dit  : donner  des  pommes  à 
Alcinoiis  ;que  le  fruit  que  Paris  donna  à 
la  plus  belle  é:o  t une  pomme  ; qu’un  dra- 
gon gardoît  les  pommes  d’or  dans  le  jardin 
des  helperides  ; fable  ,au  refte  , que  l’on 
croit  tirer  fon  origine  du  jardin  d’Eden. 
Et , à dire  vrai  , ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  l’on  a choifi  ce  fruit  par  préférence  , 
car  le  mot  qui  l’exprime  en  grec  eft  gé- 
nérique , èc  renferme  les  oranges  , les 
limons  , des  citrons  , les  coins , & félon 
Ruel  tous  les  fruits  qui  n’ont  point  de 
noyau,  & dont  la  pulpe  eft  molle  , excepté 
la  grenade.  Spigelius  donne  encore  piu3 
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tl’^éteiidue  à lacception  de  ce  terme  , puîfl 
<]u’il  comprend  fous  ce  mot  tous  les  fruits 
ronds  , même  les  îioix  les  prunes. 

Un  partage  de  la  vulgate  a fortifié  cette 
opinion  ,•  on  le  trouve  ce  partage  dans  le 
cantique  de  Salomon  ; fub  arbore  maîo  fnf^ 
citavi  te  -,  ibi  corrupta  eji  mater  tua^  ibi  viola- 
ta  eftgemtrix  tua  , mais  le  livre  entier  étant 
all^orique , quelle  induétion  tirer  de  ce 
partage  ? ainfi  lorfque  Dieu  prédit  dans 
Amos  la  deftrudHon  de  fon  peuple  par  ua 
pannier  de  fruits  d’été  , ou  de  pommes 
luivant  pl|j|eurs  verfions , pouvons-nous 
direque  cestruits  ayent aucun  rapport  avec 
celui  dont  nous  parlons  ? le  fens  de  fa  pro- 
phétie étoit  que  la  déiolation  des  juifs  ar- 
xiveroit  bien-tôt , &<jue  leur  tranquillité 
ne  dureroic  pas  plus  qùe  ces  fruits  d’été 
cpii  partent  en  peu  de  tems^  & que  par  cette 
raifon  l’on  iromme  fruSlut  horai,  ' - 
On  ne  doit  pas  croire  davantage  que 
ces  paroles  de  la  vulgate,  poma  defiderii  am~ 
ma  tua  difcefferunt  a rc,  renferment  quelque 
relation  avec  le  fruit  défendu.  Ce  n’eft 
autre  choie  qu’une  menace  contre  Baby- 
lone  à quî  l’on  déclare  que  fon  luxe  &:  ies' 

f)laifirs  vont  finir.  On  lit  dans  Pierîus  que 
a pomme  étoit  le  fymbole  de  l’amour  , 
& que  c’eft  pour  cela  que  l’on  reprefentoîc 
Venus  tenant  une  pomme  à la  main.  Par 
la  même  raifon  Philoftrate  fait  jouer  ka 
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petits  amours  dans  un  jardin  avec  des  pom- 
mes, Et  beaucoup  d’auteurs  ont  entendu 
en  ce  fens  Thiftoire  de  la  pomme  dans  le 
paradis  terreftre. 

Puis  donc  que  nous  ne  pouvons  fatii^ 
faire  notre  curiofité  fur  cet  article  , je  n’y 
infifterai  pas  davantage  , plus  affligé  fans 
comparai  Ion  qu’Adam  , ait  goûté  de  ce 
fruits  , que  de  ce  que  j’ignore  ce  que  c’é- 
toit.  J’ajouterai  feulement  que  les  hom- 
mes prononcent  trop  légèrement  fur  des 
^chofes  incertaines , comme  il  paroît  par  ce 
qu’ils  ont  dit  de  ce  fruit  , & du  ferpehc 
même  , qui  peifuada  à Eve  d’en  manger. 
Plufieurs  n’ont-ils  pas  prétendu  déterminer 
<îe  quelle  efpece  de  ferpent  il  s’agit  ici  ? 
Quelques-uns  alfurent  que  c’étoit  un  dra- 
gon. Selon  Eugubinus , c’étoit  un  bafilifc  5 
lelon  Delrio , une  vipere  ; & félon  d’au- 
tres , un  ferpent  ordinaire.  En  tout  cela  , 
rien  de  certain. 


CHAPITRE  II. 

Si  l'homme  a une  cote  moins  que  U femme» 

L’Erreur  qui  attribue  à l’homme  une  cô- 
te de  moins  qu’à  la  femme , tire  fon 
origine  de  l’hiftoire  de  Moyfè , où  il  efl:  dit 
qu  Eve  fut  formé  d’une  des  côtes  d’Adam  \ 
d'où  l’on  inféré  que  cette  côte  manque  à 
defcendans  e#  ligne  mafculiae.  Cette 
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erreur  qui  eft  répandue  dans  le  peuple  , fut 
auffi  foutenue  zowvie.ColHmhm  à cette  occa- 
fion.  Il  lè  trouva  parhazardquune  fem- 
me qu’il  dilTèquoit  à Pife , avoit  treize  cô- 
tes d’un  côté.  Et  les  fpeétateurs  s’écrièrent 
à l’inftant , que  c’étoit-là  cette  côte  que  la 
femme  avoit  de  plus  que  l’homme.  Si  ce 
fait  en  étoit  une  bonne  preuve  , on  fçau- 
roit  certainement  duquel  des  côtés  d’A- 
dam Eve  fut  formée  , & il  n’en  faudro’t 

f)as  davantage  pour  réfuter  l’opinion  d'O-  ^ 
eafter,  qui  Soutient  quelle  fut  formée  d’u- 
ne côte  de  chaque  côté  jauffi-bicn  que  l’in- 
terprération allégorique  d’Origene , deCa- 
jetan  , & de  ceux  qui  craignant  d’accorder 
une  choCe  monftrueufe  , ou  de  mutiler  A- 
dam  ,fe  font  imaginé  que  Dieu  l’avoit  créé 
avec  treize  côtes.  Mais  ce  fentîmcnt  ne 
s’accorde  point  avec  l’experience  : en  exa- 
minant les  fqudettes  des  deux  fexes , on 
voit  que  les  hommes  comme  les  femmes 
ont  vingt-quatre  cotes , douze  de  chaque 
côté,  fept  grandes  qui  tiennentau  fternum, 

& cinq  moindres  qu’on  appelle  faulles  cô- 
tes, Iclquelies  n’y  tiennent  pas.  Et  il  quel- 
quefois il  s’en  trouve  un  plus  grand  nom- 
bre dans  l’ui^  ou  l’autre  fexe  , c’eft  une 
conformation  irrégulière  , & qui  n’eft  pas 
plus  afFeélée  aux  mâles , que  l’eft  un  nom- 
bre excedant  des  doigts  aux  pieds  ou  aux 
mains.  Il  y a bien  quelqil  difrcrence  dans 


Digitized  by  Googlc 


■populaires.  Ziv.  VIL  571 
la  figure  des  os  : l'inmminutumàe.  la  femme 
eft  plus  extérieur  que  celui  du  mâle  , & le 
coccyx  un  peu  plus  relevé  , pour  faciliter  la 
fortie  du  fœtus  ; lès  côtes  memes  font  plus 
plattes  que  celles  de  l’homme , mais  encore 
une  fois  , le  nombre  en  eft  égal  dans  les 
deux  fexes.  Ainfi  c’eft  avec  raiion  qu’Arif- 
tote  doutoit  , que  la  relation  qui  ne  don- 
noit  à une  nation  antiere  que  fept  côtes  de 
chaque  côté,  fût  une  relation  fidèle  ; ôc 
nous  femmes  également  fondés  à l’aban- 
donner lui-même , l’orfqu’il  alTure  que  les 
hommes  n’en  ont  pour  l’ordinaire  que 
huit. 

Suppofé  d’ailleurs  qu’il  manquât  une  cô- 
te à Adam  , il  n’en  lèroit  pas  moins  abfur- 
de  de  foutenir  qu’elle  manque  aulli  à fes 
defeendans  en  ligne  mafeuline.  Car  nous 
remarquons  que  les  mutilations  ne  pallènt 
point  du  pere  au  fils.  Les  aveugles  font  des 
enfans  qui  voyent , les  borgnes  en  font 
qui  ont  deux  yeux , & la  pofterité  des  hom- 
mes boiteux  ôc  contrefaits  , eft  fouvent 
bien  formée.'Il  femble  qu’une  portion  de 
la  femence  du  mâle  contienne  le  tout  "en 
puiflànce , ôc  c’eft  pour  cela  que  des  pa-  v 
rens  qui  n’ont  point  de  mains , engendrent 
des  enfans  qui  ont  des  mains  , comme 
dans  un  grain  de  froment  fe  trouve  quel- 
quefois renfermée  la  vertu  d’en  produire 
plus,  de  cent*  N#pourroic-oa  pas  expli- 
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quer  par  là-même  la  produéfcîon,  deô  jfi- 
meaux  ? car  bien  que  la  matière  feminale  fe 
partage  dans  la  matrice  , l’agent  invifible 
s’évertue  à rendre  le  tout  fécond  , & de 
ces  matières  difperfées , il  en  fait , autant 
qu’il  eft  poflîble  , des  êtres  parfaits. 

C’eft  pourquoi  lès  hiftoircs  que  Ton 
raconte  d’une  comteflc  de  Hollande , & 
d’une  autre  femme  , qui  félon  Albert  le 
Grand , fit  d’une  feule  couche  1 50  enfans  , 
ne  font  peut-être  pas  impoflîbles  , toutes 
merveilleufes  quelles  paroillènt.  Si  nous 
eonfiderons  julqu’à  quel  point  multiplient 
certains  animaux,  nous  ne  nierons  pas  faci- 
lement que  d’autres  puifiènt  multiplier  à 
peu  près  de  même  , & nous  ne  révoque- 
rons pas  fi  légèrement  en  doute  , ce  grand 
ouvrage , qui  eft  fi  éloigné  de  celui  d’e  la 
création.  Et  peut-être  qu'une  idée  jufte  de 
l’un  nous  feroit  entrevoir  l’autre. 


CHAPITRE  III. 

De  Afathu/klem. 

CE  qui  a été  généralement  cru  par 
tout , & dans  tous  les  fiécles  , ne  pa-  . 
roît  pas  fufceptible  de  contradiction  : de- 
là vieftt  que  nous  croyons  fans  peine  que 
Mathufalem  eft  celui  de  toute  la  pofterité 
d’Adam  qui  a vécu  le  plus  long-tems.  Mais 
d’un  autre  côté , la  raifon  ne  nous  obligé 
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point  à croire  que  le  fait  foie  néceflaire- 
ment  vrai  : car  “le  texte  facré  ne  dît  aiitre 
chofe , fiiion  que  la  vie  a été  plus  longue 
que  celle  des  autres  patriarches  , dont  l’âge 
eft  marqué  dans  l’écriture.  Mais  fuit-il  de-^ 
ià  que  depuis  la  création  nul  homme  n’ait 
autant  vécu  ? Des  neuf  patriarches  qui 
moururent  avant  le  déluge,  le  texte  dit  bien 
qu’Enoch  vécut  le  moins  , & qu’il  ne  pafla 
pas  ans,  mais  on  feroit  mal  fondé  à 
en  conclure , qu’aucun  de  ceux  dont  l'âge 
n’eft  pas  marqué , ne  mourût  plus  jeune.  Il 
Y en  a d’ailleurs  un  grand  nombre  dans  ces 
liécles  de  longue  vie,  dont  l’écriture  ne  dé- 
termine point  l’âge , comme  tous  ceux  de 
la  race  de.Caïn,  les  femmes  4^  ces  neuf  pa- 
triarches , & leurs  fils  de  leurs  filles , dont 
il  fe  peut  que  plufieurs  ayent  plus  vécu  que 
Mathulalen? , le  texte  ne  s’attachant  qu’à 
la  ligne  de  Seth , & cela  par  rapport  à Je- 
fus-Chrift.  Noos  ne  pouvons  donc  pas  con- 
clure du  fîlence  de  Moyfe , que  ceux  donc 
il  n’a  point  parlé  ont  vécu  moins  que  les 
autres.  L’éeiA:urc  ne  marque  pa^  même 
l’âge  d’Abel,  qui  ièmble  pomtant  avoir 
plus  vécu  que  l’on  ne  fe  l’irpagine  ordinai- 
rement. On  ne  doutera  point  die  ce  fait , fi 
l’on  en  croit  l’épitaphe  qu’Adam  luidrefla, 
félon  Salien  : J ofuitmœnns  pater  ^ cuiàfilio 
jKftms  pofitum  foret , anno  ab  ormrermi  j 30, 

4b  Ahle  nato  i z^.Cajetan  embralTe  ce  me- 
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me  feiitimenc  , lequel  eft  crès-f>robable  j fi 
Abel  naquit  la  fécondé  année  d’Adam  , & 
Seth  un  an  apres  la  mort  d’Abel.  Puifqu’il 
eft  dit  qu’Adam  écoit  âgé  de  130  ans, 
l’orfqu’il  engendra  Seth  , il  faut  néceflàire- 
ment  qu’Abel  foit  mort  l’année  d’aupara- 
vant , c’eft-à-dire  l’an  119. 

Si  nous  avions  le  dénombrement  des  fils 
de  Caïn  jufqu’au  deluge  , il  eft  encore  très- 
probable  que  nous  en  trouverions  dont  la 
vie  fut  plus  longue  que  celle  des  enfans  de 
Sech.  Il  Ce  pourroit  même  que  ceux  dont 
la  félicité  ne  devoit  point  s’étendre  au- 
delà  du  trépas  , ont  eu  une  plus  lon- 
gue vie  , & reçu  plus  de  bénédiéHons 
temporelles  , «^ue  ceux  qui  atten:' oient  un 
autre  genre  de  félicité.  Car  nous  remar- 
quons que  tandis  que  la  race  de  Jacob  étoit 
dans  la  captivité  Sc  danS/  l’affliélion  , celles 
d’ifmacl  & jd’Efàü  étoient  floriflàntes , l’une 
ayant  produit  douze  princes  ou  chefs  de 
nations , & J’autre  huit  rois , &c  quatorze 
princes. 

■ L’âge  de  Caïn  &c  celui  de  fes  defeendans 
n’étant  point  marqué  dans  l’écriture , il  y 
a des  critiques  qui  croyent  que  cela  s’eft 
fait  à deflèin , parce  qu’elle  détermine  ra- 
rement la  duree  de  la  vie  des  méchans  ou 
des  impies , comme  on  peut  le  remarquer 
'dans  l’hiftoire  d’Elàü,  & celle  des  rois  de 
Juda  & d’Ifraèl.  Delà  vient  que  l’Ecriture 
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marquant  l’âge  cl’Ifmacl , on  a cm  qu  il 
adoroit  le  dieu  d’Abraham  , comme  firent 
quelques  autres  qui  n’étoient  pas  delcen- 
dus  de  Jacob  ; Job  entr’autres  , qui  fui-  , 
vaut  l’opinion  commune , étoit  idumcen  , 

& de  la  race  d’Efaü. 

Enfin  nous  n’ommettrons  pas  icj  le  fenti* 
ment  de  plufieurs  fçavans  , qui  veulent 
qu’Adam  ait  vécu  plus  long-tems  que  Ma- 
thulàlem  , puifqu’ilfut  créé  dans  l àge  d’u- 
ne parfaite  virilité  , qui  n’arrivoit  alors 
qu’à  JO  ou  60  ans.  En  efîèt  nous  lifons 
que  c’étoit  à peu  près  à cet  âge  qu’ils  corn- 
mençoient  d’engendrer  : en  forte  que  fi  à 
5JO  ans  nous  ajoutons  ces  jo  ou  60  , il 
aura  plus  vécu  que  Mathufalem  ; & que 
s’il  n’a  point  furpafle  tous  fcs  defcendans 
par  le  nombre  des  jours , il  les  a pourtant 
furpafles  en  vieilleffe  ; quoiqu’il  n’eût  point 
paflc  par  l’enfance  & par  l’adolefcence  j & 
a prendre  les  chofes  à Ia#igueur , il  n’avoit 
encore  qu’un  an  , Jprfqu  il  engendra  Et 
s’il  eft  vrai  que  tous  ceux  qui  font  nés  dans 
la  même  année  foient  du  même  âge  , U fera 
vrai  qu’Eve  fut  aufli  âgée  que  fon  ^oui 
Adam  , & que  leur  fils  Caïn  fut  aulïi  âgé 
qu’eux. 

Pour  cette  opinion  qui  veut  qu’aucun 
homme  n’ait  vécu  mille  ans  , afin  qu’il  n’y 
en  eût  aucun  qui  pût  dire  : j’ai  vécu  un 
jour  devant  le  Seigneur , aux  yeux  de  qui , 
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félon  l’expreilioii  de  David .,  mille  ans  ne 
f jnt  qu’un  jour  ^ c’eft  une  opinion  popu- 
l.iire,  & qui  ne  mérite  pas  d’être  réfutée. 
Car  on  peut  dire  également  que  mille  ans 
ne  font  qu’un  inftant  devant  Dieu , & par 
conféquent  Mathufalem  n’approcha  pas 
plus  de  ce  jour  qu’Abcl , parce  que  toutes 
parties  du  tems  font  égales  devant  celui 
que  le  tems  ne  peut  mefurer  , & à qui  tou-.  . 
tes  chofes , foit  pafleés  , foit  futures , font 
toujours  préfentes.  Ainfi  quoique  nous 
foyons  fujets  à la  mefurc  du  tems  , & à la 
fucceffion  de  tous  fes  momens  , nous  ne 
pouvons  pas  cèpendant  mefurer  la  fphere 
de  Trifmcgifte^ , ni  calculer  la  durée  im- 
muable de  l’être  fouverain. 


CHAPITRE  IV. 

O 'h  r on  examine  s’il  ny  eut  point  cfarc~eiuciel 
avani  le  déluge. 

QU’il  ne  doive  point  y avoir  d’arc-en- 
ciel  40  ans  avant  la  fin  du  monde  , 
& que  la  féchereflè  qui  précédera  f embra- 
fement  de^  l’univers  , doive  confumer  la 
matière 'de  ce  metéore , c’eft  une  opinion 
qui  n’a  point  de  -fondement  légitime.  Il 
n’en  eft  pas  demêms  du  fcntiment  qui  veut 
qu’il  n’y  ait  point  eu  d’arc-cn-ciel  pendant 
les  lèize  cens  ans  qui  s’écoulèrent  avant  le 
déluge.  |1  par-oîc  fondé  fur  le  chap.  5)  de 
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la  Genefe  où  il  eft  dit  le  Ÿl^e'mon  arc  dam 
les  fûtes ^ & il Jervira  dejigne  pour  mon  allian- 
ce entre  moi  & les  hommes.  Cependant  il  ne 
fèmble  pas  que  Ton  doive  conclure  de  ces  ■ 
paroles  , qu'il  n'y  ait  point  eu  d'arc-en- 
ciel  avant  celui-là  ; & c'eft  renverfer  l’or-' 
dre  naturel  que  de  prendre  rancienneté 
des  effets  qui  ont  des  caufes  naturelles  & 
déterminées  pour  une  caufe  ajoutée , & qui 
dépend  de  la  volonté  indéterminée  d’un 
être  intelligent.  Or  félon  les  réglés  de  la 
raifbn  & de  la  phyfîque , l’arc-en-ciel  a fou 
principe  dans  la  nature  j puifqu’il  eft  caufe  ' 
par  les  rayons  du  foleil  tombans  fur  un 
nuàge  qui  leur  eft  oppofé , dont  les  uns  ré- 
fléchis , & les  autres  renvoyés  par  angles  , 
forment  enfemble  ce  metéore  de  diverfes 
couleurs , & le  forment  néceffairement , 
foutes  les  fois  que  ces  caufes  fe  trouvenc 
réunies.  'Ainfi  croire  qu’il  tfy  eut  point 
d’arc-en-ciel  avant  le  déluge  , parce  que 
Dieu  en  fit  le  figue  de  fon  alliance , c’eft: 
vouloir  qu’aucune  chofe  h'exifte  avant  le 
tems  où  elle  aura  été  prîfè  pouf  le  figne 
d’un  autre.  On  pourroit  également  con-- 
dure  , qu’avant  l’inftitution  du  baptême, 
il  n’y  avoit  point  d’éaü. 

D’ailleurs  , outre  l’arc-en-ciel  folaîre 
que  Dieu  montra  à Noé  , & dont  on  nie 
l’antiquité , il  y en  a un  lunaire  » vifible  feu- 
lement  pendant  la  nuit , &:  fur  tout  au  rems 
Tome  II,  1 î 
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de  la  pleine  lune  , à quelques  degrés  aa- 
delTbus  de  l’horizon.  Or  on  ne  contefte 
point  Texiftence  de  celui-ci  avant  le  délu- 
ge , quoiqu’il  foit  caufé  de  la  même  manié- 
ré. Il  y a même  apparence  qu’étant  moins 
fréquent  que  l’autre , on  l’a  obfervé  plus 
tard  ; & ceux  qui  le  remarquèrent  par  ha- 
2ard  , le  prirent  pour  un  phénomène  ex- 
traordinaire , & qui  préfageoit  des  évene- 
mens , lefquels  n’avoient  aucun  rapport  à ‘ 
fa  nature. 

On  concevra  enfin  qu’il  n’étoit  pas  né- 
ceflàire  que  Dieu,  créât  feulement  l’arc-en- 
ciel  au  moment  ou  il  l’établit  figue  de  fou 
alliance,  fi  l’on  confidereque  de  tous  les 
météores  il  étoit  le  plus  propre  à cette  def- 
tination.  Les  éclaires  & le  tonnerre  oi'c 
quelque  chofe  de  trop  efliayantpour  ênè 
figues  de  miferiorde  & de  réconciliation  ^ 
les  comètes  paroifiènt  trop  rarement,  pour 
fignifier  une  alliance  que  nous  devions 
nous  rappcller  fouvent , & d’ailleurs  elles 
ctoient  plus  faites  pour  annoncer  l’embra- 
fement  de  l’univers  , que  pour  certifier 
qu’il  ne  feroit  plusTubmergé  par  les  eaux.. 

La  voye  laétée  paroifiôit  convenir  da- 
Tanrage  j une  partie  en  efi  vifible  partout , 
le  la  galaxie  le  montre  entière  aux  peu- 
ples qui  habitent  fous  l’équateur  ; mais 
comme  elle  ne  paroît  que  la  nuit , & l’air 
étant  Içrain  , oa  rauroit  vue  trop  rare- 
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tneiit.  Une  étoile  fixe  li’auroit  pas  été  vi- 
fible  à toute  la  terre  , & par  conféquent 
c’écoit  un  figne  peu  propre  à railurer  tous 
les  hommes.  Mais  l’arc-en-ciel  fe  manifefte 
partout , & dans  toutes  tes  pofitions  de  laf 
Ipheue.  En  Angleterre  , on  peut  le  voir  le 
matin  , pendant  que  le  foleil  eft  élevé  de 
45  degrés  fur  l’horizon  , ce  qui  eft  le  plus 
grand  demi  diamètre  de  tout  arr-en-ciel  ; 

& l’aprcs-midi  encore  , lorfqu’il  eft  deP 
cenduversla  même  latitude.  Dans  la  po- 
fition  direéte  de  la  fphere  , l’arc-en-cieî 
peut  paroître  trois  heures  apres  1^  lever  du 
foleil , & trois  heures  avant  qu’il  fe  cou- 
che ; car  le  foleil  montant  15  degrés  par 
heure , il  arrive  dans  trois  à la  hauteur  de 
45.  Et  même  dans  la  fphere  parallèle  , Ar 
fous  les  pôles  , on  en  peut  voir  fix  mois  de 
l’année  quelque  partie  pendant  tout  le  - 
jour  ; car  le  foleil  ne  fo  couche  point  dans 
cette  pofition  de  la  fphere  , il  ne  fait  que 
tourner  autour  des  pôles. 

Mais  on  comprendra  mieux  que  pour 
être  le  fymbole  de  cette  alliance  , rien  n’é^ 
toit  plus  propre  que  ce  metéore  , fi  l’on 
examine  fa  propriété  naturelle , & ce  qu’il' 
peut  prédire  par  lui-même.  Lorfqu’il  eft: 
dans  un  nuage  clair  & prêt  à tomber , il 
marque  dans  l’air  une  difpofidon  à lat  - 
pluye  j mais  comme  il  faut  en  même  teins 
que  le  foleil  paroilTe , ces  pluyes  ne  pca-‘ 
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vent  être  univerfèlles , & par  conréquenc 
elles  ne  peuvent  cauièr  un  nouveau  déluge, 
Ainfi  ,iorlque  les  cataraékes  du  ciel  furent 
ouvertes  , en  vain  eût-orn  cherché  l’arc-en- 
ciel  ,il  eût  été  impoiîîble  de  le  voir , quoi- 
qu’il devînt  enfuite  vifiWe  à Noé,  Il  eib 
donc  vraifemblable  que  l’arc-en-ciel  exifta 
avant  le  déluge  , & que  Dieu  ajouta  feule- 
ment la  promelle , qu’il  n’empêchercit  plus 
déformais  l'arc-en-ciel  de  paroître  , ou 
qu’il  n’aflèmbleroiroit  plus  dans  l’air  une  fi 
grande  quantité  d’eau  que  l’on  ne  pût 
Tapperce^oir  j & lorfque  Dieu  faifoit  cette 
promefïè  , il  n’eft  oas  impofïïble  qu’il  plût 
encore,  fans  que  fa  fidélité  en  eût  foufitert, 
Ainfî  ce  fymbole  fignifioit  plus  pour  les 

Î>rcmiers  hommes  , qu'il  n’a  fignifié  dans 
a fuite  pour  les  payens , qui  le  nommèrent 
iris  , la  mefïàgere  des  dieux  , & le  ris  de 
l’olympe  en  pleurs , rifits plaroKtis  otympi  •* 
Et  ce  paflàge  d’ifàie  : yaimis  mon  are  & ma 
flèche  dans  les  nues , annonce  de  la  pluye  Sc 
du  beau  tems  tout  à la  fois, 

La  cabale  qui  dans  ce  paflàge  trouve  un 
livre  célefte , où  elle  lit  les  grands  é véne- 
mens , a en  vue  la  figure  hémilpherique 
de  î’arc-  en-ciel , laquelle  reflèmble  au  caph 
hébraïque.  Or  ce  caraélere  défigne  le  nom- 
bre de  zo  , & Jofèph  fut  vendu  à l’âge  de 
X0  ans , comme  c’eft, ordinairement  à cet  â- 
ge  que  l’on  embmflè  la  profeffion  des  armesr 
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Nous  dirons  en  finUlànt , que  nous  ap- 
prouvons extrêmement  l’ufa^e  des  juifs 
qui  de  la  manifpftation  de  l’arc-en-ciel  ^ 
prenant  occafion  d’exalter  la  fidelité  de 
Dieu  dans  fes  promeflès  , fui  vaut  ce  con- 
fèil  de  la  Sagefïe  : Conjîdere  l^arc-sn-del  , & 
loue  ceint  cjui  la  fait. 

C H A PI  T R E V. 

'DeSem  ^ Cham  , & Japhet, 

C*Eft  une  opinion  prefque  générale  y & 
que  S.  Auguftin  même  a liiivie  , que 
les  trois  fils  de  Noé  font  nommés  dans  l’é- 
criture\  fuîvant  l’ordre  de  leur  nailîânce  , 

6c  que  Japhet  eft  le  dernier  des  trois  ; mais 
les  preuves  fur  lefquellcs  on  établit  cette 
opinion , ne  paroillènt  pas  afièz  fortes  pour 
déterminer  les  peuples  de  l’Europe  defccn-:  ' 
dans  de  Japhet  à I ’embrafler. 

L’écriture , à la  vérité  , nomme  tou- 
|ours  Sem  le  premier , mais  cela  même  ne 
prouve  pas  abfolument  qu’il  foit  l’a'inéi, 
Sem  eft  la  fécondé  tige  de  la  race  fainte  , 

Sc  c’eft  pour  cela  feulement  qu’il  eft  nom- 
mé lé  premier.  Souvent  le  cadet  eft  nom-  - , 
roé  dans  l’écriture  avant  l’aîné  ; Haram 
étoit  le  premier  fils  dè  Tharé , cependant 
il  eft  dit  que  Tharé  engendra  Abraham  , 
Nachor,  & Haram.  De  mêmeRebecca  y 
eft  nommée  la  mere  de  Jacob  & d’Efaü. 
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J’ajoute  que  les  cadets  y font  nomm<^ÿ 
fouvent  les  premiers , parce  que  c’eft  à eux 
d’ordinaire  que  la  béiiédidioii  eft  donnée^ 
Ain/i  Abel  fut  préféré  à Caïn  , Ifaac  à If- 
macl , Jacob  à Efaü  , Jolèph  & David  à 
tous  leurs  freres. 

Suppofé  , enfin  , que  Japhet  ne  foit  pas  le 
fils  aîné  de  Noé , c’eft  du  moins  à tort  que 
nous  le  ferions  plus  jeune  queCiiam  j car  il 
eft  dit  formellement  qu’après  que  Sem  & 
Japhet  eurent  couvert  la  nudité  deNoé,  ce- 
lui-ci s’éveilla , & qu’il  reconnut  ce  que  le 
plus  jeune  de  fes  fils  avoir  fait,  ü’uç  o 
fuivant  l’exprelTion  des  feptante ///«r  «?/-. 
r?or.  Selon  S.  Jerome  , c’eft  apparamment 
ces  motifs  qui  ont  déterminé  Jofeph  à les 
nommer  dans  cet  ordre , Sem  , Japhet , & 
♦ Chara.S’il  refte  quelque  difficulté  fur  l’aî- 
neftè  de  Sem  , & de  Japhet , & fi  S.  Cy- 
rille, S.  Epijphane  , S.  Auguftin , Salien  , le 
P.  Petau  , fc  déclarent  pour  Sem , il  left 
confiant  d’un  autre  côté  par  les  livres  fakits  j 
que  Cham  étoit  le  plus  jeune. 

Cefèntiment  quadre  encore  mieux  avec 
I hiftoire  profane  , & la  chronologie  des . 
payens  , qui  fait  deNoé  Saturne,  lequel 
avoir  partagé  le  monde  entre  Tes  trois  fils  ,• 
'&  avoir  pour  fymbols  un  vaÜîèau.  On  croit 
que  Cham  étoit  leur  Jupiter , le  plus  jeu- 
ne des  fils  de  Saturne  , & qu’ils  adorerepr 
tous  le  nom  d’Ammon.  C’eft  du  moins.ee  ■ 
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nom  que’ les  libyens  avoient  donne  à ce 
même  Jupiter , qui , félon  eux  , avoit  coupé 
à fou  pere  les  parties  de  la  "énération  : ce 
qui  eft  évidemment  tiré  de  l’hiftoire  de 
Cham  qui  avoit  vu  celles  de  Noé  ; & , 
fuivant  la  remarque  de  Bochart,  on  n’auroic 
pas  befoin  de  s’écarter  beaucoup  du  texte 
pour  lui  préférer  ici  la  fable  des  payens. 
Il  ne  faudroit  que  lire  veiagged  il  a coupé  , 
au  lieu  de  veieggod  ^ il  a annoncé. 

C H A PITRE  VI. 

Si  la  tour  de  Babel  fut  bâtie  contre  un  nott^ 
•Veau  dé'uge. 

ON  croit  d’^ordinaire  que  les  hommes 
entreprîreiTc  de  bâtir  la  tour  de  Babel, 
pour  fe  garantir  d’un  nouveau  déluge.- 
Jofeph  & d’autres  hiftoriens  raffûtent  po- 
jfitivement;  mais  il  y en  a d’autres  qui  après 
un  examen  férieux  ont  douté  que  ce  fût 
en  effet  le  motif  de  l’entreprife.  Car  i ® 
ceux  qui  éleverenr  cet  édifice  pouvoient-ils 
Ignorer  que  Dieu  avoit  juré  de  ne  plus 
détruire  le  genre  humain  par  les  eaux  , & 
n’a  voient-ils  pas  devant  les  yeux  l’arc- er- 
ciel  qui  étoit  le  gage  de  cette  promeffè  ? 
En  fécond  lieu , fi  l’on  examine  la  nature 
du  déluge , on  verra  que  ne  pouvant  être 
produit  ni  par  des  pluyes , ni  par  des  érup- 
tions d’eaux  fouterr aines  , '&  demandant 

4*4.  ■ t • * 
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une  caufe  l'ur naturelle  & irréfiftîble  , ceJ 
premiers  hommes  auroienc  bien  manque 
de  jugement , en  tentant  une  emreprilê 
aufli  inutile.  D^ailleurs  ils  dévoient  avoir 
appris  que  les  eaux  du  déluge  furpaflerenc 
de  quinze  coudées  la  cime  des  plus  hautes 
' montagnes. Or  fi , comme  laflurent  quel- 
ques geometres,  la  hauteur  perpendiculaire 
des  ^us  hautes,  montagnes  eft  de  quatre 
milles  , ou  de  quatre  ftades  feulement  , 

. félon  quelques  autres  , il  eft  difficile  de 
concevoir  que  l’on  ait  pu  conftruire  une 
tour  de  cette  élévation.  Et  fi  l’on  admet 
la  defeription  que  fait  Hérodote  de  la  tour 
de  Belus , laquelle  avoir  huit  étages  , & 
le  plus  bas  de  ces  étages  un  ftadede  largeur 
& de  hauteur  j fi  l’on  rabbat  meme  de 
ce  qu’en  rapporte  l’hiftoire  fabuleufe  des 
juifs , il  y a de  l’apparence  que  le  projet 
pouvoir  s’exécuter  j & s’il  avoir  été  im- 
poflible,  il  n’eût  pas  été  néceflàire  que  Dieu 
intervînt  pour  le  détruire. 

Le  lieu  que  l’on  fuppofè  qui  avoir  été 
choifi  pour  l’édifice  , rend  peu  vraifem- 
blable  le  motif  que  l’on  prête  à ces  pre- 
miers hommes.  Car  ce  fut  la  plaine  de 
Sennaar;  & fi  lafituation  de  Babylone  étoit 
alors  la  même  qu’au  fiécle  d’Herodote , 
c’étoit  plutôt  une  ficuation  délicieufè  , 
qu’un  lieu  convenable  à un  pareil  defièin. 
En  effet  c’eft*  une  vafte  plaine , & fi  peu 

propre 
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|>eopre  à garantir  d’un  autre  déluge  malgré 
des  tours  ou  des  édifices  élevés , qu’il  falloir, 
-comme  dans  la  balle  Egypte  , des  chaulTées 
pour  fe  défendre  contre  les  inondations  an- 
nuelles.C’eft  pour  cela, dit  le  Chevalier  Raw- 
■leigh  dans  fon  hiftoire  univerfelle,  que  fi  les 
nations  qui  s’attachèrent  à Nimrod  , crai- 
gnirent un  nouveau  déluge  , il  eft  incon- 
cevable qu’ils  ayent  voulu  habiter  cette 
humide  vallée  de  la  Mélopotamie.  On 
croiroit  plûtôt  qu’ils  choifirenc  cette  fitua- 
tion  pour  fe  garantir  d’un  incendie  général, 
^ plufieurs  félon  Pierius , ont  cru  que  c’c- 
toit  leur  intention. 

Enfin  le  motif  de  cette  conftruétion  eft 
-nettement  exprimé  dans  l’Ecriture  : » BâtiC- 
»>  fons,  dirent-ils,  une  ville  &une  tour  dont 
« le  fommet  touche  les  nues  , de  peur  que 
*>  nous  ne  foyions  difperfés  fur  la  face  de  ht 
« terre , ainfi  que  nous  avons  déjà  commcn- 
» cé  à l’être.  » Tel  fut  le  motif  communi- 
qué au  peuple  ; mais  le  dellèin  fecret  de 
Nimrod  étoit  d’allûje.ttir  fes  freres  , & de 
fonder  un  empire  , comme  il  y réulîîc  dans 
la  fuite  : car  les  livres  Saints  difent  que 
c’eft  par  là  que  commença  le  Royaume  de  ' 
Cabel. 
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f ! CHAPiprRE'  VII. 

• Des  m0n<lrétgorp  de  L^m,> 

C E que'  dit  Récriture  des  mandragores 
de  Lia  m’a  Içmblé' mériter  quelque 
dilcufllpn.  Kuhtn  étant  forts  à la  campagne^ 
l'on  feioit  le  froment , trouva  des  man^ 
dragoresejn'  il  apporta  à Lia  fa  mer e^k  la  quelle 
>Jiachel  dit  : DonnesL-moi  des  mandragores  de 
votre  fils  ; mais  ‘ elle  lui  répondit  : N'efl~cé  pas 
que  vous  m'aytsC  enlevé  mon  mari  JaHs 
Vouloir  avoir  encore  les  mandragores  de  mon 
fils  ? .R ac bel  ajouta^  je  confens  qu'il  dorme  avec 
vous  cette  nuit  y pourvu  que  vous  me  donniez,  de 
-Ces  mandragores  de  votre fiiss,{jc paflâge  a fak 
croire  que  Ràchel  ne  demailda  des  mandra- 
-cores  , que  parce  qu’elle  f^voic  que  fi  elle 
CM  ufoit,elle  deviendroh  féconde  ; mais 
c’efl:  une  chofe  extrêmement  douteuie. 

Car  , fi  l’on  compare  ce  texte  avec 
un  iiutre , on  doutera  que  les  mandragores 
de  celui-ci , foient  la  même  chofe  que  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  tnandrago^ 
re.  On  trouve  encore c'C'mot  dans  le  chapi- 
tre du  cantique  des  cantiques  , ou  l’époufc 
invitant  fon  bien-àimé  à venir  avec  elle  dans 
les  vignes  parmi  Jes  raifins  & les  grenades , 
elle  lui  dît  : Les  mandragores  ont  déjà  répan- 
du leur  odeur.  Or  loin  que  nos  mandra- 
gores exhalent  une  odeur  agréable  3 leurs 
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fruits  & leurs  feuilles  ont  l’odeur  des  pavots. 

Une  autre  raifon  de  douter , c’eft  la  di- 
verfité  des  acceptions  de  ce  mot.  Si  les  fep- 
tante  & Jolèphe  le  résident  ici  par  mandra- 
gore, la  paraphralè  Chaldaïque  le  traduit 
dans  ce  dernier  paflàge  par  un  terme  qui  fi- 
cnifie  baume.  Le  Rabbin  Salomon , fuivant 
la  remarque  de  Drufîus , croit  que  c’étoît  ce 
que  les  Arabes  nomment  du  Jafmin  : Oléafl 
ter  & George  Vénitien  veulent  que  c’étbit 
le  lys , & que  le  mot  dudaim  peut  fignifier 
toute  plante  de  bonne  odeur , qui  reflemble 
au  lèin  des  femmes  , & fleurit  au  tems  de 
la  récolte.  Trémellius  entend  par  ce  mot 
toutes  les  fleurs  dont'  1 odeur  eft  agréable, 
La  bible  de  Genève  retient  le  mot  mandra- 
gore dans  le  texte , mais  elle  le  rejette  dans 
les  notes , où  elle  dit  que  le  terme  original 
dudaim  cft  une  foite  de  fleur , ou  de  fruit 
que  l’on  ne  connoît  pas. 

Lorfque  nous  confidérerons  avec  quelque 
attention  combien  les  interprètes  ont  été 
çmbarralles  à définit  exaébementJes  Amples  . 
dont  l’Ecriture  fîûtmenüiBsn  , nous  ne  lèrons 

f>oint  furpris  qu’ils  fbient  *fi  partagés  fur 
e texte  dont  il  s’agit  maintenant.  Ainfi 
la  plante  qui  couvrit  Jonas  eft  de  la  colo- 
quinthe.,  fuivant  les  leptante  ; de  la  caUba-  * 
fa,  félon,  la  verfion  Efpagnole  j une  courge, 
fuivant  la  verfion  Angloife  , tandis  que  la 
vulgatc  en  fait  un  lierre , auflî-bien  que 
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■S.  Jerome  qui  pourtant  ne  croyoit  pas  que 
xe  fût  un  vrai  lierre,  mais  feulement  un 
arbufte  qui  en  approenoit.  La  verfion  Ita- 
lienne de  Diodati  , la  verfion  Latine  de 
■Tremellius  , & les  notes  marginales  de  la 
verfion  Angloife.ont  nojmm^é  cette  plante 
rïcims  oafalma  Chrifii.  Les  tradudeurs  de 
<Gencvé  ont  retenu  le  terme  original  kjk^aion^ 
^&les  Anglois  l’ont  infère  dans -leurs  notes. 

Les  memes  plantes  n’y  fo;it  pas  toujours 
appellèes  du  même  nom  , ou  de  celui  qui 
jeft  reçu  maintenant.  Ainfi , lorfiqu’il  ert  dit 
de  Salomon  qu’il  compofa  pu  livre  fiir 
toutes  les  plantes , depuis  le  cèdre  du  Liban 
Jufqu’à  rhylîbpe  qui  croît  fur'les  murailles^ 
on  ne  doit  pas  entendre  ici  notre  hylîopc  ; 
.ear  elle  n’eft  pas  la  plus  petite  des  plantes  ^ 
pc  ne  croît  point  uir  les  murailles  ; mais 
^n  peut  f entendre  avec  Lemràus  de  quel- 
que efpèce  de  capiHaire  ; c’eft  en  effet  une 
plante  très-menue  , & qui  np  croît  que  fur 
jdes  murailles  , pu  dans  des  lieux  fok 
pierreux.  De  même  on  peut  dire  que  l’en- 
iç ens , le  llaète  , l’onycha  , & le  galbanum 
^üi , entroient  .dans  la  compofiripn  du  par- 
jfum  fàcrè  ne  fèroient  pas  ' fort  goûtes  au- 
jourd’hui. fl  eft  vraifemblable  que  le  nard 
‘ptfli^ue  dont  parlent  S. ^arc  & S.  Jean, 
^toit  :Un.c  compqfidon  ,1a  même  peut-être 
.que  celle  qui  eft  décrite  par  Diofcorîde  , & 
^dpiK  italien  allure  qucles'Dames’îlomaincî 
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j^foîeht  un  fréquent  ufàge  j & qu’on  1»  ^ 

tjanfportoit  ailleurs  de  Laodicée  ou  loii- 
faifoit  la  plus  excellente.  Mais  il  11  cft  pas 
aifé  d’entendre  ce  que  c’étoit  quûla  menthe^ 
l’anis , & le  cumin  : car  il  n’y  a dans  l’ori-' 
ginal  aucun  terme  qui  puille  etre  rendu  pac- 
anis. 

Enfin  nous  aurions  beloin  que  les  Ilraëli-f 
tes  nous  apprilïènt, eux-mêmes  ce  que  c’étoit. 
que  cette  manne  dont  ils  furent  fi  fong-tems 
nourris  dans  le  défert.  Car  ceux  qui  croyenC 
que  c’étoit  la  manne  des  médecins , ou  toute 
autre  manne  comme  aujourd’hui,  ou  même 
aucune  des  mannes  dont  les  auteurs  ont  faic- 
mention , lèroient  fort  embaralle^s  à rendre 
raifon  de  leur  fentiment  j parce  qu’aucune" 
ne  répond  par  fes  qualités  a celle  des  livre»- 
Saints  , qui  tomboit  à terrp  , avoir  le  goût 
de  l’huile  fraîche-,. avoir  befoin  d’être  mou- 
lue , & rellèmbloit  aux  grains  de  coriandre^ 
éc  au  bdellium  par  là  couleur.^ 

D’ailleurs  le  grai^d  nombre  des  çommen-  — 
tateurs  ne  favorife  point  l’opinion  comà  • 
mune  par  rapport  à Rachel.  Iis  croyent  la- 
plupart  avec  S.  Auguftîn  que  Rachel  ne- 
lounaita  les  mandragores  qu’à  caulè  de  leur, 
rareté , de  leur  douceur  , & de  lèur  beauté. 

Et  quelle  vraiîèmblançe  y-a-tit  qu’elle 
eût  abandonné  fou  mari  à Lia,tandis  qu’elle 
auroit  crû  polîeder  un  fruit  qui  devoir  la 
rendre  féconde  î aulïï  Drufius  qui  a écrit 
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exprès  fur  cette  matière , dit  qu’il  ne  petrc 
comprendre  comment  une  femblable  idée 
a pû  tomber  dans  l’efprit  des  hommes  , 
que  pour  lui  il  eft  fort  éloigné  de  l’adopter; 
parce  que  récriture  ne  dit  rien  qui  aille  à 
rétablir  , non  pas  même  par  des  induétions, 
5®.  Suppofè  que  telle  ait  été  l’idée  de 
Rachel , l’efFèt  ne  répondit  pas  à fon  in- 
tention , car  elle  ne  conçut  J ofeph  que  bien 
<fcs  années  après  cet  événement  j au  lieu 
que  Lia  eut  cfans’cet  intervalle  trois  enfans, 
machar  , Zabulon  , & Dina.  J’ajoute  qu’il 
cft  incertain  qu’on  attribuât  dans  ces  pre- 
miers tems  à la  mandragore  cette  prétendue 
qualité  , & qu’elle  fait  véritablement.  Si 
cette  opinion  avoir  été  reçue  dans  k terre 
de  Chanaan  , Lia  en  auroît  eu  quelque 
connoiflànce  j & comment  Rachcl  auroit- 
dle  pû  fe  flatter  de  lui  enlevér  fes  man- 
dragores ? Quant  à leurs  vertus  naturelles  , 
les  anciens  ont  regardé  les  mandragores 
comme  un  narcotique , ôc  Diofcorîde , Ga- 
lien , Ætius , Æginete  les  ont  placés  dans  la 
lifte  des  poifons.  J avoue  qu’au  tems  de 
Théophrafte  elles  paffôient  pour  un  philtre, 
& que  Diolcoricîe  en  parle  dans  ce  même^ 
fens.  Et  s’il  ne  s’agiflbit  pas  des  femmes  de 
Jacob,  ou  fi  Rachel  avoir  demandé  les  man- 
dragores pour  fon  mari,  &■  non  pour  elle- 
même  , il  lêroir  plus  railôhnabfe  de  lui  prê- 
ter cette  intention,’ 
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Or  ce  que  Diofcoride  fy^Jice 
grailles  des  ;mandra^ores  pufifieut  la;  ma- 
trice J & qu’appliquees  avec  dii  foufce  elles 
arrecentlesmois  J ^èmbÿle  plikôt  reaverfee 
l’opinion  commune  que  la  iavorirer-,  puiA. 
que  cet  ef|'et;eft;  plus,  contraire  que^favo- 
rable  à la  conçeptioii*  U dit  encore  quelçi^ 
flic  purge  pareil  haut  commel’ellcborct^ 
qu’appdiqué  ep  forme  de  pellàire , il  pro- 
voque les  mois  ; l’on  croit  par  l’expcriencq 
que  le  vin  de  mandragores  avec  la  triÿher4 
magvor^^^  très- propre  à procurer  la.  fccoiit 
dicé.  Mais  peut-être  que  la  vertu  de  ce/e-« 
tnédc  confiftoit  principalement  dans  la  trU 
p^ra , qui  eft  une  excellente  compofition  « 
Ôc  que  Nicolas  recommande  aum  pour  la 
même  iùi.  Leviuus  Lemuius  impute  cette 
vertu  à la,  froideur  de  la , mandragore  , ôè 
croit  que  dans  les  clHnats  chaude  elle  efl: 
propre  à rendre  les  femmcs'^  plus  capables 
de  la  conception.  Ce  fruit  en  eâèt  pourroic 
y contribuer  par  un  ufage  fréquent  & réglé; 
mais  peut-on  conclure  d^Jà  qu'il  opère  par 
une  vertu  qui  lui.foit  a^iâéei  mil  pourcoit 
dire  de  même  que  tous  les  végétables.  prq? 
curent  la  fécoiidiré  félon  la  différence  des 
tempéramens  ; mais  de  fcavoir  diftinguer 
les  cas  ou  les  plantes  * humides  ou  féches 
doivent  être  appliquées  c'eft  iàns  doute 
une  Icience  qui  furpaiïbtc  ceüc  de-Racheb 

On  pourroic  peut-être  s’imaginer  que 
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itiandragores  contribuent  à la  fécôïidîtf  ^ 
le  cela  lur  ce  que  l’on  donne  au  pavot-  Te- 

iMthéte  de  fécond,  & que  Tenus  tenant  à- 
a main  une  tete  de  pavot , étoit  le  hiéro- 
glyphe de  la  fécondité  ; mais  ce  n’eft  pas 
la  vertu  de  rendre  fécond , qui  a fait  choifir 
le  pavot  dans  cette  vue  , c’eft  la  multitude 
dés  grains  qu’il  renferme. 

Peut-être  croira-t-on  encore  que  la  man- 
dragore a cette  vertu  , parce  que  l’opium  , 
félon  quelques  auteurs  excite  à l’amour  ^ 
& que  les  Turcs,  & laplûpart  des  orientaur 
en  ulènt  par  ce  motif  r mais  Amatus  Por- 
tugais & Roderic  font  d’une  opinion  diffé- 
rente , & Gardas  ab  horto  réfute  ce  fènd- 
ment  d’après  fà  propre  expérience. 

CHAPITRE  Vlir. 

Des  trois  Rois  de  Cologne. 

C’Eft  une  opinion  générale  que  lés  trois 
Rois  de  Cologne  font  les  Mages  quf 
guidés  par  l’étoile  fé  rendirent  à Bethléem 
pour  y adorer  le  Sauveur.  Or  ce  qui  a con- 
tribue à établir  cette  opinion  , fans  parler 
des  longues  diflèrtations  de  Baronius  , de 
Pineda,  & de  Montacutius  , c’eft  non-feule- 
ment la  tradition  ,&  l’autorité  de  quelques 
Peres  de  l’Eglifé , mais  encore  ce  que  diféne 
les  livres  Saints  r Les  Gentils  viendront  a vo* 
ire  lumére,  & les  Roiy  à la^cjarté  de  votre 
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iier.'Les  Rois  de  Thdrje  & les  J fies , les  Roir 
if  u4rnbie  & de  Saha  vous  offriront' des  frefens.' 
La  plupart  des  Chrétiens , & plufieurs  Rab- 
bins  ont  entendu  ce  pafîàge  du  Mcffie , non! 
qu’ils  ^ent  conçu  que  ces  Roisduflcnt  être 
' de  puiflans-Souverains,mais  des  Rois  de  cer- 
taines villesiou'de  petits  territoires,  comme 
forent  autrefois  les  Rois  de  Sodome  , & de 
Gomorrhe,  ceux  de  Jéricho,  &:  d’Haï;  & les' 
trente  & un  Rois  que  vainquit  Jofué  , oU' 
des  Princes^  fèmblables  aux  amis  de  Job. 

\Jais  quand  nous  ferions  afliirés  que  ces 
mages  étoient  Rois  , comment  f^urions- 
iious  qu’il  y en  avoic  trois  précifément 
puifque  l’Ecriture  n’en  déclare  point  le 
nombre  ? Les  préfens  qu’ils  firent  d’or , de"- 
myrrhe , & d’encens  ne  prouvent  rien  à cet 
^gard  ;ils  avoient  trouvé  danS' leur  pays  ces- 
mêmes  préfens , tels  apparemment  que  la- 
feule  Reine  de  Saba  en  avoir  autrefois  ap-- 
porté  à Salomon.  Les  fils  de  Jacob  ne  divi- 
lérent  point' les  prefèns  qu’il  deftinoit  à Jo-- 
' fèph.  Il  eft  vraifemblable  qu’un  fèul  en  fut* 
chargé  : uvec  vous  des^  plus  excellent 

fruits  de  ce  pays- ci , leur  dit  Jacob , pour  eh 
faire  prefentk celui  efui  commande,.  Puis  donc’ 
que  l’on  n’eft  pas  certam  du  nombre  de  ces- 
Rois  , on  doit  Ce  défier  des  noms  de  Gafpar,. 
Melchior  & Balthazar  qu’on  leur  donne 
plus  encore  de  leurs  portraits  que  l’on  dis- 
tribue à Cologne  comme  des  prcfervati£ii> 
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de  leur  teint , & de  leur  figure* 

Er  quand  on  accorderoic  qu  ih  étofciit^ 
Rois  , & préciiement  au  nombre  de  trois  , 
il  ne  s’cniuivroit  pas  qu’ils  fullènt  Rois  de 
Cologne  ; car  bien  qu’il  fût  vrai  que  Colo- 
gne autrefois  Vhiop$lis.,  enfuite  ^nippit/e- 
croit  la  Capitale  des  Ubiens,  on  ne  lit  nulle 
part  que  cette  Ville  ait  eu  trois  Rois  en  mê- 
me tems.  D’ailleursils  auroient  félon  les  ap^ 
parenccs , obtenu  de  leurs  fujecs  qu  ils  fe 
convertiflènt  à la  foi  Chrétienne  j & cepen- 
dant ils  n’erabraiTérenc  le  Cfcriftianifme  que 
70  ans  après  par  le  miniftérc  de  ' Materne 
diiciple  de  S.  Pierre,  Enfin  le  texte  facrc  dk 
que  les  Mages  vinrent  d’orient , âc  Col<5gne 
eft  à roccident  de  Bethléem  ^ de  Jerufa- 
lem  ; la  longitude  de  la  première  Ville  n’é- 
tant que  de  54  degrés , & celle  de  la  der- 
nière de  71. 

Voici  l’origine  de  cette  tradition.  Il  eft 
Vraifèmblable  que  ces  Mages  ou  Rois,  par- 
tirent de  l'Arabie , Sc  qu’ils  étoœnt  iflTus 
d’Abraham,  par  Céthura,  Soit  qu’ils  ftrffent. 
infpirés , foit  qu’ils  faflènt  déterminés  par 
la  Prophétie  de  leur  ancêtre  Balaam  qui  eft 
citée  par  Suétone , & qui  étoit  connue  dans' 
tout  l’orient  : de  la  Judée  fertiroit  f »;/- 

qdun  cjui gowoerneroit  le  mande  entier , ils  fu- 
rent conduits  dans  la  Judée  par  l’étoile 
«s  y furent  baptifés  dans  la  fuite  par  S,  Tho-. 
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fhas.  Environ  500  ans  après  leurs  corps  fu- 
rent traniportés  à Conftantinople  par  Tlm- 
pératrice  Héléne , enfuite  à Milan  par  S* 
Euftache , enfin  à Cologne  par  l’Evêque  Re- 
né. On  croit  qu’ils  y r^fc)fent  encore  dans 
le  tombeau  que  l’on  montre  aux  voyageurs  ; 
c’eft  Jà  du  moins  qu’ils  ont  été  transformés 
en  Rois  de  Cologne. 


CHAPITRE  IX. 


De  lu  nourritHre  de  S.  Jean  Baptijle  dans  le 
défert, 

POur  guérir,  s’il  eft  poffible,la  prévention 
générale  , nous  allons  entrer  dans  le 
détail  des  principales  opinions  fur  cet  ar- 
ticle ; on  dit  t®.  que  les  fauterelles  dont 
Jean-Baptifte  faifoit  fa  nourriture  dans  le 
défert,n'étoient  autre  chofe  que  ce  fruit  que 
les  Grecs  nommoient  Keji«TMf' , & dont  5. 
Luc  fait  mention  dans  la  parabole  de  l’en- 
fant prodigue  j les  Latins filiqua,  & d’autres 
punis  S.  Joannis  , fruit  au  refte  qui  eft  ren- 
fermé dans  une  gouflè , Sc  qui  approche 
de  la  douceur  du  miçl.  Mais  cette  opinion 
détruit  moins  l’idée  que  l’on  a des  fautcrel- 
Ics , qu’elle  n’établit  ce  que  l’on  doit  en- 
tendre par  le  miel  fauvage. 

2®.  Selon  d’autres  c’étoit  les  bourgeons 
des  arbres  ; car  c’eft  ce  que  fignifie  le  mot 
latin  locufla,  ce  qui  convient  au  mot  latin 
qui  fignifie  fauterelles  y mais  ne  conclut 
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rien  pour  Je  terme  Grec  à moin^^ 

gu  on  ne  life  ««pôeTpüa,  ou  dx^eumfj  qui  figni- 
fiend  un  & 1 autre  rexcrémicé  des  branches,' 
C eft  la  corre<5bion  d’Ifidore  de  Pelufe  qui  dit 
formellement  dansas  lettres  , que  ceux  qui 
penlent  autrement  font'des  ignorans.  Barou 
mus  en  a été  fi  frapé  ,-qu  il  a crû  devoir  laif- 
1er  la  choie  indécife  : Haccum  fcribat  Ifido^^ 
ra^s , defimendam  nohh  non  efl  y & totum  relin^ 
^Himus  leüoris  nrhitrio  ; nam  contât  gracam-’ 
ditlionemctH.}'t<Stç& locuftam infeài gcnns  & ar ' 
yoruni  fummitates  Jignificare.  Mais  au' jugci- 
ment  de  Montacutius,celui-ci  eft  dans  Per- 
rcar rNdm  confiât comranu^à\u\\,dKdJ^a  apUd 
nUllHtn  amorem  daftmmdK^lJ^^uufignificaré. 
Paracelfe  embralîè  ce  même  iènrim^r  avcc 
tant  de  chaleur  que  dans'foh  traité  du  miel  - 
,11  n épargné  pas  même  fon  ami  Erafme  • ' 
■Hoc  a nonnuUh  ita  explicatur , ut  dicant  lo^ 
aut  cicadas  Joannipro  cibo  fuifie  ';fed' 
hrflultniam  difnmüare  non  poJJ'unt  ^ veluti 
HteronymHî  ^ ^rafimis  ^ & alirpropheta  neo^ 
ter  ICI  in  latinifatc  immort  ui,-^ 

Selon  un  troihémé  fentîment'  c ctoit  dé 
véntables  fauterelles  , ceft-à-dire  , des  in^ 
Mes  a fix*  jambes  , Sc  dont  les-aîles  fo,;r 
éoubks  , ou  enveloppées.  Et  ce  fentimené 
paroit  le  mieux  fondé.  Car  outre  qu*il  eft 
hiivi  par  Origenev,  S.-  Jerôme  , S.  Chry- 
loftome  , S.  Hilaire,  S.  Ambroife  , ceft 
•acception  propre  du  terme  f»uvent  em- 
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, ployé  par  les  fèptantc  , & c’eft  de  la  forre 
, qu’il -eft. rendu  dans  les  lexiques  grecs.  Sui- 
das remarque  fur  le  mot  àzp/ç  , que"  c’eft 
rinfeéte  dont  S.  Jean  fe  nourriflbit  dans  le 
défèrt , ^ Arvftote  , Dioftoride  , Galien , 
&c.  le  rendent  de  la  même  maniéré. 

Enfin  , il  n’y  a aucune  abfurdité  dans  ce 
fèntiment.Il  étoit  permis  aux  J-uifs  de  man- 
ger des  iauterelles & ils  en  comptoient 
jui^’à  quatre  efpeces  parmi  les  animaux 
purs.  Il  y a d’ailleurs  plufieurs  nations  qui 
en  ont  mangé  avant  & depuis  S.  J ean.  Dio- 
dore  ,'Strabon , Solin , Elien  , Pline , aflu- 
rent  que  les  Ethiopiens , les  Maures  , & les. 
Arabes  enfaifoienrleur  nourriture  ordinai- 
^ re  5 & Leon  Cadamtiftus , nous  apprend 
qu’ils  continuent  d’en  manger.  C’eft  pour- 
quoi le  Sauveur  dit  que  Jean-Baprifte  n’eft 
pas  venu  mangeant  & buvant , c’eft-à-dire, 
que  loin  de-fe  nourrir  délicatement  comme 
on  faifoit  dans  là  Judée , il  n’ufoit  que  d’a- 
liments groflîers  ' & conformes  à la  fimpli- 
citc  de  Ion  habillement , qui  étoit  fait  de 
poil  de  chameau  ; à la  demeure  qui  étoit 
îe  défert  J à la  doétrine  qu’il  prçcnoit,  qui 
(étoit'la  pénitence  *&  rhumilicé. 
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CHAPITRE  X. 

St  S.  Jea»  Nvangélifle  ne  devait  pas  mourir» 

G’Eft  une  chofe  peu  importante  de  iça- 
voir  fi  S.  Jean  mourut , ou  ne  mourut 
point  j mais  parce  que  ceux  qui  prétendent 
qu'il  n ’eft  point  mort , s appuvent  fur  l’E- 
criture , & que  dans  tous  les  fiécles  il  s’eft 
çcpandu  des  erreurs  à cette  occafion , nous 
allons  examiner  la  queftion, 

, Apres  que  le  Sauveur  eut  prédit  fa  pro- 
pre mort  à Tes  Difciples  , Pierre  lui  dit  iSet~ 
gneur  ^ tfue  deviendra  celui-ci?  Jcfusluiré^ 
pondit,  Jî  je  veux  epu  il  demeure  jufcju'a  ce  que 
je  vienne , que  vous  importe  î fuivez  moi  donc. 
Et  alors  il  fe  répandit  un  bruit  parmi  les  frè- 
res , que  ce  difciple  ne  mourrait  point.  Or  ou 
les  Dilciples  ne  dîftinguerent  point  la  ma- 
niéré dont  celui-ci  devoit  demeurer,  ou  bien 
ils  conçurent  qu’il  feroit  rranfporté  dans  le 
paradis , comme  Enoch  & Elîe , jufqu’au 
dernier  jour , & qu’il  feroit  mis  à mort  par 
l’Ante-chrift , fuivant  ces  paroles  de  l’Apo- 
calipfe:  «Je  donnerai  pouvoir  à mes  deux 
» témoins , & revêtus  de  cilices,  ils  prophé- 
» tiferont  i i6o  jours  , & quand  ils  auront 
» achevé  leur  témoignage  , la  bête  qui  mon- 
«tera  de  l’abîme  , leur  fera  la  guerre,  les 
« vaincra , & leur  ôtera  la  vie.  S,  Hippo- 
iyte  martyr  eft  le  premier  , fuivant  la  re- 
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•fnarquede  Baroiiius , qui  fur  la  fiudu  troilîé- 
me  lîécle , ait  avancé  cette  opinion.  Méta-* 
phrafte , Freculphe , & fur-tout  George  de 
Trcbizoïide,  ont  embralle  le  meme  fenti- 
.ment  j & celui-ci  foutenoit  dans  le  feiziéme 
iiécle , que  S,  ] ean  n’étoic  pas  encore  mort. 
Le  Dante , ce  Içavant  Pocte  Italien , y 
fait  aulïi  allufion.  Dans  fa  revûc  poétique 
du  paradis , il  rencontre  Pâme  de  S,  Jean, 
. Sc  iGuhaitant  de  voir  Ton  corps  , il  reçut 
cette  réponfe  , que  fon  corps  écoit  en  terre, 
& qu’il  y r^fteroit  avec  les  autres  jufqu’àU 
plénitude  des  Saints  j . 

I»  ter*  e’  terra  il  mie  cerpo  , famgli 
Tante  con  gU  altri , che  V numéro,  nojîro 
Con  Ve  ter  ne  propofito  s'agguagli. 

Pour  ce  qui  regarde  l’opinion  générale 
qu’il  ne  mourroit  pas  , çlleeft  réfutée  par 
les  paroles  mêmes  de  l’Ecrirure , qui  fuivent 
celles  que  nous  avons  citées,  Jefus  néanmoins 
n avait  pas  dit , il  ne  mourra  pas  : mais  Jî  je 
veux  eju'iL  demeure  jufyu  a ce  e^ue  je  vienne  , 
ijue  vous  importe  ? & ceci  fut  écrit  par  S.  Jean 
lui-même , plufîeurs  années  après  cet  éve- 
iiement,  S.  Pierre  ayant  déjà  fouffèrt  J’e 
martyre,  Sc  vérifié  la  prediétion  de  J.  C. 

La  tranflation  n eft  certainement  pas 
prouvée  par  le  texte  de  Tapocalypiè  j car 
S.  Jean  n’y  eft  point  nomme  avec  les  de»5 
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‘témoins.  Sa  mort  eft  d’àiJleurs  atteftce  par 
rhiftoirc , qui  nous  apprend  que  fon  tom-' 
beau  ctoit  à Ephefè , 'villede  TAfîe  Mine,u- 
re  , où  apres  avoir  été  rélegué  dans  Tifle  de 
Patmos  (ous  Domitien , il  revînt  Tous  l’em- 
pire de  Nerva  , & y mourut  fous  celui  de 
Trajan.  On  voy oit  encore  Ibn  tombeau  du 
tems  de  Tertullien , de  S.  Jérôme,  de  S. 
Chryfoftôme , & d’£ufd3e,  comme  ils  nous 
l’apprennent  eux-mêmes  ; & ce  dernier  dte 
un  témoignage  plus  ancien.,  je  veux  dire, 
celui  de.Polycarpe,  qui  fut  un  des  premiers 
fucceiïèurs  ae  notre  faint  au  fiége  d’Ephélè, 
& dont  on  trouvé  ces  paroles  , dans  une 
lettre  à S.  yidor  de  Rome  : Joarmes  ille  ^ui 
fiipra  fedus  Domini  recumhhat , doBor  op- 
timus  , apnd  Ephe/um  dormivit.  Baronius, 
Janlènius , Eftius , citent  beaucoup  d’au- 
tres témoignages  lèmblables. 

Or  ce  qui  a principalement  fondé  cetrte 
erreur  , c’eft  que  l’on  a mal  pris  le  fens  des 
paroles  de  J.  C.  On  a compris  qu’elles 
étoîent  abfolues , au  lieu  qu’elles  ne  font 
<]ueconditionelles.,.&  quelles  tendent  plus 
,à  reprendre  la  curiofité  de  S.  Pierre , qu’à 
la  fatisfaire.  C’eft  comme  S’il  avoir  dît: 
vous  avez  reçu  votre  arrêt , pourquoi  vous 
embarraflèz  - vous  de  ce  qüe  deviendront 
vos  freres  ? pourquoi  voulez- vous  pénétrer 
.daps'Ies  lècrets  du  Seigneur  ? s’il  vit  jufqü’à 
mon  retour , que  vous  importer  vous  qui 

devez 
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^evez  mourir  auparavant  ? Il  s’exprima  de 
la  forte , fans  doute , parce  qu’il  prévoyoit 
que  S.  Jean  ne  fouffiriroit  point  une  mort 
violente , & qu’il  repoferoit  en  paix  j ic 
peut-être  que  fi  Pierre  l’avoit  fçu , le  zélé 
qu’il  avoit  de  fouflfnr  pour  la  gloire  de  fou 
maître , fe  (croit  ralenti. 

Le  Dilciple  bien-aimé  eft  Je  feul  des  Apô- 
tres qui  n’ait  point  foufFert  le  martyre , Sc 
cela  parce  qu’il  relia  feul  attaché , pour  ain- 
(î  dire  , à la  croix  de  fon  divin  maître,  pen- 
dant que  tous  les  autres  prirent  la  fuite , & 
que  fa  douleur  lui  tint  lieu  de  martyre.  En 
effet , fi  le  feul  récit  de  la  paflîon  eft  capa- 
ble d’amolir  aujourd’hui  les  cceurs  les  plus 
durs  , quelles  impreffions  ne  doit  point 
avoir  fait  fur  l’amè  de  faint  Jean  , la  vue 
d’un  objet  fi  touchant  -,  & ne  dût-il  pas 
fouftrir  davantage  en  cette  partie  de  lui- 
même  ÿ que  faint  Pierre  ne  fouffrit  dans 
Ibn  corps  , lorfqu’il  fut  attaché  à la  croix  > 

D’ailleurs , on  s’eft  trompé  dans  l’appli- 
çation  de  ces  mots,  fi  fi  veux,  ^][u’on  auroit 
dû  rapporter  à ceux-ci:  Lorfefue  je  vien- 
drai ; & fi  on  les  avoit  entendus  , comme 
on  a fait  depuis  , non  du  dernier  avène- 
ment de  J.  C.  mais  de  cet  avènement  qui 
défignoit  la  deftruékion  des  Juifs , & de  leur 
gouvernement , on  n’auroit  pas  douné  dans 
cette  erreur.  Car  S.  Jean  forvêquit  à S. 

TmelL  L1 
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Pierre,  il  eurle  rems  de  voir  1 entier  îtC- 
compKffement  de  la  prophétie  de  Daniel  ,• 
te  même , au  fèneiment  de  quelques-uns  ^ 
dé  compofer  Ton  apocalypfe, 

■ Mais  outre  Terreur  que  nous  venons  de 
téfuter  , il  s’en  cft  encore  établi  d’autres  eu 
diffeiens  tems.  Il  y en  a qui  ont  foutemr 
que  les  difciples  contemporains  de  S.  Jean 
avoient  cru  quil  ne  mourroit  point , 
qu’ils  s’étoient  fondés  pour  le  croire , fur 
lafîèélion  que  Jefus  portottà  ce  Difcîple, 
Or  ris  purent  bien  fc  perfuader  qu’en  ef- 
fet il  ieroit  difpenfé  de  mourir  , ou  que 
fon  divin  maître  lui  permettroic  de  vivre 
|ufqu’à  fon  retour  glorieux , parce  qu’il 
avoicété  feu!  témoin  de  fa  mort,&  de  Ion 
fgnominie, 

ïl  s’étoit  encore  établi  dans 'ces  premiers 
tems  une  autre  opinion  , c’eft  que  J.  C.  ne 
farderoit  pas  arevenir  ; on  s’étoit  imagine 
fur  plufreurs  exprefÏÏons  de  J.  C.  prifès  à la 
lettre , que /on  dernier  avènement  fuivroic 
de  près  la  pafîion  j te  nous  trouvons  cette 
opinion  cenfurée  par  S.  Paul,  Or  il  n’étoit 
pas  difficile  aux  Difciples  de  conclure  de 
cctre  idée , que  S,  Jean  vivroit  jufqu’à  ce 
même  tems. 

Enfin  la  longue  vie  de  cet  Apôtre  a pd 
contribuer  à faire  croire  qu’il  ne  mourroit 
point.  Car  if  furvéquit  à tous  lés  Apôtres 
il  ne  mourut  que  dans  fa  ^4  année  , c’eft- 
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L(tire , après  le  Sauveur  lafecoode  an- 
née de  rennpire  dc  Trajan.  Or  comme  il 
avoic  vécu  julqu’àcetemSjOn  s’imagina  qu’il 
vivroit  jufqu’à  l’avénement  de  fon  maître. 

, Dans  les  fiécles  fuivaiKS  -,  deux  cbofès 
fur-tout  .purent  contribuer  à l’établiflcracnt 
de  cette  opinion..  C’efti en  premier  lieu, 
qu’il  échappa  au  martyre , au  Heu  que  cous 
les  autres  le  foufFrirent.  Domitien  , félon 
quelques  Hiftoricns  ^ le  fit  jetter  dans  de 
l’huile  bouillante,  mais  il  en  foryt  comme 
îl  y croit  entrc.'Or  les;  fiéclesfuivans  , con- 
vaincus qu’il  n’aVoit  point  foufiferc  le  mar- 
tyre, &:  que.la  perfccotion  la  plus  cruelle 
n’avoir  pû‘ lui  ôter  la  vie,  on  a pu  fe  con- 
firmer dans  l’idée  quil  ne  raourroit  point, 
que  cehii  qne  le  feu;  n’avoit  pû  détruire  , 
rdvroit  éterneliemenf,:  * .!-  m 

. G’ell:  era  feakid;liei£  que  dans  jle  texte 
ianan , il  y ay?r,  au  lièudbjff  vdà  mafw- 
re , qui  eft  dans  le  Grec.  Or  ce  changement 
peut  feire  d'une  propofition  condiciomielle 
Une  prô^fitién  -abfoloe;i  * . • . / 

- r’Màfs  ^-qm’ai  davantage  accrédité  cette 
•opinion  dans. . les  dîécies -poftérienrs  , c’eff 
qu’on’ n’a  point  ■croùvé'les  os  de  S.  Jean 
dans  le  tombeau  qui'.les  avoit  renfermés. 
Et  de-làles  uns  ont  foupçoiiné  qu’il  n’ecoit 
-point  mort'  j les  autres  qu’il  croit  rdTufeité  •, 
d*autres  -encore  qu’j  t écoic  dcfcendii' vi- 
vant'au  toîflbeaUji-âf’qu’il-èn  étoit  forci 
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fecretement.  Mais  routes  ces  opinions,  Üiî. 
vaut  la  remarque  de  Baronius  , n’ont  aucun 
fondement.  Cet  écrivain  cite  le  Pape  Ce- 
leftin , qui  dans  une  lettre  au  concile  d’E- 
phefe  , déclare  que  les  reliques  de  cet  Apô- 
tre y étoient  en  grande  vénération.  Un  paC* 
fage  de  S.  Chryloftôme , qui  disque  Jean 
guérifloit  les  malades  après  (a  mort , com- 
me s’il  eût  été  vivant , réfute  encore  cettè 
même  opinion  ; & je  remarque  qu’Eftius 
examinais  la  qucftion  dont  il  s’agit , con- 
clut en  ces  termes  : Sluod  corpus  ejus  mf. 
^Udm  reperiatur,  hoc  non  dïcérent  ^ fi vcterum 
fcripta  diligenter  perlufirajfent. 

Au  refte , que  ceux  des  premiers  fiécles 
du  chriftianirme , ayént  pu*  concevoir  des 
gommes  immortels  après  la  chute  d’Adam  , 
ou  que  dans  ces  derniers  tems  on  ait  pû  fc 

Îjeriuader  qu’il  y auroit  des  hommes, dont 
a vie  égaleroit  colle, des  patriarches  avant 
le  déluge  5 c’eft  une  chofè  prodigieufè , à la 
vérité  , mais  qui  pourtant  n’cft  pas  incroya- 
ble. Les  hommes  font  plus  d’une  fois  tom- 
bés dans  cette  erreur.  S.  lrenée:&  Tertul- 
lien  nous  apprenneitt -qu’un  certain  Mé- 
nandre Samaritain  , fit  accroire  a fes  Dif- 
ciples  que  la  mort  n’auroit  aucun  pouvoir 
fur  eux , & que  ceux  qui  recevroient  fon 
baptême , recevroient  en  même  tems  l’im- 
mortalité : do(5trine,  à la  vérité  bizarre  & 
infenfée  j mais  quoiqu’il  y aid^lu  des  hom 
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ttieS  j'  qui  pour  être  cnis  immortels  comme- 
ils  le  difoient , font  morts  en  des  lieux  écar- 
tés ^ de  que  d’autres  fe  fbient  imaginés  qu’ils 
étoient-  morts  dans  le  tems  qu’ils  étoient 
pleins  de  vie  > il  eft  certainqu’il  y en  a peu 
ou  même  qu’il  n’y  en  a point  qui  ayent 
penfé  qu’il^leur  fût  impomble  de  mourir--  - 
Ges  hommes  fuperbes  qui  fe  font  fait  ap- 
peller  dieux  n’ont  jamais  été  aflèz  aveu- 
glés-pour  fè  flatter  d’une  immortalité  réel- 
le , &'les  plus  orgueilleux  ont  été  convain-- 
eus  de  la  vanité  de  ces  titres  faftueux , par 
l’expérience  qu’ils  faifoienc  chaque  jour  de 
leur  dépériflèment.  L’homme  peut  bien  s’é- 
^ tourdir  pour  un  tems*,  mais  il  ne  tarde 
pas  à fe  fouvenir  de  fa  nature.  Car  les  im— 

f>erfeérions  que  nous  ne  pouvons  dilïirnu- 
er,tOU  celles  que  nous  remarquons  dans 
les  antres  , nous  font  à chaque  iuftant  ap- 
percevoir  de  notre  corruptibilité , & nous 
prêchent  continuellement  que  nous  devons 
retourner  dans  la  terre  d’où  nous  fommeS' 
fortis.  , • . ■ 


CHAPITRE  XI. 

De  queltjkes  amres  opimom. 

IL  y a bien  d’autres  erreurs  populaires  ; 

mais  nous  abandonnons  les  unes  à la  diC- 
culîion  des  Théologiens , & nous  ne  parle- 
rons pas  des  autres , parce  qu’elles  ne  mé-t. 
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fitent  pas  d'être  réfutées.  Lorfqne  Üavîd 
eut  fait  le  dénombrement  de  fes  fujcts , fut- 
il  puni , comme  oo  le  croit , uniquement  àf 
caufe  de  la  vanité  de  Ton  cœur  , ou  comme" 
le  prétend  Jofèph  & quelques  autres , par-» 
ce  qifil  négligea  encore  de  payer  le  tribut 
que  le  Seigneur  avoii  impofë  fur  chaquef 
tête  ? c'eft  ce  que  nous  ne'déciderons  point.- 
Nous  avouerons  pourtant , que  la  loi  con- 
tenue dans  l’exode  , menace  formellemenD’ 
les  llraëlites  de  la  pefte  , s*ils  manquent  à- 
payer  ce  tribut.  Si  fon  compare  les  fommes- 
qu’ils  avoient  levées  auparavant  à l’occa-* 
lion  des  dénombremens , on  verra  à quoi 
pouvoir  aller  ce  tribut , fous  le  régné  de’ 
David  , où  les  Ifraclites  étoierit  dans  leur 
état  le  plus  fioriflant.-  Dans  le  premier  dé-r 
nombrement  que  fit  Moyfe , le  tribut  fe 
monta  à cent  talens,  & ficlcs.  Cba-^ 
que  hoinme  paya  une  hek^ , qui  faifoît  uiï 
demi  ficle , lèlon  le  ptwds  du  fanétuaire.- 
Cetfe  fomme  fut  levée  fur  tous  les  Ifraëli-^ 
tes  depuis  l’âge  de  zo  ans , & ils  fe  trouvè- 
rent au  nombre  de  6b  5 Fiommès;  C*eft 
fur  ce  tribut  que  fe  régla  Vefpafien  , com- 
me nous  l’apprend  J ofephe  , lorfqti’il  alTu-^ 
jettit  chaque  Juif  à envoyer  deux  drachmes 
au  Capitole  : ce  qui  faifant  un  quart  d’once 
d’argent , revenoît  au  beka,  du  demi  ficle 
du  fanûuaire,  6c  faîfoit  environ  30  fols 
tournois.  Car  la  drachme  ateique  -valoir 
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fols  & demi  fterling  , ou  un  quart  de^ 
Élcle  ; le  tribut  qu’on  le  voit  en  forme  de  ca^ 
pitatioil  étoit  d’un  didraehme  , ou  d’une 
double  drachme , ou  d’un  demi  ficle  : de  la' 
fiatere , qui  fe  trouva  dans  le  poKlbn , étant 
d’ün  ficle  entier  , fuffit  à payer  le  tribut  de 
J.  C.  & de  S.  Pierre. 

Nous  ne  doutons  point  que  la  femme 
de  Loth  n’ait  été  changée  en  une  ftatue  de' 
ièl , quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui , pre- 
nant cette  expreffion  au  figuré , veulent 
que  cette  ftatue  de  fel  ne  fût  autre  choie 
qu’une  côlomne  durable , parce  que  le  fel' 
eft  incorruptible.  C’eft  en  ce  lens  que  l’al- 
liance de  Dieu  eft  appeWé^l’ alliance  de  fel  y 
Sc  qu’il  eft  dit  de  David , que  Dieu  lui  don- 
na le  Royaume  par  ùn  femblable  traité , ou^ 
pour  toujours.-'  ' - 

Noos  croyons  qu*4ï>l®-^®i  a été  rnfpen- 
là  cheteture  & non  pas  par  le  col  y 
comme  le  prédend  Jefephe.  Nous  remar- 
querons feulement  qu’il  y a beaucoup  de 
^vans-  commentateurs  qui  font  d’un  autre 
fentîmertt  8c  favôUerai  que  j’ai  moî-mc- 
me  de  la  peine  à compreidre  que  le  fait 
fbit  polîiblc  , fùppofé  qu'Abfalom  eût  forn 
cafque  en  tête.  Il  ne  paroît  pas  que  S.  Jé- 
rôme & Trémellius , ayent  fuivi  l’opinion 
commune  dans  leurs  verfions..  c 
N ous  croyons  encore  que  Judas  fe  pen- 
dit lui-même , 5c  qu’il  mourut  en  c;:t  état^ 
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Cependant  Jaiifënius  pradait  les  témoigna? 
ges  de  Théophylaéte  & d’Euthymîus,  pouc 
prouver  qu’il  fut  écrafé  par  la  roue  d’un 
chariot.  Baronius  ajoute  que  ce  fut  l’opi- 
nion des  Grecs  du  tems  de  Papias  méraeÿ 
qui  avoit  été  diiciple  de  S.  Jean  l’Evangé- 
liftc.  Et , fuivant  la  remarque  de  Grotius , 
il  ©fl:  bien  difficile  de  concilier  l’exprefïïon 
de  S.  Mathieu  avec  celle  de  S.  Pierre , l’uA 
difanten  termes  formels  qu’il  fe  pendit  , 
& l’autre  qu’il  fè  précipita  , & qu’il  créva 

Î)ar  le  milieu.  Grotius  obferve  encore  que 
e terme  Grec  employé  par  S,  Mathieu  ne 
lignifie  pas  fèulemenrlè  pendre , ou  s’étran- 
gler , la  manière  dont  les  peintres  le  re- 
préfentent , mais  qu’il  fignine  encore  une 
lufFocacion  un  étranglement  qui  empêche- 
la  refpiration  : ce  qui  peut  être  l’effet  d’une 
extrême  douleur , ou  d’un  defcfpoir  violent. 
Ôn  trouve  ce  terme  au  même  fens  dans 
Phifloire  de  Tobie  au  fujet  de  Sara  : Ita  trif. 
tata  efl , ut  flrangul/tti»m  pnmeretur^  dit  Ju*- 
nius  ; or  l’horreur  que  J udas  conçut  de  fa 
perfidie  , put  produire  en  lui  un  Æmblable 
effet.  Ainfi  les  Hébreux  affûtent  que  ce  fut 
le  dépit  qui  fuffbqua  Achitophiel , car  le  ter- 
me employé  dans  l’original,  ne  fignifie  pas 
feulement  rufpenfion , mais  encore  indigna, 
tion , lèlon  que  l’a  remarqué  le  même  Gro- 
tius. 


CHAPITRE 
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C H A P I T R E.  XI  L 
De  la  ^epttion  des  oracles. 

Qlfand  on  lit  que  les  oracles  du  paga-i 
nifme  fe  tuerent  à la  naiflànce  de  J.  C. 
- il  ne  faut  pas  Tentendre  ^rccifémcnt  à la 
lettre , comme  s’il  ne  s’en  etoit  point  rendu 
depuis  ou  qu’ils  n’eulTent  point  perdu  de 
leur  crédit  auparavant.  D’un  côté  on  nç 
peut  nier  qu’ils  ne  fulîènt  déjà  confiderable- 
ment  tombés  ce  palTage  de  Cicéron  ne 
permet  pas  d’en  douter  : car  ifla  modo  jam 
oracnla  Velphis  no»  editntur,  non  modo  nofira 
atate  tfedjam  dia , ut  nihil  pojj^t  ejfe  contem- 
tius.  Mais  d’un  autre  côté  un  palïàge  *de 
Suetone  prouve  qu’ils  n’étoient  pas  tout- 
à-fait  muets  de  fon  tems.  Car  dans  la  vie 
de  Tibere  fous  qui  le*  Meflie  fut  mis  à 
mort , il  dit  que  cet  empereur  voulant  dé- 
truire les  oracles  aux  environs  de  Rome,  il 
en  fut  détourné  par  les  forts  de  Prenefte. 
Le  même  Suetone  rapporte  que  l’oracle 
d’Antium  avertit  Caligula  de  fe  défier  de' 
Calîîus , lequel  en  effet  confpira  fa  mort. 
Plutarque  examinant  pourquoi  les  oracles 
fo  font  tus  , excepté  celui  de  Lebadie  j & 
dans  le  même  traité  Démétrius  affore  que 
les  oracles  de  Mopfus  , &:  d’Amphiloque 
étoient  tres-fréquentés  de  fon  tems.  On  en 
trouve  beaucoup  d’autres  exemples  dans 
Tome  II,  M m 
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les  hiftoriens  ; & dutems  de  Julien  ftiênae 

il  s’en  rendit  plulîeurs. 

Ainfi , pour  ne  pas  démentir  îhiftoire , 
il  faut  dire  que  les  oracles  ne  furent  pas 
abfolument  muets , mais  qu’ils  furent  inter- 
rompus , & peu  fréquentés  j & qu’un  grand 
nombre  fut  abandonné  des  prêtres.  C’eft 
ainfi  que  l’on  peut  concilier  les  diverfçs  opi- 
nions , en  accordant  qu’il  s*eft  rendu  quel- 
ques oracles  mal  concertés,  dont  les  auteurs 
ndéles  font  mention.  Car  on  ne  peut  nier 
qu'ils  oiu  été  confondus  en  général  à la  ve- 
nue de  J.  C.  fans  que  les  p^yens  en  ayent 
aflîgné  de  caufe  légitime.  Quelques  - uns 
même  de  ces  oracles  n’en  ont  point  donné 
d’autre  raifon-,  le  principal  eft  celui  qui  fut 
rendu  à Augufte  par  l’oracle  de  Delphes  ; 

Me  puer  heèrAHs  di-Cos  Deus  ipfe  guiernans 
Cedere  fede  jn^et , trijiemque  redire  ftth  orcum  , 
Jlris  erge  dehinc  tacitis  di/tidifo  Mofiris, 

Le  fécond  allégué  par  Plutarque  dit  qu’une 
voix  fe  fit  entendre  en  pleine  mer , criant 
le  grafid  Pan  efl  mort  : hiftoire  remarquable 
& qui  fe  lit  au  traité  de  la  déflation  des 
oracles.  Le  troifiéme  eft  rapporté  par 
Eufebe  dans  la  vie  de  Conftancin.  La  il 
raconte  qu’Apollon  fe  lamentoit  en  dilant 
<](ue  fes  oracles  étoient  faux  , & que  les 
juftes  s’oppofoient  à ce  qu’il  dit  la  vérité. 
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Theocîorec  fait  encore  mention  d’un  oracle 
qu’Apollon  rendit  à l’empereur  Julien 
avant  fon  expédition  contre  les  perles.  L’o- 
racle lui  déclara  qu’il  écarteroit  les  corps 
qui  l’eilvironnoient  avant  qu’il  pût  ré- 
pondre à lès  demandes  j & peu  de  tems. 
après  le  temple  fut  brûlé  par  le  feu  du  ciel, 

. Or  ces  différents  traits  Ibnt  comme 
autant  d’hommages  rendus  à la  puilîànce 
qui  leur  fermoir  la  bouçhe  , & mettoit  fin 
à cette  illufion  qui  avoir  lî  long-tems  joué 
les  hommes.  ^ , - 

, Mais  , comme  la  maUce  de-Çatan  eft  tou- . 
jours  aétivc , il  ne  fe  repofe  ^oint , & il  ne 
çelTera  jamais  d’impolèr  .a  la  pofterité 
de  celui  qu’il  a engagé  dans  le  premier  pé- 
qlié.  C’en. pourquoi  chalïe  des  temples  ; & 
des  antres  myfterieux , il  s’eft  retire  en  de' 
petites  contrées  , ou  de  tems  en  tems  il' 
lufeite  des  magiciennes , des  forciers , des 
dey  i lis. 

. . Et , ce  qui  eft  le  plus  déplorable  , nous 
nous  arrêt'pns  à ces  futilités , lors  même, 
que  nous  difons  que  Dieu  nous  a laiffe  les 
prophètes  pour  expliquer  lès  volontés.. 
Tandis.que  nous  publions  que  Satan  a été, 
réduit  au  filence^  nous  avons  la  foibleffè  < 
d’avouer  qu’il  parle  par  ces  foibles  inftru-^ 
mens  de  la  malice  ; & pendant  que  nouS 
rejettons  1 elfentiel , nous  nous  attachons 
aux'  branche^ , ^ nos  aélid.ns  font  pc  u cou- 

M m i j 
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formes  à nos  fentimens  ; c’eft  donc  en  vaut 
que  les  chrétiens  le  glorifient  d’avoir  im- 
pole  filence  aux  oracles , puifqu’ils  euccn- 
lènc  leurs  autels.  ‘ 

. Il  n’appartient  pas  à notre  fiijet  de  nous 
étendre  davantage  fur  cet  article  j d’autres 
l’-on  fait  avec  fuccès  ; mais  nous  ne  pouvons 
omettre  ici  que  l’hiftoire  la  plus  détaillée 
qui  nous  ait  été  confervée  touchant  les 
oracles , eft  celle'  que  nous  lifons  dans  Hé- 
rodote. Gréfus  pour  les 'éprouver  en  en-' 
voya  confulter  plufieurs  qui  étoient  éloi- 
gnés^ les  uns  des  autres  , il  prît  fi  bien  lès 
mefures  que  lès  couriers  arrivèrent  en  mê- 
- me  tems  dans  ces  lieux  diflferens  ,&  firent 
tous  la  même  demande , fçavoir  àquoi  s’oc- 
cupoit  alors  Créfiis.  Le  lèul  oracle  de 
Delphes  rencontra  jufte , & répondit  qu’il 
étoit  occupé  à faire  cuire  un  agneau  & une 
tortue  dans  un  vaillèau  de  cuivre  , dont  le 
couvercle  étoit;  de  même  mécail.  Le  ftile  en 
eft  pompeux  dans  le  grec  , un  peu  moins 
dans  le  latin: 

’ ! f 'iL  — • . 

Æqutris  efi  ^ n»mtru%fmhi notm  srt»4v 

Mutttm'percipio  , f/tntis  ttihil  audio DOjstsm, 

V tnie  ad  hos  fenfus  nidor  tejludinis  acris , 

a^inâ  coquitar  cum  carne  lelete  , j 

Ære  infra  firato  , firatum  eui  in/uper  as  efi,  | 

J e connois"  l'étendue  des  mers } - le  nombre  | 
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lies  grains  de  fable  m^eft  connu.  J’entens  les 
tnuets.  Avant  que  l’on  ait  parlé , je  fçai  ce 
que  l’on  me  demande.  La  fumée  d’une  tor- 
tue que  l’on  fait  maintenant  cuire  avec  un 
àgneau  dansun  chautkon'  de  cuivre  cou- 
vert de  même  naétaü  , eft  venue  jufqu’à 
moi. 

Cette  réponiè  acquit  à l’oracle  avec  une 
haute  réputation  des  richeiïès  immenfes  , 
& Créfus  dans  la  fuite  regarda  comme  un 
Aieu  celui  qui  l’avoir  rendue.  Quelque  tæms 
après  il  paya  cher  fbn  erreur  <5  car  ayant 
confulté  le  même  oracle  fur  l’événement 
de  la  guerre  qu’il  entreprenoit  contre  Cy- 
rus  , la  reponfe  ambiguë  qu’il  en  reçut , 
le  précipita  à fa  ruine.  Et  quiconque  le 
confie  à Satan  doit  s’attendre  à une  lèm- 
blable  tromperie  ; car  il  profite  habilement 
de  la  foiblefiè  des  hommes  , & dans  fa  loni. 
gue  expérience  il  trouve  les  moyens  de  les 
attirer  dans  le  piege.  C’eft  donc  une  ex- 
travagance, un  crime  contre  Dieu,  d’ef- 
perer  quelque  bien  de  cet  auteur  de  tout 
mal  j car  il  commence  par  dévorer  lès  favo«- 
ris,  & plus  on  approche  de  Moloch  , plu- 
tôt ont  eft  confumé.  Ses  faveurs  en  un  mot 
fontdefauftès  faveurs.  Le  bien  qu’il  fait 
en  apparence  eft  un  mal  réel  •,  & s’il  nous 
cléve  ce  n’eft  que  pour  rendre  notre  chute 
plus  terrible. 

^ , V 

* 
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C H APITRE  XIII. 

De  la  mort  d'Ariflote^ 

C’Eft  une  opinion  généralement  reçue  j 
& que  Procope,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,S.  Juftin  martyr , & quelques  autres 
ont  confirmée , qu  Ariftote  au  deïefpoir  de 
ne  pouvoir  comprendre  la  raifon  du  flux 
& reflux  de  TEuripe  s y précipita  en  s’é- 
criant: Sicfmdem  ego  npn  capto  te^tu  captes  me. 
Or  comme  il  y en  a qui  s’imaginent  qu’£«- 
ripe  eft  le  nom  d'un  fleuve , & que  d’autres 
avouent  qu’ils  ignorent  fa  fituation , nous 
avertirons  d’abord  que  ce  mot  en , général 
fignifie  tout  détroit , golphe  , ou  bras  de 
mer  enfermé  entre  deux  terres , fuivant  la 
définition  de  Julius  PoUux.  Ainfî  les  auteurs 
font  mention  de  l’Euripe  de  l’Hellelpont  ^ 
de  l’Euripe  pyrrhée,  & de  l’Euuipe  euboique 
ou  chalcidique  dont  il  s’agit  ici.  Celui-ci 
eft  un  golphe  qui  fépare  l’Actique  d’avec 
j’ifle  d’Eubée  , 6c  que  l’on  nomme  aujour- 
d’hui golphe  de  Negrepont , du  nom  de 
l’ifle  6c  de  la  capital^  que  les  guerres  d’An- 
tiochus , 6c  le  fiége  de  Mahomet  II.  qui  la 
prit  fur  les  Vénitiens  ont  rendue  célébré. 

Qu’AriftoteféToit  précipité  dans  ce  gol- 
phe, 6c  à l’occafion  que  nous  avons  dite, 
comme  on  le  croit  généralement , c’eft  ce 
qui  mérite  d’etre  examiné , 6c  qui  fouffre 
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biendes  contradiAions.Diogene  Laerce  qui  ' 
a écrit  la  vie  de  ce  philolophe  n en  fait 
aucune  mention  j il  rapporte  au  contraire 
deux  autres  traditions  nir  le  genre  de  la 
mort  ; Tune  qu’étant  accule  ,d’im pieté  à 
l’occafion  d’un  hymne  qu’il  avoit  compofé 
pour  Hermias,  & qui  fe  trouve  dans  Laerce 
& au  1 5 livi^  d’Athcnée , il  fe  retira  dans 
l Eubée  , 6c  qu’il  s’y  empoifonna  5 l’autre 
atteftée  par  Appollodore , qu’il^  mourut  à 
Chalcis  d’une  foibleflè  d’eftomach  dans  la 
grande  climaélerique  c’eft-â-dire  dans  la 
63  année  de  fon  âge  , Cenform  & Suidas 
ont  fuivi  cette  derniere  tradition.  Et  il  l’on 
pouvoit  s’allurer  de  ce  que  dit  Rabbi  Ben 
Jofeph  , il  feroit  mort  dans  le  fein  du  ju- 
daïfme  , & l’opinion  reçue  feroit  encore 
moins  probable. 

D’ailleurs  , fans  cet  argument  négatif, 
la  raifon  feule  nous  obligeroit  à fuivre  un 
parti  contraire.  Car  comment  attribuer  à 
notre  philofophe  un  femblable  defelpoir  , 
luiqui^onvient  fi  fouventde  fon  ignorance, 
& qui  dans  les  choies  difficiles  croyoit  que 
les  conjeélures  fuffifoient  ; & quelle  ap- 

Sf  ‘ ce  qu’il  le  foit  defefperé  à ce  fujet , 
ui  le  contentoit  des  moindres  vrai- 
ances , ôc  foutenoit  par  exemple  que 
le  foleil  eft  la  caufe  des  differentes  couleurs 
que  l’on  remarque  dans  les  oifeaux , & que 
réreéUon  eft  un  elfet  de  la  délibération  des 
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tefticules  ? lui  qui  répetoit  fans  ceflê  Te 
»6T/,le  TrcTeçov J Vt<mç,  l*e?n  to  &Cî  11  eft  à 

preiumer  qu’une  conjeAure  un  peu  fuppor- 
tablc  l’auroit  tranquillifé , & qu’il  n’eût 
pas  porté  l’opiniâtreté  jufqu’à  vouloir  être 
compris  dans  ce  qu’il  ne  pouvoir  com- 
prendre. Il  eft  même  impoftîble  de  prouve^ 
qu’il  fè  foit  attaché  à demêldl^  ce  qui  re- 
garde l’Euripe , ou  à chercher  les  caufés  du 
nux  & reflux  en  général.  Car  il  n’en  fait 
aucune  mention  dans  fes  écrits , bien  qu’il 
en  ait  eu  occafion  dans  fes  météores  où  il 
difputedes  propriétés  de  la  mer  , & dans 
fes  problèmes  qui  contieunent  41  queftions 
touchant  la  mer.  On  cite,  à la  vérité , fous 
fon  nom  un  ouvrage,  où  l’on  traite  des  pro- 
priétés des  élémens , mais  les  critiques  lou- 
tiennent  tous  qu’il  n’eft  point  d’Ariftote. 
Peut-être  eft-ce  le  même  que  celui  d’où 
Plutarque  a tiré  cette  hiftoire. 

Enfin  le  fondement  même  de  cette  hif- 
toire eft  incertain , car  il  eft  douteux  que 
l’Euripe  fouffre  le  flux  & le  reflux  juiqu’à 
fèpt  fois  par  jour.  Je  fçai  que  Pomponius 
hlela , Pline  , & Solin  l’aifurent  poficive- 
toent , mais  ni  Thucydide  qui  parle  fbuvenc 
de  ce  bras  de  mer  , ni  Paufanias  qui  nous 
a laifle  une  fi  exaéle  defeription  de  la  Grece, 
n’en  difent  rien.  Efchine  fe  contente  d’y, 
faire  allufion  dans  fbn  Ctefiphon  , & Stra- 
bon  n’en  parle  que  d’une  maniéré  doutcufcjj. 
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«ç  \tto-l , comme  on  dit.  Magin  après  lui  dit 
feulement  : Velocis  ac  varii  jluElus  efl  mare  , 
nbi  ejuater  in  die  , aut  Jepties , ut  atii  dicunt , 
reciprocantur  aflus,  Botero  s’exprime  plus 
clairement:  Il  mare  crefcee  cala  con  un  impe- 
comirabile  ejuatra  volte  il  dt  benche  communi- 
mente fi  dica  fette  volte  &c.  Cette  merhaulTè 
& baille  quatre  fois  par  jour  avec  une  mcr- 
' veilleufe  impetuofîte , quoiqu’on  dife  com- 
munément lept  fois , & que  l’on  croye  gé- 
néralement qu’Ariftotc  s’y  précipita,  defef- 
peié  de  n’en  pouvoir  pénétrer  la  caulè.  Or 
fi  l’on  entend  bien  ces  deferiptions,  on  ne 
trouvera  nulle  différence  entre  ce  golphe 
& les  autres  mers  , puifqu’il  n’a  que  deux 
flux  & deux  reflux  dans  les  24  heures.  Elles 
fe  rapportent  encore  à ce  que  dit  Thomafo 
* ForrohaccJoi  dans  fà  defeription  des  ifles  Fa- 
meufes , que  deux  fois  par  jour  le  flux  efl: 
d’une  imperuofité  furprenante.  Il  n’y  a 
point  de  rade  plus  dangereiife  , au  témoi- 
gnage de  Tice-Live  ; car  dit  cet  hiftorien  , 
ce  bras  de  mer  ne  hauflè  5c  ne  baille  point 
(èpt  fois  par  jour  , comme  on  le  croit  d’or- 
dinaire ; mais  il  varie  félon  les  vents  qui 
par  leur  (buffle  impétueux  pouffent  les  flots 
tantôt  d’un  côté  , tantôt  d’un  autre.  Gillius 
a voulu  s’en  inftruire  par  lui-meme , il  a 
examiné  le  courant , 5c  des  meuniers  qui 
habitent  la  côte  lui  dirent  que  ce  golphe 
avoir  deux  flux  ÔC  reflux  par  jour , ou  de 
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fix  en  fix  heures , comme  rocean  *,  mais' 
c|u  a la  vérité  il  y avoir  des  faifons  où  ce 
flux  ivétoit  pas  réglé.  C’eft  fans  doute  de 
cette  irrégularité  jointe  a ce  mouvement 
impétueux  qu’eft  née  l’opinion  vulgaire. 

Au  reftc  c’eft  par  là  qu’il  faut  expliquer 
Ctefiphon  , & qu’il  faut  entendre  Ariftote  , 
lorfque  dans  fes  problèmes  il  emprunte  unç 
métaphore  de  l’Euripe  \ & que  dans  la  i j 
feéHon  il  demande  pourquoi  du  haut  des 
maifons  la  terre  fèmble  euripifer , c’eft-à-  ^ 
dire  tournoyer.  ^ 

Voici  un^témoignage  plus  récent  ; c’eft 
celui  de  M.  du  Loir  qui  vers  le  milieu  du 
flécle  parte  fit  quelque  fejour  à Négrepont , 

& parta  plufieurs  fois  l’Euripe  j il  s’exprime 
en  ces  termes  : « Je  ne  conçois  rien  à l’opi- 
» nion  reçue  touchant  l’Euripe , je  vous  af-  ♦ 

» fure  qu  elle  eft  trcs-faurtès.  Je  donnai  un 
« écu  à un  marinier  pour  qu’il  me  defcendît 
» dans  un  endroit  ou  je  fulfe  à portée  d’exa- 
» miner  le  fait  j & j’obfervai  que  ce  gol- 
» phe  haurtoit  & bailîoît  pendant  fix  heures, 

» comme  le  golphede  Venife  ^ mais  que  le 
» cours  en  étoit  extrêmement  rapide. 

Ariftote  mourut  à Chalcis  capitale  de 
l’Eubée  &fituée  fur  le  golphede  ce  nom, 
c’en  fut  artcz  pour  occafionner  l’erreur  que 
' nous  réfutons.  Il  y en  a , à la  vérité  , qui 
racontent  nonqu’Ariftote  fe  précipita  dans 
ce  golphe , comme  le  veut  Rhodigin,  mais 
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qu’il  tomba  dans  une  efpece  de  langueur 
pour  n’avoir  pû  trouver  la  caulè  de  fbn 
reflux  ; ç eft  un  autre  fait  qui  n’eft  appuyé 
fur  aucun  témoignage  ancien.  Il  eft  conftant 
que  les  anciens  pliilofophes  grecs  & latins 
n’avoient  pas  fait  de  grandes  découvertes 
fur  cette  matière  ; il  n'-étoit  gueres  poffible 
même  que  s’attachant  uniquement  à la  Mé- 
diterranée qui  dans  certains  endroits  n’a 
point  de  reflux  , & qui  par- tout  en  a peu  , 
ils  en  hflcnt  quelqu’une.  Et  nous  qui  con- 
noifloiis  l’océan  & tous  les  golphes  , 
combien  nos  connoiflànces  font-elles  encore 
imparfaites  à cet  égard  ? lorfque  nous  en 
.attribuons  la  caufç  à la  lune , cette  hypo- 
ihefe  paroît  bien  conclure  pour  l’occan  , 
mais  conclut-elle  pour  les  bayes  > pour  les 
golphes , qui  n'ont  ni  flux  ni  reflux  , & 
xéfout-clle  cette  difficulté  , pourquoi  au 
fond  du  golphe  de  Venife  la  mer  haufle 
difc  trois  ou  quatre  pieds , pendant  qu’elle 
ne  hauflè  prefque  point  à Ancône , a Du- 
razzo  , ou  à Corfou  fur  le  même  golphe? 
Tout  ce  qu’on  peut  - dire  de  plus  raifon- 
nable  , c’eft  que  pour  d’anciennes  diflicuU 
tés , on  a trouvé  de  nouvelles  explications. 
Quelques-uns , fuivant  l’hypothefe  de  Co- 
pernic , tâchent  d’expliquer  cette  diverfité 

{>ar  la  comparaifbn  d’un  bafîîn  rempli  d’eiu, 
aquelle  monte  ou  bailïè  fur  les  cotés  du 
baflin,  félon  qu’il  eft  mu  loi-même 
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là  font  levées  certaines  difficultés  ^ commtf 
on  peut  le  voir  dans  Galilée , & rien  n eft 
plus  ingénieux  que  cette  comparaifon. 

Mais  il  eft  encore  indécis  , fi  en  recon- 
noiflànt  la  lune  pour  caufe  du  reflux  , on 
ne  peut  pas  en  faire  une  application  difFe- 
rénte , fi  elle  agit  pat  exemple  par  une  Am- 
ple operation  fur  la  furface  de  la  mer  , ou 
en  élevant  les  ofprits  de  nitre  & de  foufre  , 
& trouvant  Icl  fonds  de  la  mer  difpofé  à 
fè gonfler,  fi  c’eft  par  Tatténuation  des 
eaux  de  la  furface  5 d’où  il  arriveroit  que 
les  vaiflèaux  s’enfonceroient  davantage  pen>- 
dant  le  flux  que  pendant  le  reflux,  ou  fi  c’eft 
par  des  gonnemens  commencés  au  fond  , 
£c  qui  s aeveroient  en  fuite  vers  la  fiarface  , 
d’ou  il’arriveroit  que  les  fleuves  Sc  les  ctàTigs 
n’ayant  point  des  parties  qui  fermentafienc 
au  fonds  de  leur  canaux  , n éprouveroient 
point  ces  mêmes  gonfleroens  , & que  dans 
certaines  mers  la  marée  monteroit  plîis 
qu’en  d’autres  qui  auroient  moins  de  ces 
efprits  nitreux  & fulphureux.  Ceft  par  là 
encore  qu’on  expliqueroit  les  variations  du 
flux  & du  reflux , les  eaux  montant  ou  baif- 
faut  inégalement , félon  que  les  parties  ter- 
reftres  du  fond  fèroient  plus  ou  moins  faci- 
lement foulevées. 

Il  fe  peut  donc  que  les  flux  impétueux 
de  certains  torrans , & de  certaines  rivières, 
comme  ceUes  de  Trtnt  & de  l’Humber  ca 
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Angleterre  , & mcmc  de  l'Euripe  viennent 
de  la  difpofition  particulière  du  fond  où 
îl  le  fait  des  mouveniens  fubits.  Il  fe  peut 
encore  que  les  parties  latérales  des  côtes 
y contribuent , en  pourtant  les  eaux  ôc  les 
côurans  de  côté  & d’autres , lefquelles  re- 
tombent en  fuite  félon  le  mouvement  de 
toutes  ces  parties , & l’operation  plus  ou 
moins  forte  des  premières  caufes  ,qui  cou- 
fervent  leur  adivitcau-deflus  & au-dertbus 
de  l’horizon , comme  dans  les  corps  des 
animaux , & dans  les  plantes. 

Enfin  quelqu’aic  etc  le  genre  & l’occà- 
fion  de  la  mort  d’Ariftote,  fà  mémoire 
vivra  parmi  les  fçavans , s’ils  ne  veulent  Ce 
rendrecoupables  d’ingratitude  ; & fonnom 
ne  finira,  jamais  que  dans  l’Euripe  de  l’i- 
gnorance , ou  lorfque  le  torrent  de  la  bar- 
barie aura  inondé  l’univers. 

On  débite  mr  conte  pareil  d’Homere , ce 
prince  des  poètes  j on  dit  qui!  mourut  du 
chagrin  qu’il  conçut  pour  n’avoir  pu  devi- 
ner uueénigmeque  des  pécheurs  huavoienç 
propofé.  , 

CHAPITRE  XIV. 

Du  fouhait  dt  Philoxem. 

ARiftote  dit,  & c’cft  fur  fbntémoîgnage  , 
qu’eft  fondée  l’opinion  générale  que 
nous  allons  examiner  , que  Pniloxcne  fou- 
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haita  d’avoir  le  col  de  grue  pour  goûter 
à longs  traits  le  plaifir  de  la  table  ; mais 
cette  opinion  n’a  point  de  fondement  dans 
l’hiftoire  j le  fait  même  eft  abfurde , aufli- 
feîen  que  les  raifoiisjfur  leixjuelles  on  l’ap- 
Puye. 

■ Suppofé  que  Philoxéne  ait  fait  un  pareil 
fbuhait  , peut-être  étoit-ce  dans  la  vûe  de 
mieux  chanter  , comme  le  prétend  Pic  de 
laMirandc  &,  nen  pas  pour  lavourer  mieux 
le  plaifir  de  la  bonne  chere.  Ariftote  dit 
récrivain  cjue  je  viens  de  citer , accufe  & 
dans  fès  éthiques  & dans  Tes  problèmes 
Philozcne  de  fenfiialité , parce  qu’il  fouhai- 
ta  d’avoir  le  col  d’une  grue  , & -je  l’ai  au- 
trefois Condamné  fur  la  foi  d’Ariflote , mais 
dejpuis  j’ai  découvert^que  celui-ci  en  avoit 
été  repris  par  divers  auteurs  • carPhiloxéne 
fut  un  excellent  muficien , & s’il  fouhaita 
le  col  d’unè  grue,  c’étôk  non  par  fenfiialité, 
mais  parce  qu’il  s’imagina  qu’il  en  chan- 
terpit  mieux.  Plufieurs  auteurs  ont  parlé 
d’un  riiuficien  de  ce  nom, comme  Plutarque 
dans  fon  traité  contre  l’ufure  , & Ariftote 
lui-même  aü  8 de  fès  politiqffes  , fait  men- 
tion d’un  Plîiloxéne  muficien  qui  pour  fe 
livrer  au  .goût  des  phrygiens  abandonna  les 
^thyrambes  doriques. 

D’ailleurs  ' que.  l’hiftoire  fbit  véritable 
ou  fabuleufe  jJ’intention  qu’Ariftote  prête 
à Philoxéné  n“ét6it‘  pas  Mfbiiliable  j & 
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peut-être  ne  fè  propofoit-il  aucune  des  deux 
fins  dont  nous  avons  parlé.  Si  Ton  exami- 
ne bien  l’organe  du  goût , on  verra  que 
la  longueur  du  col  n’y  contribue  en  rien  j 
car  le  goût  réfidarit  principalement  dans 
la  langue  , quel  avanti^e  reviendroit-il  d’a- 
voir le  col  long  î l’œlophage  , & les  or- 
ganes de  l’eftomach  qui  y font  placés  n’ont 
point  de  nerfs  qui  loicnt  deftinés  pour  le 
goût.  Ils  n’en  reçoivent  que  de  la  fixiéme 
paire  , au  lieu  que  ceux  du  goût  viennent 
de  la  troifiéme  & de  la  quatrième  , & le 
partagent  enfiiite  dans  la  langue.  De  là 
vient  que  les  grues , les  hérons , les  cygnes 
n’ont  pour  la  délicateflc  du  goût  aucun 
avantage  fur  les  faucons  , les  vautours , & 
les  autres  oilèaux  qui  ont  le  col  court. 

• Et  la  nature  en  formant  le  col , n’a  point 
eu  égard  au  goût , mais  plûtôt  aux  parties 
qu’il  renferme , & à la  maniéré  de  prendre 
les  alimens.  Les  animaux  qui  ont  les  jambes 
longues  ont  auflî  d’ordinaire  le  col  long  , 
afin  qu’ils  puiflènt  manger  commodément 
en  tenant  leur  bec  à terre. Ainfi  les  chevaux 
les  chameaux , les  dromadaires  & tous  les 
animaux  qui  Ibnt  grands  ont  le  col  long , 
excepté  l’éléphant  a qui  la  nature  pour  y 
fiippléer  a donné  une  trompe , fans  quoi 
il  ne  pourroit  prendre  la  nourriture  à terre. 
C’eft  pour  la  même  fin  que  les  grues , les 
. hérons  , les  cicognes  ont  de_  longs  cols. 


# 
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L’homme  même  donc  la  forme  eft  droite 
a le  col  long  ou  coure  à proportion  des 
autres  parties.  Ceux  qui  ont  le  viiàge  rond, 
ou  la  poitrine  te  les  épaules  larges  ont  ra-^ 
rement  le  col  long , car  la  longueur  du  vi. 
lage  eft  double  de  celle  du  col , & l’elpace 
entre  l’extrémité  du  col  te  le  nombril  en 
égale  le  tour.  La  maniéré  donc  la  plûparc 
des  animaux  font  obligés  de, chercher  leur 
vie  a encore  déterminé  la  nature  à leur 
donner  de  longs  cok.  Ainfi  plufieurs  dont 
les  jambes  ne  font  pas  fort  longues , ne 
laifient  pas  d’avoir  de  grands  cols , parce- 
qu’ils  cherchent  leur  nouricure  fous  les 
eaux , comme  les  cygnes  , les  oyes , &c. 
Mais  les  faucons  te  les  autres  oilèaux  de 
proye  ont  lè  col  court , parce  que  ce  qui  eft 
long , eft  foible  en  meme  tems , & qu’une 
figure  ramaflee  étoic  plus  propre  à leur  def- 
cinacion.  Enfin  les  cols  des  animaux  varient 
fuivant  leur  gofier , te  leur  œfophage.  Ceux 
qui  n’ont  ni  gofier,  ni.refpiration  n’ont  aullî 
prefque  point  de  col , comme  la  plupart  des 

Êoiflons,  ou  n’en  ont  point  du  tout , comme 
:s  peétinaux  de  toutes  efpéces  , les  Ibles  , 
les  rayes,  les  plies,  te  tous  ceux  qui  ont  des 
écailles , comme  toutes  les  fortes  d’écré- 
viflès , &c. 

Ceci  fuppofé  , le  fouhait  de  Philoxéne 
poroîtra  peu  raifonnable.  Il  auroit  naieux 
fait  de  fouhaicér  d’être  transformé  en  finge, 

car 
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car  félon  l’idée  commune , cet  animal  a le 
goût  plus  fin  que  tous  les  autres , ou  bien 
en  quelqu’un  de  ces  oileaux  qui  vivent  de 
graines  , car  ces  oifeaux  ont  le  /ènriment 
lî  vif  qu’un  coup  de  bec  leur  fûiKt  pour 
diftinguer  les  corps  durs  , au  Kcu  que  les 
hommes  ne  le  font  qu’en  mâchant  ;.ou  en 
un  animal  ruminant,  pour  goûter  deux  foi» 
la  même  choie  j ou  plûtôt  en  éléphant , ou 
en  cheval , car  ces  animaux  mangent  beau- 
coup. Cette  derniere  métamorphofe  auroit 
mieux  convenu  au  Philoxéne  dont  Plu- 
tarque releve  la  gourmandifcr 

Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  întentîoit 
que  Ton  prête  à Philoxéne  , il  paroit  que 
les  grues , & tous  les  oifeaux  à long  col  , 
loin  d’avoir  le  chant  plus  doux  que  les 
autres,  l’ont  au  contraire  infiniment  moins 
'agréable,  t Et  les  oiièaux  ellimés.  pour  lé- 
chant comme  les  roffignols , les  ferins , &c, 
©nt  le  col  court,  & le  gofier  étroit.  En  effet, 
quoique  le  gofier  & Fa  lange  foient  rinC- 
trument  delà  voix^  & que  leur  mouvement 
formé'ces  agréables  mbdulatîoiis , il  feroîc 
' pourtant dimcilé' de  d'étermmer  quelle  for- 
me doivent  avoir  ces  organes  pour  la  per- 
' fe<fi;ion  du  chant  ; & le  roflfgnol  qui  Fenw 
porte  par  là  fur  tous  les  autres  oifeaux , pà- 
ïoît  avoir  quelque  défavant^e,  dans  lai 
langue.  Loin  de  le  terminer  en  pointe  , 
comme  celle  des  autres  , elle  paroît  comme 
Tome  IL  Na 


^2  (S  ÈJfai  fur  les  erreurs  ' 

coupée.  Et  c’eft  petit  - être  ce  qui  a donnl^ 
lieu  à la  fable  de  Philomele  dont  la  langue 
fut  coupée  par  Terée. 

. CHAPITRE  XV.. 

^ Dh  Uc  ySf^haïtite» 

ON  rapporte  du  lac  Afphaltite,  nommé 
encore  lac  de  Sodomc,  ou  mer  morte, 
que  les  corps  pefans  nageant  fur  les  eaux  à 
caufe  de  leur  épaiflèur  faline&:  bitumineufey 
mais  les  relations  varient  tellement  lur  le 
fait  & lîir  la  caufe,  qu’il  eft  difficile  ‘de  choi- 
fir  en  cette  matière.  Pour  ce  qui  regarde  le 
fait , Pline  alTîire  que  les  briques  y furna- 
gent.  Munfter  débite  un  conte  que  peut- 
être  il  a tiré  du  poème  de  Tertulien  j c ett 
qu’une  chandelle  allumée  y fumage,  & 
qu’elle  s’enfonce  lorfqu’elle  eft  ereinte. 
Mandevil  va  plus  loin,  il  prétend  que  le  fer 
y fumage , mais  que  les  plumes  vont  au 
'rond.  D’autres  plus  modérés , comme  Jo- 
fèph  aftùrent  feulement  que  les  corps  vi- 
vans  né  s’y  enfoncent  qu’avec  peine. 

La  plupart,  comme  Galien , Pline , Solin, 
Strabon  qui  lembfe  avoir  pris  le  lac  Strbovis 
pour  celui-ci , Ce  fondent  fur  fa  tradition. 
Peu  d’auteurs  en  parlent  fur  leur  propre 
expérience  ; le  grand  nombre  fé  contente 
de  celle  de  Vefpaften  qui  ordo  nna  que  l’on 
y jeteât  quelques  prifonniers  garotés , lef- 
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<juels  furent  trouvés  furnageans  , comme 

5 ils  avoient  eu  la  liberté  de  nager.  Ce  mê- 

me fait  eft  rapporté  par  d’autres  d’une  ma- 
niéré toute  difîèiente.  Ariftote  au  z de  les 
météores  dit  à ce  fujet  , jM^o\oywi  , 

6 par  ce*mot  les  uns  conçoivent  qu’il  traite 
cette  tradition  de  fable  *,  & les  autres, 
veulent  qu’il  en  faite  un  dil'cours  populaire, 
BiddulphusAW^ois  qui  partage  fon  voyage 
de  la  Judée  en  trois  parties , dont  l’une , 
dit-il , contient  des  vérités  manifeftes , 
lautre  des fauflètés évidentes  , la  troifiéme 
des  chofes  douteufes  , met  dans  cette  der- 
nière ce  que  l’on  raconte  du  lac  de  Sodome,  . 
T he^^et  qui  en  parle  dans  la  cofmographie 
com  me  témoin  oculaire,  dit  qu’il  y a vû  jet- 
ler  un  àne  avec  fon  bail , & que  cet  animal 
y fut  noyé.  Or  de  toutes  ces  relations  celle- 
là  me  paroît  plus  recevable  qui  dit  que  les. 
animaux  vivans  ne  s’y  enfoncent  pas  fa- 
cilement. Et  l’on  doit  s’y  tenir  julqu’à  ce 
que  l’on  ait  d’autres  éclairci iTemens  ,■  par- 
ce qu’elle  eft  mieux  aflbrtie  au  fait,  ôc 
à la  raifon  que  l’on  en  d.ohne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  caulê,  fuivanc 
Popinion  générale  , comme  nous  l’avons 
ditjc’eft  répailfeur  faline  & bitumii^ufe 
des  eaux  de  ce  lac.  Ceci  eft  probable  dans 
la  fécondé  relation , car  il  eft  conftant  que 
l’eau  falée  porte  un  fardeau  plus  pefant  que  , 
l’eau  commune  l’on  voit  tous  les  jours.. 

Nui)  - 
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qu’un  œuf  s’enfoncera  dans  l’eau  de  mer  ^ 
ou  un  autre  eaü  légèrement  Iklée  , tandis* 
qu’il  furnagera  dans  la  faumure.  Mais'o» 
ne  conviendra  pas  fi  aifément  qu’il  en  foie 
de  même  du  fer  ; car  les  corps  ppfiius  ne 
lùrnagent  dans  les  fluides  qu’autant  que 
leur  poids  n’excede  pas  celui  div  volume' 
d’eau  qu’ils  occupent.  Or  il  n’y  a certaine- 
ment point  d'eau  qui  foit  plus  pefante  que 
le  fer;  ainfi  ce  métal  s’enfoncera  dans  toutes 
Ibrtes  d’eaux , & ce  fut  un  vrai  miracle  que 
ce  que  fit  Eli fée  en  ce'  genre.  Les  corps  iur- 
nagent  ou  s’enfoncent  dans  les  fluides  , à 
proportion  de  leur  folidité.  Ainfi  l’eau  falée 
lupportera  tel  corps  qui  enfoncera  dans  le 
vinaigre  ;.Ie  vinaigre  en  fouciendra  tel  autre 
qui  enfoncera  dans  l’eau  ordinaire  ; l’eau- 
ordinaire  en  fouciendra  tel  qui  tombera 
dans  l’efprit  de  vin , ôc  l’eforit  de  vin  tel 
autre  que  l’huile  ne  pourra  loutenir.  Nous- 
avons  fait  ces  diverfes  expériences  avec  des 
fcoules  de  cire  traverlees  par  de  petits  bâ- 
tons. L’or  tombe  dans  le  mercure  qui  fbu- 
tient  le  fer  ,&  les  autres  métaux  ; car  l’or  a- 
plus  de  poids  que  le -volume  de  mercure 
qu’il  occupe  j c’eîl  par  là  même  raifon  que" 
l’ambre  , la  corne  ,.Sc  lès  pierres  légères.  Sc 
fpongieufes^  furnagent  dans  une  îblution 
d’une  once  de  mercure  dans  deux  once» 
eau-forte ,,  comme  nous  l’avons  expert- 
men^  nous.mêmes*. 
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Mais  Straboii  rapporte  une  autre  raifbti 
que  quelques-uns  ont  adoptée  en  ces  der- 
niers tems.  C'eft  ,dit  cet  auteur  , non  l’é- 
paifîèur  des  eaux  qui  fait  furnager  les  corps 
dans  ce  lac,  mais  une  ébullition  bitumineu' 
fe  du  fond , laquelle  foutient  les  corps  que 
Ton  y jette , & ne  permet  j)as  qu’ils  s’en- 
foncent aiféitïcnt.  Ce  fentiment  n’auroic 
befoin  que  d’être  appuyé  de  l’experience  r 
il  paroît  aflèz  vraifemblable  ; car  on  ob- 
iërve  qu’il  eft  difficile  de  toucher  avec  les 
pieds  le  fond  des  bains  près  de  leur  fource  , 
te  que  des  balles  poieés  immédiatement 
fur  un  jet-d  eau  y demeurent  comme  fuf- 
.pendues.  C’eft  pour  cela  que  nous  n’ajoiK 
tons  pas  entièrement  foi  à ceux  qui  difent 
que  les  corps  ne  vont  abfolument  point  au, 
fond  de  ce  lac , jufqu’à  ce  que  des  témoinsi 
oculaires  & judicieux  atteftent  ce  fait  \ 
d’un  autre  côté  nous  croirons  facilement 
.que  les  corps  folides  ne  pénètrent  ces  eaux 
qu’avec  peine  ; mais  conclure  de  cette  dif- 
ficulté qu’il  eft  impoffible  qu’ils  s’enfon-i 
tent , ou  bien  aflurer  qifils  ne  s’enfoncent 
point,  parce  qu’ils  furnagent quelque  tems, 
c’eft  un  fophiime  familier  aux  voyageurs 
qui  ne  parfênt'que  trop  fou  vent  d’un  degré 
de  vérité,  à un  autre  degré  qui  s’en  éloigne. 
C’eft  ainft  que  les  anaens  ayant  conçu  que 
la  zone  torride  avoît  des  chaleurs  brûr- 
lantcs , en  ont  conclu  trop  legerement 
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qu’  'elle  étoit  inhabitable.  De  meme  parce 
qn’il  n’y  a point  de  loups  en  Angleterre  ^ 
& que  depuis  plufieurs  générations  onH^ 
éil  a point  vû , le  peuplé  , & des  perfonnes 
mêmefènrées  fe  )(bnt  imaginé  que  les  loups 
que  l’on  tranrporteroit  d’ailleurs  n’y  pour- 
roient  vivre.  On  alTure  encore  générale- 
ment, & peu  d’anglois  croient  le  contraire  , 
qu’il  n’y  a' point  d’araignées  en  Irlande  > 
mais  nous  y en  avons  vu  , 6c  bien  qu’elles 
ÿ foienr  rares,  nous  trouvons  des  toiles  d’a- 
raignées attachées  aux  bois  qui  nous 
viennent  d’Irlande.  Et  , parce  que  les 
Crocodiles  quoique  fortis  d’un  œuf  parvien- 
nent à une  grandeur  extraordinaire  v on 
s’eft  perfuadé , 6c  quelques  auteurs  le  Ibu- 
tiennent , <jue  les  crocodiles  ne  celîènt 
point  de  croître  tant  qu’ils  vivent.  Ainh  les 
nommes  palîent  - ils  prefque  toujours  les 
bornes  de  l’exade  vérité  , 5c  donnent  à 
leurs  idées  une  exteniîon  qui  n’eft  point 
dans  la  nature  des  chofes. 

On  voit  dans  le  cartes  géographiques 
du  lac  de  Solome , les  villes  qui  périrent  » 
& dans  plufieurs  de  ces  cartes  la  ville  de 
Sodome  efl:  placée  au  milieu  du  lac  , ou 
loin  defès  bords  , mais  cette  polîtion  ne 
paroît  pas  exade  , car  il  eft  dit  que  Lotb 
étant  parti  de  Sodomeau  point  du  jour 
arriva  au  lever  dufoleil  à Segor  , donc  So- 
dôme  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  Segor  , 
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autrement  il  n’auroit  pu  faire  ce  chemin 
en  fi  peu  de  tems.  Or  Segor  étoit  certaine- 
ment fituée  au  pied  des  montagnes  fur  les 
bords  de  ce  lac  qui  a fept  ou  huit  lieues 
de  large. 

CHAPITRE  XVI.-. 

De  quelques  antres  traditions. 

que  Lucillius  raconte  de  CralTus 
V^grand-pere  de  Marc  Antoine  , qu’il 
ne  ris  qu^unc  feule  fois  en  toute  fâ  vie, 
& cela  à l’occafion  d’un  âne  qui  mangeoit 
des  chardons , me  parok  fort  extraorainai- 
re.  Car  fi  un  fpeftaele  aulïî  indiffèrent  put 
le  tirer  de  fa  gravité,  quelle  apparence 
qu*elle  ait  tenu  contre  tant  d’auttes  objets 
plus  rillbles  fans  comparaifôn  ? car  le  ris 
n’eft  pas  toujours  en  notreTuifiànce,  il  peut 
être  forcé  quelquefois  , &,des  perfonnes 
mourantes  entendant  des  facéties  fingu- 
lieres  , de  ces  facéties  qui  peuvent  remuer 
les  âmes  les  plus  infenfibles  , n’y  ont  pas 
téfifié.  Les  hommes  alors  dévoient  être 
moins  difpofés  à la  joye  que  noos  ne  le 
fbmmes  aujourd’hui  , puifqu’ils  pouvent 
confèrver  des  dehors  fi  auftercs,lors  même 
que  l’on  s’efïbrcoit  de  les  égayer.  Pluton 
que  Lucien  fait  rire  des  chofes  humaines 
condarancroit  ces  hommes  taciturnes  , S>c 
tourneroit  en  ridicule  le  fameux  Heradice 
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ciui  pleuroit  mal  à propos  de  tout , Sc  faî- 
foit  un  enfer  de  la  vie  numaine , en  rejet- 
lant  toutes  les  coniblations  , & pa0ant  les 
iours  dans  les  larmes^ 

a**.  On  dit  auiîî  du  Sauveur  qu’il  n’a  ja» 
mais  rià  , ôe  rouie  fonde  iùr  le  filenee  des 
livres  faints  à cet  égard  au  lieu  qu’on  y lit 

2u’il  a*pleurc  quelquefois.  Mais  il  cft  dif- 
cile  de  concevoir  qu’il  n’ait  jamais  iour» 
meme  dans  ion  enfance,  fi  pour  cacher  fit 
nature  divine  au  démon , Sc  convaincre  les 
hommes  de  ion  humanité  ,il  paflâ  ces  pre- 
mières années  dans  les  mêmes  occupations 
que  les  autres  enfans  , & continua  d’agir 
comme  un  homme  jufqu’au  tems  de  ion 
miniftere  qu’il  commença  à donner  des 
preuves  de  la  divinité  r & je  ne  croi  pas 
qu’il  y ait  de  la  témérité  à lui  attribuer 
faéte  d’une  paflion  quiéftiiidiflfèrente.  L’é- 
criture même  ne  dit-elle  pas  du  pere  qu’3 
fe  rira  des  méchans  ; car  il  y a un  ris  d’hidi- 
gnation  comme  un  ris  de  joye;&  les  théolo- 
giens conviennent  que  le  Sauveur  fut  fiif-' 
ceptible  de  colere , mats  d’une  colere  jufte 
& dirigée  par  la  raifoii  j car  outre  l’é- 
xemple  qu’il  en  donna  en  chafiànt  les  ven- 
deurs de  l’enceinte  du  temple,  S.  Jean  nous 
en  afiure  loriqu’il  lui  applique  ces  paroles 
de  Uavid  : Zcim  dowits  tm  corne  dit  me. 

J®'.  Les  fouverains  pontifeé  font  dans  Tu-, 
fâge  de  changer  de  nom  à leur  avénementf 
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&:  l’on  dit  que  c’eft  le  Pape  Bocca  dl  porco , 
qui  perfuadé  qu’un  pareil  nom  dcshonoroit 
la  chaire  de  S.  Pierre , prit  celui  de  Sergius 
II.  & introduifit  cette  coutume.  Mais  Ci 
nous  en  devons  croire  Montaigu  quel- 
ques autres , rien  n’eft  plus  mal  fondé  que 
la  tradition  reçue  fur  cet  article.  Maübn 
qui  a ‘écrit  les  vies  des  Papes  , reconnoît 
que  Sergius  n’eft  pas  lé  premier  qui  ait  chan- 
gé de  nom  à fon  exaltation  -,  & ce  même 
ulage,  comme  l’alTure  Platine  , n’a  pas  été 
fuivi  par  tous  Tes  fuccelîeurs  ; car  Adrien 
VI.  & Marcelle  II.  conferverent  le  nom 
qui  leur  avoir  été  impofé  au  baptême.  J’a- 
joute qu’il  n’eft  ni  prouvé  , ni  probable  que 
Sergius  ait  quitté  fon  nom  de  Bocca  di  porcoy 
puilque  c’étoit  le  furnom  de  fa  famille  , ôc  * 
non  pas  (on  nom  de  baptême. 

4®.  C’eft  une  opinion  générale  que  Ta- 
merlan  fut  d’abord  unpafteur  fcythe  ; mais 
cette  même  opinion  eft  détruite  par  les  té- 
moignages de  M.  Knollis , & d’Alhazen-;’ 
/bavant  Arabe , qui  a écrit  la  vie  de  ce  Prin- 
ce. Sa  naiftance  même  île  peut  guéres  s’ac- 
corder avec  cette  tradition,car  il  étoit  du  fang 
des  Empereurs  Tartares  , &c  fon  père  O'g 
avoir  en  propriété  la  Province  de  Sagathi , 
qui  comprenoit  la  Badriane  , la  Sogdiane, 
la  Margiane  , & les  Mallagetes.  Sa  capitale 
étoit  Samarcan  qui  fut  autrefois  une  ville 
crès-confidérable , bieia  quelle  foit  déchue 
T orne  II.  O o 
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aujourd'hui  de  fon  ancienne  fplendeur.  Maiç 
ce  qui  rend  cette  t^dition  aolblument  fufr 
pe6te  , c’eft  qu’il  fut  couronné  à I âge  de 
i 5 ans  par  la  démiflion  volontaire  de  fon 
pere  , qui  étoit  alors  fort  avancé  en  âge  j 
,5c  qu  il  reçut  une  éducation  excellente , 
puifquil  fut  inftruit  dans  les  fdences  des 
Arabes , & qu  il  s’y  diftingua.  Or  l^s  Ara- 
bes excelloient  alors  dans  prelque  toutes 
les  fciences , lur-tout  dans  les  inathématir 
ques , &■  dans  la  philofpphîe  naturelle  ; & 
l’Arabie , quand  il  monta  fur  le  thronen’ar 
voit  perdu  que  depuis  peu  les  Avicennes, 
les  Averroës  , les  Avenzoar  , les  Gebers , 
les  Almanzors , & cçt  Alhazen  qui  étoit 
contemporain  d’Avicenne , & qui  a laiflc 
feize  livres  d’optique  fort  eftimés  autrefois, 
& que  l’on  cite  encore  aujourd’hui. 

‘ On  trouve  dans  une  hiftoire  Turque  l’o- 
ri^'ne  de  cette  erreur  -,  quelques-uns  de 
nos  hiftoriens , dit  l’auteur , veulent  abfolu- 
tnent  que  Tamerlan  fut  fils  d’un  pafteur  \ 
mais  ils  peuvent  s’être  expliqués'de  la  forte , 
parce  qu’ils*  ignoroient  l’ulàge  du  pays  oii- 
il  avoir  pris  jiaillance.  Là  le  principal  reve- 
nu corififfe  en  troupeaux  ; & les  Princes 
jtnéprifant  l’or  l’argent , s’attachent  uni- 
quement à en  avoir  de  fort  nombreux  ; & 
voilà  fans  doute  pourquoi  quelques  écri- 
vains les  appellent  pafteurs  & foutiçnnenç 
.■ou’ils'en  étpient  ilîùsj 
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, Or  fi  Ton  peut  donner  le  nom  de  pafi. 
teurs  à de  grands  hommes  dont  les  princi- 
pales richeflès  confiftoient  en  leurs  trou- 
peaux , & s'il  ell:  permis  de  les  avilir  à ce 
titre , on  pourra  dire  également  qu’ Abra- 
ham fut  un  pafteur , quoiqu’il  eût  des  forces 
fuperieures  à-  celles  de  quatre  Rois  : que 
Job  étoit  un  pafteur  , qui  outre  un  nombre 
prodigieux  de  bœufs  & de  chameaux,  avoir 
lept  mille  brebis , S>c  qui  dans  fon  hiftoire 
eft  nomme  le  plus  puiftànt  de  l’orient  j & 
que  Mefa  étoit  auflî  un  pafteur , parce  qu’il 
payoit  chaejue  année  aux  Rois  d’Ifraël  uiï 
tribut  de  cent  mille  agneaux  , & d’autant 
de  beliers.  Au  refte  cette  profeffion  ne  de- 
voit  pas  être  deshonorante , puifque  Moyfc 
& Jacob  l’avoient  einbraflee.  Elle  étoit  la 
plus  naturelle  pour  s’enrichir  -,  &'  quoique 
les  Egyptiens  l’ayent  méprifée  , elle  étoit 
en  eftime  chez  les  Hébreux  dont  les  fa- 
crifices  demandoient  beaucoup  de  brebis.  / 
& d’agneaux.  Il  falloir  bien  qu’ils  en  eufi- 
fënt  un  grand  nombre , puifqu’à  la  confé- 
cration  du  temple,  le  Roi  Salomon  , outre 
21QCO  bœufs,  fit  offrir  iioco  brebis,  & . 
que  pour  la  dépenfe  journalière  de  famai- 
fon  il  lui  falloit  dix  bœufs  gras,  vingt  bœuf* 
d’une  autre  efpece , cent  brebis , outre  les 
cerfs , les  chevreuils , & la  volaille.  En  quoi 
pourtant , s’il  faut  en  croire  une  relation 
pioderiie , le  Grand- Seigneur  l’emporte  fur  ' * 
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Salomon  j car  fous  l’Empereur  Achmet  la 
provîfion  journalière  du  Serrail  écoit  de 
aco  mouton^ , loo  agneaux,  dix  veaux, 
cinquante  oyes,  zoo  poulardes,  loo  pou- 
lets , loo  paires  de  pigeons , fans  comp- 
ter les  bœufs. 

Ainfi  l’erreur  qui  regarde  la  nailTàncede 
Tamerlan,  eft  de  la  meme  nature  que  Ter- 
reurqui  regarde  celle  de  Démofthene-  On 
prétendoit  qu’il  étoit  fils  d’un  maréchal, 
comme  il  paroît  par  ces  vers  du  Poete  Sa- 
tyrîque  : 

Quem  pster  ardentis  majfâ,  fuligine  lippus 
A carbone  ^foreipibus , gladiofque  parante 
Incude , gj»  lufeo  vulcano  ad  ’rhetora  mijît. 

Mais  Plutarque  dans  la  vie  qu’il  a écrite 
de  ce  grand  orateur  , dilîîpe  ce  douce.  Il  y 
dit  en  termes  formels  que  Démofthene  étoit 
d’une  famille  noble  , & que  l’erreur  fur  fa 
nailFance  étoit  fondée  fur  ce  que  fon  pere 
ayant  un  grand  nombre  d’efclaves , il  les 
faifoit  travailler  à des  forges , qui  lui  rap- 
portoienc  un  revenu  confidérable. 

CHAPITRE  ^VII. 

De  quelques  autres  traditions. 

Ui  pourroit  ne  pas  s’attendrir  en 
lifant  que  Belifaire , pour  prix  des 
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victoires  qu’il  avoir  remportées  fur  les 
Gochs , fur  les  Vendales  , fur  les  Perfes , 
eut  les  yeux  crevés  par  l’ordre  de  l’Empe- 
reur JulHnien , à qui  il  avoir  rendu  des  fer- 
vices  Il  éclatans  , qu’il  fut  réduit  à de- 
mander l’aumone  en  ces  termes:  Date  oboïnm 
BeUfario.  C’eft  du  moins  ce  que  l’on  débite 
dans  les  converfations  , & qui  fe  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Crinitus , de  Volater- 
ranus , &de  pKufieurs  auteurs  graves.  • 
Mais  , ce  qui  foit  dit  pour  la  confoîatîoii 
de  ceux  qui  honorent  la  vertu  , on  ne  lit 
cette  hiftoire  tragique  ni  dans  les  auteurs 
contemporains  de  Belifaire , ni  dans  les  au- 
teurs anciens.  Suidas  n’en  dit  rien  ; Cedre- 
nus  &c  Zonare  , auteurs  d’une  exaélitude 
reconnue  ne  parlent  uniquement  que  de  la 
confifcation  de  fes  biens.  Paul  diacre  , loin 
de  parler  de  cette  excrcme  mendicité,  alTure 
que  fes  biens  lui  furent  rendus  avec  les  hon- 
neurs dont  il  avoit  joui.  Agathias  fon  con- 
temporain , dit  feulement  qu’il  eut  beau- 
coup à fouffrir  de  l’envie  ; mais  peut-on 
conclure 'de  cette  exprelîlon  qu’il  ait  été 
jamais  réduit  à la  mifere  dont  on  fait  une  li 
touchante  peinture  ? Procope  ennemi  dé- 
claré de  Juftinien  & de  Belilaire , Sc  qui  a 
écrit  un  libelle  contre  eux  , garde  un  pro- 
fond filence  fur  cet  article.  André  Aidât 
ce  fameux  Jurifconfulte  & François  de 
Çordoue  ont  réfuté  cette  fable , aulïi-biea 

O o ii  I 


Digitized  by  GoogU 


45  5 Ej!ai  fur  les  erreurs 
que  Nicolas  Alemanus  dans  lès  notes  fut 
les  anecdodes  de  Procope.  Il  eft  à préfumer 
que  cette  fable  doit  fon  origine  à une  mé- 
prife  qui  a fait  attribuer  à Belifàire  les  mal- 
heurs qui  étoient  arrivés  à un  autre»  Telle 
fut  la  deftinée  de  Jean  Cappadocien  qui  vî- 
Toit  au  même  tems  que  Belifàire , & qui 
poflcdoit  la  faveur  de  J uftinien.  Il  fut  en- 
fuite  exilé. en  Egypte,  5c  réduit  à mendier 
fur  les  grands  chemins» 

Z®.  On  defàpprouvera  peut-être  que  nous 
refufions  de  regarder  avec  les  anciens  cha- 
que dixiéme  onde  comme  plus  groflè  & plus 
dangereufè  que  les  autres  j Ovide  s’exprime 
ainfifurcct  article: 

venu  hic  fluSus^fistSus  fupereminet  omnec; 

Fofierior  nono  ejî  , undecimot^ne  prier,  ' 

Mais  ce  fait  eft  abfbîument  faux,  comme 
|e  m’en  fuis  convaincu  moi-même  , en  l’ob- 
fervant  avec  attention.  Et  l’on  iè  flatteroit 
en  vain  de  trouver  dans  les  mouvemens 
particuliers  de  la  mer , cette  régularité  que 
ion  remarque  dans  fes  réciprocations  géné- 
rales , parce  quelles  ont  des  caufes. confian- 
tes. L’agitation  des  flots  eft  un  mouvement 
violent  que  les  vents , les  côtes  , les  bancs 
de  fable,  & tous  les  corps  qui  intervien-' 
lient , varient  à chaque  inftant.  On  pourroic 
4e  même  efperer  de  la  régularité  dans  leS' 


Digitized  by  Google 


« 


populaîfes*  Ziv,  V 11*  459 

vents  \ il  y en  a bien , à -la  vérité , qui  font 
jréglés  dans  les  mouflons , d’autres  qui  font 
annuels , d’autres  encore  qui  fervent  à mar- 
quer les  points  du  ciel  ; mais  s’enfuit-il  que 
les  corps  qu’ils  agitent  retiennent  des  mou- 
vemens  réglés  i & les  pilotes  pourroient-ils 
«’y  arrêter. 

Je  dis  le  même  de  l'ovum  decnmanumq 
ou  de  chaque  dixiéme  oeuf  que  Feftus  afliire' 
être  plus  gros  que  les  autres.  Decumamt 
ova  dicuntur , (juia  ovum  decimum  majus  naf~ 
citur.  Nous/buhaiterions  que  ce  fait  fât  vé- 
ritable ; mais  il  n’eft  pas  mieux  appuyé  que 
l’autre  ; & je  crois  que  peu  de  gens  ioumis 
tomme  les  Dilciples  de  Pythagore  , admet- 
tront ces  idées  qui  n’ont  d’autre  fondement 
que  certains  nombres.  Car  ces  idées  font 
certainement  numériques  ; elles  ont  rap- 
port au  nombre  10,  mivant  la  démonftra- 
tion  de  Sylvius.  Le  nombre  10  étant  le  plufe 
^ grand  des  nombres  Amples , on  a par  cette 
raîlon  affèdé  de  donner  une  forte  de  préé*- 
minence  à chaque  dixiéme  choie.  Et  parce 
qu’on  a donné’au  figuré  le  nom  de  decnmÂnm 
à tout  ce  qui  étoit  excellent , on  a été  jufqu’à 
en  revêtir  au  lens  littéral  beaucoup  d’autre*- 
chofes  J & de-là  011  a tranfporté  au  nombre 
-i  O tout  ce  qui , à caufe  de  fon  excellence 
particulière  , avoir  été  nommé  decimiMm^»* 
Les  Grecs , pour  fignifier  un  flot  de  la  pre- 
feiere  groflêury  fe  fervoienc  du  mot  -ip  V 
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qui  eft  une  enchaînure  de  trois  ondes  en 
une  ieule  : d’où  vient  le  proverbe  Tp<Ki>p«a  , 
xanay  , qu’Erafme  traduit  par  walorumjîuc^ 
tus  decumams.  Et  quoique  les  termes  foient 
difFérens  de  ceux  des  Latins  , ils  ne  laiflènt 
pas  de  rendre  la  meme  idée. 

30.  Plutarque  rapporte  , fur  la  foi  de 
Ctefias  , que  Parifatis  voulant  fe  défaire  de 
Statira , elle  avoir  empoifonné  Ion  couteau 
d’un  côté , & qu’ayant  coupé  une  volaille , 
elle  en  donna  la  partie  empoifonnée  à Stati- 
ra , &■  mangea  impunément  l’autre.  Ce  poi- 
fon  devoir  être  bien  fubtil , & nous  avons  le 
bonheur  de  ne  le  pas  connoître.  Mais  peut- 
être  que  fi  nous, le  connoiflions , nous  au- 
rions quelqu’idée  de  celui  que  l’on  prélenta 
à Alexandre , & qui , à caulc  de  fon  extrême 
froideur,  ne  pouvoir  être  confervé  que  dans 
la  corne  d’un  âne.  Si  pourtant  l’on  avoir  at- 
tribué cet  effet  à une  qualité  occulte , on 
auroit  pu  s’en  contenter  -,  mais  puifqu’on 
l’impute  à une  qualité  auffi  connue  que  le 
froid,  nous  prendrons  le  parti  de  douter, 
nous  qui  fçavons  que  les  plus  foibleseaux, 
celles  mêmes  du  Stix  peuvent  être  conte- 
nues dans  le  verre , fans  le  pénétrer  j & pour 
le  dire  ici  en  pafiànt , le  verre  étoit  déjà  con- 
nu au  tems  d’Ariftote  , puifqu’il  dit  que 
c’eft  le  chef-d’œuvre  de  l’art. 

On  dit  bien  que  les  glaces  de  Venife  ne 
/:éfiffenc  pas  au . poifon  j mais  nous  u’ea 
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Uvons  point  encore  trouvé  de  cette  efpece. 

Il  n y auroit  point  en  ce  cas  de  meilleurs 
préfervatifs  pour  les  grands  ; &:  quoique 
Ton  ait  la  meme  de  cette  porcelaine  donc 
fe  fervent  les  Empereurs  de  la  Chine  , je 
crois  qu’elle  leur  léroic  d’un  foible  feeburs , 
üi  quelqu’un  avoir  entrepris  de  les  empoi- 
.fonner,  j’avoue  que  Dieu  a créé  à chaque 
chofe  fon  contraire , qu’un  poifon  eft  dé- 
truit par  un  autre  poilon  -,  cependant  la 
malédiélion  divine  a eu  fon  efhet , & l’in- 
duftrie  humaine  a découvert  plus  de  poi- 
fons  que  d’antidotes  , jufques-là  qu’il  y a 
des  poifons  fi  violens , qu’ils  ffen  admet- 
tent point.  Nous  prétendons  encore  avoir 
trouvé  plufieurs  antidotes  contre  chaque  - 
poifon  , mais  la  plupart  des  ces  antidotes 
font  ijicfficaces  au  befoin.  Il  n’efi:  point  de 
vale  qui  réfifte  au  rnoly , s’il  n’a  la  vertu  de 
la  Coupe  deCircé  ; &un  vafe  de  la  terre  de 
Lemnos  pourra  contenir  un  poifon  mortel. 
Sans  un  miracle  de  Jean  on  compteroit  inu- 
tilement lur  l’antidote  de  Paul  ; & nous  ne 
croyons  pas  que  le  régime  de  Mithridate 
réufsît  à beaucoup  d’autres. 

4®.  On  débite  un  autre  conte  touchant 
un  Roi  Indien.  On  dit  qu’il-  envoya  à . 
Alexandre  de  belles  femmes  qui  avoient  été 
nourries  d’aconit  & d’autres  poifons  dans 
l’efpérance  qu’Alexandre  perdroic  la  vie 
dans  leurs  embralfemens.  Pour  moi  je 
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doute  fort  qu  un  pareil  projeteur  pu  réut 
fir.  Il  fe  peut  qu’il  y ait  des  temperamens 
qui  réfiftent  au  poifon , ou  même  qui  s’en 
nourriflènt  j & nous  remarquons  dans  cer- 
tains oifeaux  à qui  l’on  fait  manger  de  l’ail 
& de  l’oignon  , que  les  alimens  fimples  ne 
fe  digèrent  pas  toujours  dans  l’eftomach  ^ 
jufqu’à  l’entiere  deftrùâion  de  leurs  quali- 
tés végétables  ; il  ie  peut  donc  que  les  poi- 
fbns  conferveroient  une  partie  de  leur  ver- 
tu -,  mais  ils  feroient  fi  atténués  ic  fi  afFoi- 
blis , qu’ils  n’en  auroicnt  plus  qu’une  bien 
légère.  Ainfi  l’on  pourroit  manger  fans  au- 
cun rifque  ét  la  cicogne  qui  avalle  des  fcr- 
pcns , & de  l’oifeau  qui  mange  de  la  ciguë  ;• 
car  les  animaux  qui  mangent  des  poilons , 
deviennent  eux-mêmes  des  antidctes  con-- 
tre  les  poifon  s qu’ils  ont  digérés.  Et  des  ani- 
maux que  les  poifons  qui  tuent  l’iiomme 
ne  font  point  mourir,  peuvent  fervir  d’an- 
tidote à l’homme,  contre  ces  mêmes  poi- 
fons i la  chair  oU  le  fang  de  la  cicogne  con- 
tre le  poifon  des  ferpens , la  caille  contre 
relleborê  , & les  étourneaux  contre  cette 
efpece  de  ciguë  qui  ôta  la  vie  à Socrate.  Par 
la  même 4aiion,  certaines  parties  d’animaux 
fervent  de  contre  - poifon  contre  d’autres- 
parties  j & il  y a des  veines  de  terre , & mê- 
me des  régions  entières,  qui  non-feulement 
détruifent  les  animaux  venimeux  , mais^ 
qui  eu  eaîpêchent  encor©  la  produétiouk- 
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Car  quoique  ces  terres  contiennent 
*tre  fa  femence  des  araignées , des  'fcor- 
pions  , qui  ailleurs  lcroient  animés  par  les 
' influences  du  foleil , là  ils  font  eux-mêmes 
empoifonnés  , parce  qu’ils  font  dans  le  fein 
de  leur  antidote.  • 

Rien  peut-être  n’efl:  moins  croyable, 
■ni  plus  extraordinaire  que  l’hiftoire  du  Juif 
errant.  Mathieu  Paris  la  raconte  d’une  ma- 
niéré bien  eirconftanciée  fur  la  foi  d’un  Evê- 
que Arménien  , qui  arriva  dans  le  quator- 
zième flécle  en  Angleterre  , & qui  le  van- 
ïoit  d’avoir  en  pluiieurs  entretiens  avec  ce 
Juif.  Notre  hiftorien  le  difoit  encore  vi- 
vant ; il  ajoutoit  que  d’abord  il  fut  nommé 
Carcaphilus , qu’il  étoit  concierge  du  lieu 
•où  j.  C.  fut  jugé , qu’ayant  pouffe  le  Sau- 
veur pour  l’en  faire  fortir , il  fut  lui-même 
rondamné  à y refter  jufqu’à  fbn  retour,  qu’it 
fut  enfuite  baptifé  par  Ananie  fous  le  nom 
de  Jofeph  , que  du  tems  de  J.  C.  il  avoit 
trente  ans , qu’il  fe  fouvenoit  d’avbir  vû  & 
connu  les  faints  qui  reflufciterent  à fa  mort, 
& qu’il  n’avoic  oublié  ni  le  tems  de  la  com- 
pontion  du  iymbole,  ni  les*  voyages  des 
Apôtres.  Si  cette  narration  étoit  véritable ,, 
le  Juif  errant  pourroit  bien  terminer  les 
controverfès  qui  agitent  tes  Chrétiens , &: 
convaincre  l’opiniâtreté  des  Juifs. 

6®.  Pour  croire  l’hiftoire  de  la  Papeffê’ 
Jeanne,  que  l’on  fait  fuccéder  à Leon 
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ât  précéder  Benoît  III , il  faudroit  des  pren- 
ds plus  authentiques  que  celles  que  nous 
avons.  Et  puifquc  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé  ne  s’expriment  que  d’une  maniéré 
douteufè  J que  le  fçavant  Leon  Allatius  a 
découvert  que  les  anciens  manuicrics  de 
Adartinns  Polenus , que  l’on  cite  davantage 
pour  ce  fait , ne  le  contiennent  point  ; puill- 
que  les  hiftoriens  Latins  n’en  font  point 
mention,  que  Photius  même , Méthropha- 
ne  de  Smyrue , & les  autres  écrivains  Grecs, 
loin  d’en  parler , conviennent  que  Benoît 
III.  fuccéda  immédiatement  à Leon  IV.  je 
foutiens  que  tout  homme  (ènfé  doit  révo- 
quer en  doute  une  lèmblable  hiftoire. 


Combien  de  points  d’hiftoire  qui  paroi i- 
, fènt  clairement  établis , font  pourtant  affir- 
més ou  niés , fuivant  l’intérêt  de  ceux  qui 
les  nient  ou  qui  les  affirment  ? C’eft  ce  que 
l’on  obferve  principalement  par  rapport  à 
Grégoire  VIL  dans  les  auteurs  Impériaux  , 
& dans  ceux  qui  écrivoient  pour  la  défenfc 
de  ce  Pape.  L’efprit  de  parti  en  cette  occa- 
fion , a tellement  altéré  la  vérité  des  faits  j 
qu’à  recevoir  les  differentes  relations , on 
trouvera  dans  la  même  perfonne  deux  ca- 
raéteres  bien  oppofcs.  Les  faits  de  cette 
nature  exigent  de  la  prudence  & de  la  cir- 
confpeébion. 


7*^.  Qui  n’a  pas  entendu  raconter  l’hiff 
toire  du  Moine  Bacon  , qui  fit  prononcer  à 
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une  tête  d’aii  aîn  ces  paroles,//  tems } Mais 
quoiqu’on  allègue  de  pareils  exemples  , il 
ne  faut  pas  prendre  ce  trait  à la  lettre  j c’eft 
tout  au  plus  une  fable  myftérieulè  qui  a 
rapport  à la  pierre  Philolbphale  qui  fut 
long^tems  l’objet  de  fes  recherches.  La 
tête  d’airain  ne  hgnifioit  autre  choie  que  le 
vafe  dans  lequel  il  préparoit  fes  matières , 
& ces  mots , il  efl  tems  , infinuoient  qu’il 
falloir  veiller  fur  le  moment  de  la  nativité 
de  cet  enfant  myftique  de  Raymond  Lulle. 
Ibi  eft  operis  perfeclio  ^aut  annihilatio  ^6.11  Pier- 
re le  Bon , ^uoniam  ipfa  die , immo  hora  oriunr 
tur  elementa  fîmplicia  depnrata , qtu  egent 
tm  compofitione , ante^Hom  volent  ab  igné.  Or 
en  lailïànt  échaper  ce  moment  critique  , le 
trélor  entier  fut  perdu  pour  Bacon  5 s’il 
avoit  réulîi  il  eût  pu  faire  un  mur  d’airain 
autour  de  l’Angleterre.  C’elt-à-dire  qu’il 
l’eût  enrichie  au  point  qu  elle  n’auroit  eu 
rien  à craindre  du  dehors. 

8^.  Qui  pourroit  ne  pas  déplorer  le  fort 
du  malheureux  Epiciire  , que  l’on  fe  figure 
ordinairement  avoir  attaché  le  fouveraiii 
bien  aux  plaifirs  des  feus , & dont  à cette 
occafion  on  a flétri  la  mémoire?  Si  l’on  fait 
reflexion  qu’il  a vécu  70  ans , qu’excepté 
le  feul  Cryfippe  , il  a compofé  plus  d’ou- 
vrages qu’aucun  des  aunes  Philolpphes  j 
qu’il  lé  contentoit  de  pain  & d’eau  ; & que 
quand  il  voùloit  dîner  avec  Jupiter  , il  n’y 
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faifbic  ajouter  qu  un  peu  de  fromage  de 
Cythéride , on  reviendra  bien-tôt  de  cette 
fàufïè  prévention.  Sénéque  en  parle  en  ces 
termes:iVb;z  dico^uod  pleri^ue  noftrorum,fec~ 
tam  Epicnri  flagitiorHm  magifiram  ejfe  ; feâ 
illud  dico  : rnalp  audit , & infamis  efl , & 
mmerito.  Que  f on  confulte  Diogene  Laer- 
ce , on  trouvera  dans  fes  écrits  la  vie  d’Epi- 
cure  , fes  lettres , fon  teftament , & l’on  fè 
convainrîa  que  les  faits  que  l’on  avance 
comte  lui  lonc  la  plûpart  calomnieux. 

Ce  qui  a donné  lieu  à cette,  erreur , eft 
que  i’on  a mai  pris  fa  dodlrine.  En  effet , 
il  ne  failoit  pas  confifter  la  félicite  dans  les 
plaifirsdu  corps,  mais  dans  ceux  de  l’ame  , 
& dans  la  tranquillité  que  félon  lui  on  ne 
peut  obtenir  que  de  la  fageflè  &dela  vertu. 
M.  Gaffendi  a parfaitement  développé  com- 
ment les  Stoïciens  , & les  auteurs  de  tous 
les  tems , tels  que  Cicéron  , Plutarque , S, 
Clement  , S.  Ambroife  , & une  infinité 
d’autres  ont  pris  le  change  à ce  fujet. 


CHAPITRE  XVIII. 

Ou  ron  traite  plus  fuccinBement  de-  quelques 
autres  traditiens. 

LEs  auteurs  , & mêriie  des  auteurs  ef- 
timés  rapportent  d’autres  faits  que 
nous  ne  nierons>pas  abfblument , mais  que- 
plufieurs  ont  regardé  comme  fufpeds , ou 
comme  peu  vrailériiblables. 
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Ge  que  die  Hérodote  de  la  prodigieufe 
armée  de  Xerxcs  qui'tarifïôit  les  rivière? 
ji’a  pas  femblé  véritable  à tous  fes  led^eurs. 
Il  s’étonne  lui-même  que  cette  armée  n’eûç 
pas  plû-tôt  epuifé  les  vivres  que  féché  le? 
fleuves.  Car  fuivant  le  calcul  d’Hérodote , 
& félon  Budée  qui  a corrigé  celui  de  Valla , 
elle  aura  dû  confumer  j 000040  médimne? 
ou  mefures  de  blé  chaque  jour.  C’eft  pour 
cela  que  les  Adderitainsbéniflbient  avec  rai- 
fon  le  ciel  de  ce  que  Xcrxès  ne  Hifoit  par 
jour  qu’un  repas  ^ &:  que  fon  genéxeux  hôte 
Pythius  put  plus  aifément  le  régaler  lui  & 
toute  fon  armée.  Cependant  on  peut  ren- 
contrer la  vérité  en  fuppofant  dans  l’expref- 
fion  d’Hérodote  une  hyperbole  à peu  près 
femblable  à celle  de  Jpb , qui  dit  en  parlant 
.de  Behemoth  qu’il  boit  une  rivière,  qu’il  ne 
fe  preffè  point , &:  qu’il  croit  pouvoir  atti- 
rer le  Jourdain  dans  fa  bouche. 

z°.  On  pourroit  aulTi  prendre  trop  lit- 
téralement ce  eju’on  raconte  d’Annibal  , 
qu’il  perça  les  Alpes  avec  du  vinaigre.  L’aur 
teur  de  fa  vie  dit  feulement  qu’il  s’en  fervit 
fur  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 
Or  dans  le  fens  ordinaire , c’eft-à-dire  , qu’il 
ait  ouvert  un  palïàge  au  travers  des  Alpes 
à toute  fon  armée  ; c’eft  un  fait  abfolument; 
incroyable.  Car  outre  qu’une  mer  de  vinai- 
gre ne  lui  eût  pas  fuffl,  il  eft  douteux  que  Iç 
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vinaigre  foit  capable  d’operer  un  pareil eflètJ 
5?.  Qu’ Archimède  ait  brûle  les  vailïèaux 
de  Marcellus  à la  diftance  de  trois  milles 
avec  des  verres  de  figure ‘paraboly que  , 
quoique  divers  auteurs  l’ayent  alTuré  j c’eli 
ce  que  la  raifon  ne  conçoit  pas , & que  l’ex- 
périence des  méchaniftes  ne  vérifie  point. 
Kirker  n’a  pu  trouver  qu’un  exemple  d’un 
verre  qui  brûloir  à i j pas  ; c’eft  pour  cela 
qu’il  doute  fort  de  la  narration  qui  regarde 
Archimède.  Il  eft  donc  à préfumer  que  ces 
vailïèaux  étoient  dans  une  diftance  infini- 
ment moindre  ; & fi  l’on  s’imaginoit  qu’à 
caufe  du  gaudron  dont  les  vaifleaux  lont 
enduits , Archimède  pouvoir  plus  ailèment 
y mettre  le  feu , qu’à  toute  autre  machine 
combuftible,  je  répondrois  que  les  verres 
ardens  fondent  bien  le  gaudron , mais  qu’ils- 
l'ic  l’allument  pas  facilement. 

4®.  L’hiftoiredes  Fabiens  dont  on  dit  qu’a«' 
yant  marché  au  nombre  de  506  contre  ceux 
de  Veies  ils  périrent  tous  dans  la  bataille  , 
& qu’ils  n’avoicnt  laifté  dans  la  ville  qu’un 
feul  mâle  pour  perpétuer  leur  nom  , eft 
une  hiftoire  fans  exemple , & prefque  in- 
concevable. Pour  y ajouter  foi , il  faut  pou- 
voir fe  figurer  que  de  ces  506  hommes 
un  feul  avoir  des  enfans  au-ddïous  de  l’âge 
prelcrit  pour  la  guerre , qu’aucun  des  autres 
n’éfoit  marié  , & qu’un  feul  avoir  laifté  fa 
femme  ?iiceinte. 

5°* 
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J ,5.  Le  Comte  de  Milon  qui  en  levant  tous 
les  jours  un  veau  , parvint  enfin  à le  porter 
taureau  , eft  un  conte  ingénieux  & qui 
exprime  bien  le  pouvoir  de  l’habitude.  Mais 
il  étoit  plus  raifonnablc  d’en  faire  l’appli- 
cation à quelqu’autre  qui  étant  moins  ro- 
bufleque  Milon  auroic  eu  beloin  du  lecours 
de  l’habitude.  Car , fi  nous  en  croyons  1^ 
fiiftoriens  , Milon  étoit  de  tous  les  Grecs  le, 
plus  robufte.  Il  fc  tenoit  fi  ferme  fur  une 
planche  huilée , dit  Galien  & Mercurialis  .. 
apres  lui , que  trois  hommes  ne  pouvoienc 
la  lui  faire  abandonner.  Et  ce  n’étoit  ici  , 
félon  Athenée  , ni  force  de  l’habitude  , nt  ^ 

adrelTe  extraordinaire  ^ car  aux  jeux  olym- 
piques il  porta  long-tems  fur  fes  épaules 
un  bœuf  de  quatre  ans , & le  même  jour 
il  le  mangea  tout  entier  ; lemblable  prefque 
à ce  héros  de  Rabelais  qui  avalla  trois  pèle- 
rins dans  une  bouchée  de  lalade. 

6 P.  L’hiftoire  que  rapporte  Eliendu  maf- 
heureux  Elchyle  dont  la  tête  chauve  fur 
briiee  par  une  tortue  qu’une  aigle  y lailtk 
tomber  , la  prenant  pour  ufi  roc,  fait  tore 
au  panégyrique  de  Synefius,&  à l’aigle  dœiE 
la  vue  eft  fi  vantée.  Quelques  critiques  onc 
tiré  dé*  cette  hiftoire  une  objection  conue 
Tie  fyftême  de  Copernic  touchant  le  mou- 
vement  de  la  terre  ^ ils  foutienneut  que  ce 
mo-uvernent  fupofé  , un  corps  qui  toovbe 
de  fort  haut , ne  fçauroic  toiTiber  nerpendi- 
Tme  II.  P P 
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culairement  fur  le  point  de  la  terre , qpî 
bord  lui  étoic  exadcment  oppofé. 

r 7°.  Le  proverbe , Rome  ne  fut  bâtie 

en  Hn  jour  fera  démenti , fi  ce  que  rapporte 
Strabon  fiir  lautorîté  de  la  tradition  , eft 
conforme  àl^  vérité.  Il  dit  que  Sardanapale’ 

, bâtit  en  un  feùl  jour  les  deux  grandes  villes 
de  Tharfe  & d’Anchialé , fiiivant  cette  inf- 
cription  qui  fe  lifoit  fur  Ibn  tombeau  vSar-- 
Âanapalus  yinacynda'^axis  fliits  ^<’nchialen  & 

• Bharfum  una  die  adificavit , tu  autem  hojpss 
ede J ude^bibe. Or  fi  cette  hiftoire  doit  être  pri-^ 
iè  à la  lettre  , fi  Sardanapale  commença  eiv 
effet  & acheva  ces  deux  villes  dans  l’elpace' 
d’un  jour  naturel,  ou  artificiel,comment  fal- 
lut-il à Salomon  treize  ans  pour  la  conftruc- 
tion  de  fon  Palais  8 pour  la  conftruélion 
du  TcmplerComment  les  Ephéfiens  eurent- 
ils  befoin  d’un  fiécle  entier  pour  élever  un 
' temple  à Diane  ? Ce  trait  de  Sardanapale’ 
approche  du  grand  ouvrage  de  la  création  -, 
& il  devoit  avoir  des  ouvriers' auffi "habiles 
qu’Amphion  qui  bâtit  d’une  manière  auiïi 
admirable  les  murailles  de  Thebes. 

8®.  Le  vaiffèau  de  Hieron,tel  qu’Athenée" 
le  décrit , ne  le  cédoit  guère  à l’arghe  de 
Noé , puifqu’il  co^enoit  dix  écuries , Huit;* 
tours , des  laies  à manger , plufieurs  cham- 
'"^res  pavées  d’agathe  & cfe  pierres  prétieu- 
réfer voîrs  S>c  des  jardms.  Mais  rien 
» étoic  à Archimède  qui  l’avoit- 
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Éonftruit , à Archimède , dis-je  , qui  auroic 
tiré  de  foii  afliecte  ie  globe  de  la  terre  , s’il 
avoit  pu  trouver  un  point  6xe  où  placer  fou 
levier. 

y®.  Il  y en  a qui  ont  crû  de  bonne  foi 
que  la  mer  de  Pamphylie  s’étoit  retirée  pour 
ùuvrir  un  palfage  à l’armée  d’Alexandre  i 
lorfquece  Prince  raarchoit  contre  les  Per- 
fes , Jofephe  adopte  cette  narration,  dan» 
la  vue  de  confirmer  les  J uifs  dans  la  croyan- 
ce oii  ils  étoient  que  leurs  ancêtres  avoienc 
paffe  la  mer  rouge.  Mais  Strabon  qui  l’a 
précédé  en  parle  bien  difïeremment.  Il  dit 
que  le  mont  Climax  laiiîe  fur  les  bords  de 
cette  mer  un  endroit  par  ou  au  tems  du  re- 
flux & durant  le  calme  on  pafloit  fiKile- 
ment  ; mais  qu’ Alexandre  y étant  arrivé  en 
hyver  , & ne  voulant  pas  attendre  le  temô 
du  reflux  , il  fut  obligé  de  paflèr  avec  fon 
armée  au  travers  des  eaux , & qu’ils  en  eu- 
rent jufqu’à  la  ceinture.  ] 

10®.  Qii  pourra  croire  ce  que  l’on  raconte 
d’un  jeune  Lacédémonien,  qù’U  fe  laiflà  ron^ 
ger  les  entrailles  par  un  renard  qu’il  avoit 
caché  fous  fa  robe  , plutôt  que  de  trahit 
fon  larcin  par  fes  crisjôc  d’un  autre  Lacédé- 
monien qui  fouffrit  avec  la  même  fer- 
meté qu’un  charbon  d’ün  autel  lui  brûlât 
la  main  ? On  fauve  l’honneur  de  ceux  qui 
ont  écrit  ces  faits , en  difant  qu’ils  les  rap- 
portent fur  de  Amples  oui-dire , Sc  fans  rien 
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alfurcr.  Cependant  on  peut  dire  que  ceo® 
de  Sparte  ctoient  un  peuple  vraiment  hé- 
roïque , & qu’ils  ont  pu  laiflèr  des  exem- 
ples d’une  patience  à peu  près  femblable. 
Si  ces  faits  çtpient  entièrement  conformes 
à la  vérité , on  pourroit  les  regarder  comme 
les  fèuls  difciples  de  Zenon  , & peut-être 
auroient-ils  fouri  dans  les  flancs  brûlans  du 
taureau  de  Phalaris.  ' 

1 1 Si  content  de  croire  que  l’ânefle  de 
Balaara  a parlé , quelqu’un  refufe  de  croire 
également  ce  que  les  Turcs  débiteur  du  cha- 
meau de  Mahomet , ou  ce  que  les  Romains 
«nt  dit  du  bœuf  de  Livie,ou  ce  que  rapporte 
Juftin  de  l’anneau  de  Gygès  ; pu  s’il  penle 
qu'il  n’y  a qu’un  Juif  qui  puiflè  admettre 
la  rivière  Sabbatique  de  J ofephe  ou  s’il 
refufe  de  croire  ce  que  dit  Léon  Africain , 
que  les  queues  des  béliers  péfent  en  Afrique 
plus  de  cent  livres  j je  ne  puis  , je  l’avoue  ^ 
blâmer  fon  incrédulité. 

12^.  Si  un  autre  prend  pour  dés  fables  , 
©U  pour  des  relations  exagérées  , ce  que 
l’on  raconte  de  Codés , de  Scévola  , de 
Curtius  , de  la  ïphére  d’Archiméde  des 
-Amazones  j & ce  que  l’on  dit  encore  que 
les  peuples  qui  habitent  près  des  Cataractes 
du  Nil  font  lourds , qu’Héraclite  pleuroit 
toujours , & que  Démocrite  au  contraire 
ne  ceflbit  de  rire  j qu’il  y eut  à Babylone 
des  habitons  qui  ignorèrent  pendant,  trois 
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jours  la  prife  de  la  ville  &c.  celui-là  fans 
doute  aura  fes  approbateurs. 

1 3°.  Il  feroic  inutile , je  le  croi , de  vou- 
loir pcrfuader  aux  Pyrrhoniens  ce  que  dé- 
bitent certaines  liiftoires  du  corps  merveil- 
leux d’Antée  qui  fut  déterré  par  Sertorius 
mille  ans  après  fa  mort  ; qu’il  n’y  avoir 
point  d’impofture  dans  ces  fragmens  de  l’ar- 
che que  l’on  montroit  fi  communément  au 
rems  de  Berofe  ; que  ce  pilier  vû  autrefois 
par  Jofephe  &c  par  Tertullien  , & de  notre 
t.ems  par  Bochart , & la  femme  de  Loth 
transformée  en  ftatue  de  fel  ; que  l’arbre 
de  thérébentinc  fous  lequel  la  fainte  Vierge 
donna  fa  mamelle  au  Sauveur , lorfque  pour 
s enfliir  en  Egypte  elle  pafibit  entre  Jerufa- 
lem  & Bethléem  , que  cet  arbre , dis-je  , & 
le  figuier  fur  lequel  monta  J.  C.  fubfiftent 
toujours.  En  efièt  fi  la  raifon  veut  qu’en 
n^.atiére  de  foi  nous  nous  foumettions  à l’au- 
torité divine,  malgré  le  rapport  contraire  de 
nos  fens , elle  ne  nous  permet  pas  dans  ce 
qui  n’intérellc  point  la  foi  de  rien  adopter- 
qui  lui  ioit  contraire  , ou  qui  répugne  aux 
fens.  Ainfi  lorfqu’Eufcbe  raconte  que  près- 
de  la  ftatue  qui  fut  érigée  à J.  C.  par  l’hé- 
morrhoilïè  que  l’attouchement  de  fa  robe 
avoir  guérie  , il  crut  une  plante  qui  avojc 
la  vertu  de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies ; bien  qu’Eufébe  aflure- que  500  ans 
après  le  miracle  il  avoir  vu  cette  ftatue  , 
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6n  n’y  a pas  ajouté  la  même  foi  fur  fbir 
témoignage , que.  l’on  etic  fait  à des  chofes- 
d’une  nature  différente.  Car  encore  une  foiî 
excepté  dans  les  chofes  révélées  , il  feut- 
que  la  raifôn  nous  détermine  à croire  , ou 
que  nos  propres  fens  lèvent  les  fcrupules 
que  nous  pourrions  avoir. 

Il  en  eft  de  même  des  cliofès  d’une  vé- 
rité certaine  , & confirmée  par  des  expé- 
riences ; fi  par  exemple  on  vouloir  perfuader 
à quelqu’un , fans  qu’il  en  eût  jamais  en-' 
tendu  parler  que  l’aiman  attire  le  fer  ; que 
le  jais  & l’ambre  attirent  la  paille  &:  les- 
autres  corps  légers  ; je  doute  qu’avec  toute 
l’éloquence  imaginable  on  pût  y réufiSr,- 
Ainfi  quoiqu’il  foit  indubitable  que  la  corde, 
d’un  inftrument  Ce  remue,  lorfqu’on  touche 
celle  d’un  autre  inftrument  qui  eft  à l’unif. 
fonjque  Valcarma  tout  vert  qu’il  eft  teint 
dans  un  moment  les  ongles  d’un  roiige  du- 
rablejqu’une  chandelle  tirée  d’un  fufil  perce 
une  planche  allés  épaiflë  qu’avec  une 
bouteille  très-mince  on  peut  enfoncer  un 
clou  dans  du  bois  , cependant  il  y en  aura 
bien  peu  qui  veuillent  croire  ces  chofes 
fans  les  voir.  Et  c’eft  ce  qui  contribue  aa 
progrès  des  fcieuces  , les  hommes  cher- 
chant à éclaircir  leurs  doutes  par  des  expé- 
riences , & fe  tenant  en  garde  contre  les- 
ftirprifes  de  l’erreur.- 
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CHAPITRE  XIX. 

ï)t  (ftitlepies  rclAtions  efHt  l'on fouhaiteroit  qui 
fkjfentfaujfcs. 

En  fin,  cbiïime  il  y a des  relations  à quo^ 
nous  ne  pouvons  ajouter  foi , il  y en  a 
que  nous  n’oions  croire  , & que  nous  vou- 
drions qui  fulTenc  fauflès. 

i'*.  C cftün  aflRrbnc  pour  rhümanitc  que' 
l’adion  de  cette  reine  barbare  qui  après 
avoir  vu  malTàcrer  ceux  qui  lui  avoient 
donné  le  jour  , fe  livra  enfuite  aux  embrafi- 
femens  de  leur  alîàfiin , & but  avec  lui  dans 
le  crâne,  de  fon  pere  : coupe  qui  ne  devoit’ 

1er  vit  qu  à la  table  d’Atrée. 

Tandis  que  nous  traitons  de  fabuleux  • 
Pamour  de  Pygmalion  pour  une  ftatue  , 
nous  craignons  qu’Hérodote  n’ait  que  trop' 
dit  la  vérité , lorfqu’il  raconte  que  parmi 
ceux  des  Egyptiens  qui  embauinoient  les 
corps , on  en  avoir  furpris  qui  affouvifibient 
leur  brutale  palîîon  mr  des  cadavres.  S’il 
y avoir  plus  qüe  de  l’incontinence  dans  les 
amours  d’Hylas  Sc  d’Hecube  , quel  nom 
donner  à un  crime  dont  on  ne  trouve  point' 
d’exemple  dans  Martial . ni  dans  Pétrone  ? 
Mezence  égala-t-il  jamais  les  horreurs  de 
cet  incube  qui  carefiôit  des  cadavres  , & 

' cherchoît  jufque  dans  les  tombeaux  la 
niatiére  de  fes  crimes  : comme  fi  la  mort 
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meme  ctoic  un  aiguillon  pour  les  fcélérats, 
3^.  Ce  qu’à  l’opprobie  du  chriftianifme 
on  rapporte  d’un  Italien , qui  après  avoir 
forcé  ion  ennemi  de  racheter  fa  vie  en  ab- 
furant  la  foi , le  poignarda  à l’inftant  pour 
avoir  le  plaifîr  de  le  damner  j combien  vou- 
drions-nous que  cela  même  fut  faux  ? les 
payens  au  milieu  des  fureurs  de  la  perfé- 
cution  imaginérent-ils  rien  de  fernblable  î 
leur  malice  n’alloit  pas  jufqu  à vouloir  per- 
dre l’ame  de  ceux  qu’ils  perfécutoient , & 
leur  interdire  l’entrée  de  leurs  champs  Ely- 
iîens.  Les  Barbares  ont  bien  étendu  quel- 
quefois la  cruauté  jufques  fur  les  morts  , 
en  leur  refufant  la  fépulture  ; mais  ils  ne 
Ibngeoient  point  à nuire  à leurs  âmes  -,  ils 
. leur  Ibuhaitoient  au  contraire  pluheurs 
vies  ^ afin  de  fe  rafiafier  du  plainr  de  la 
vengeance,  en. la  réitérant  plufieurs  fois. 
C’eft  approcher  de  la  malice  de  Satan  , que 
de  vouloir  allôcier  quelqu’un  à les  mal- 
heurs -y  mais  c’eft  la  furpalîèr  que  de  perdre 
' quelqu’un  pour  réternité  avec  une  mûre  dc- 
'libération. 

.40.  Je  fouhaite  qu’il  Ibit  faux , & il  y a 
des  auteurs  qui  le  nient  avec  quelque  fon- 
dement , qu’un  moine  ait  empoifonné  FEm- 
pereur  Henry  par  la  coupe  Eucharillique. 
On  ne  peut  trop  louer  nos  ancêtres  de  i/a- 
voir  point  établi  de  peines  contre  les  par- 
ricides J mais  quel  nom  ôc  quelle  peine  me- 

rîteroit 

* . c ' 
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fiteroit  Vaâ:ion  dont  nous  parlons  ? Le 
Prince  que  l’on  llippofeen  avoir  été  la  vic- 
time , méiiterok  prefque  le  nom  de  mar- 
tyr, A la  vérité , il  ne  iongeoit  pas  à mourir 
^our  Jefus-Chrift  ; mais  c’eft  en  obéillànc 
t l’évangile , qu’il  perdit  la  vie.  : 

L'hiftoire  nous  a tranfmis  bien  d’autres 
faits  qui  de  honorent  tout  à la  fois  le  chriîl 
tianifrae  & l’humanité.  Nous  voudrions  en- 
core qu’ils  fulTènt  faux  , & nous  ne  pou- 
vons les  lire  fans  rougir  de  confufion.  Ce 
feroit  un  crime  h nous  que  de  rapporter  la 
plupart  de  ces  aAions^  qui  n’ont,  point  de 
nom , comme  elles  n’ont  peut-être  point 
d’exemple.  Et  plût  à Dieu  que  celles-ci  fuf. 
lent  toujours  nouvelles  î car  à mefure  qu’el- 
les  paroiflènt  moins  ^rares , elles  femblenc 
aufli  moins  odieufes,,  & les  médians  fe  por- 
tent plus  volontiers  lès  commettre.  Les 
auteurs  ne  devroient  jamais  s’étendre  fur 
ces  horreurs  fii^ulieres  ; fi  par  leurs  narra- 
tions ils  en  infpirent  de  l’averfion  à quel- 
ques-uns , ils  en  apprennent  la  théorie  à 
tous.  L’on  peut  dire  que  notre  fiécle  l’em- 
porte en  méchanceté  fur  les  fiécles  précé- 
dens , & que  l’exemple  des  crimes  anciens 
lui  en  fait  imaginer  de  nouveaux.  C’eft  par 
ce  motif  fi  louable  que  Galjen  n’a  pas  vou- 
lu donner  une  lifte  complète  des  poifons  ; 
& qu’il  a defarmé  la  malice  des  empoifon- 
ncurs , qui  fè  trouvent  bornés  à l’arfenic , dc. 

Tome  //,  Qjq 
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au  fd^Iinié  coric^f  ; il  y en  a ceit^nenient^ 
de  plus  fubtils  que  ceux-ci  ^ & qui  pour^ 
roiem  dccruire  1 nomme  fans  une  opéradoii’ 
irifible.  C’eft  fur  le  (ilence  de  pareils  fait» 
que  rhiûoire  mérice  d’être  louée , & il  eft  à 
{ouhaicer  qu’ii  n’en  ibit  jamais  fait  meatio» 
que  dans  les  regifti^  infernaux. 


Primus  fapientiæ  gradus  efifitlfét 
JLaâance. 


FIN. 
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v AutçiirQrec,  , écrit  fi»  fc*  diH 
▼aux.ll.  ^ - 

'•tfrifr.  Qu’il  a une  terta  polaire.  L ilo 

Meo^,  Fondement  de  là  Fable.  I.  44, 

• •rfdam.  fédoitpar  Evc.  Dég«4e  jupciaene 

dans  fes  excufes.  2 , « , S’ü  étoit  Ambidextre. 
II.  ^5  S'il  a vécu  j4us  long-tems  que  Mathufa- 
, ic'w.  IJ.  , 

Mf^e  , ««  Pierre  tTAigle:  Sa  prétendue  propriété. 

jpfcfen^  de  & fiimée  I . * xo^ 
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■347.  Animaux  aftomés.  Animaux  qui  vï- 
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Hématite,  Vertus  de  cette  Pierre.  L 1 5^ 

Herbe  de  /a  Trinité.  Ç aittfî  nommées. 

Herbe  aux  perles.  7^*  *'3^ 

Hérijfon.  Comme  il  prévoit  les  vents.  !.  ipâ 

Hér^m do  i/ber,^D*ou on  Uüre.  Sà  vertu.!,  xo®^ 
ffermaphrodiiet.  S’il  y en- a dans  l*ërpece  humaine, 
ï.  3 3 d.  ^ottvienten  eux  l’union  des  deuxfexes;. 
3:38.  Loix  preferites aux.  Hermaphrodites.  339.- 
Qu’il  peut  y avoir  des  Hermaphrodites  parmi 
les  Animaux.  ^ 3^ 

Hérodote,  Différens  ftnttmcns  Bit  cet  Hifionen.. 

I.  5é 

Héroi  mal  reprefentés.  II.  lëo, 

Hyeroglifhet  des  Egyptiens..  Pourquoi  inventés.. 
IL 

Hieran,  Grandeur  de  fon  VailTeau.  Ü.-  4,5» 

Hippocampuj  Y.  Cheval  Marin. 

Hippocrate.  Pftime  qu’oo  a eue  pour  lui.  II. 

auquel tems  il  a v^..  1 oy.> 

HtpŸofottme. . Sa  ligure.  I.  3 8 

Hippurit  Coralloidet.  Plante  pierreule.  L-  lot 
Hirondellet,  Pourquoi  on  craint  de  les  tuer.  II.. 

ZIO' 

Homme.  S’il  n’y  a que  lui  qui  ait  une  ^ure  droite.. 
H.  v,.t!f>/uiv.  Rations  de  cette  lîtuation.  4JPoid^ 
de  la  cervelle  de  l’Homme.  9;.S'’ii  na|e  naturel, 
lement.  30..^  fuiv.  S?il  péfe  plus  étant  mosè 
qufen  vie.  3d..Slon  eÊ  plus  Icgçtapràs  le  repaè 
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qu’à  jeun.  58.  S’il  y a deux  conduits  difFéren# 

- pour  les  aiimcns  & pour  la  boiflpn.  40.  Com- 
bien d’Hommes  pouvoient  fortir  d’un  feul , qui 
auroit  vécu  700  ans.  174.  A quel  â°e  l’Hora- 
■ me  eft  habile  à la  génération.  311.  Si  l’Hoaime 
a une  côte  moins  que  la  Femme. 

Hy^ope.  Que  la  nôtre  n’cft  pas  la  mérac  que  celle 
des  Anciens.  I.  , 23? 

J 

S.  Jean-Baptiffe  mal  repréfcnté  > vêtu  d’une  peau 
de  Chameau.  II.  . i6y 

S.  Jean  l’EvangéliJle.  S’il  n’cft  pas  mort.  II.  3i>8 
Jeanne  PapelTe.  Qu’il  n’y  a aucime  preuve  de  cette 
hiftoire  prétendue.  II.  444 

Jephté.  S’il  a réellement  immolé  fâ  fille.  II.  i6f. 
Que  la  mort  de  fa  fille  a été  civile , & non  pas 
naturelle.  &faiv. 

Jéricho.Ce  que  c’eft  que  les  rofes  de  Jéricho.1. 122 
S.  Jérome  mal  reprélenté  avec  une  Pendule  auprès 
de  lui.  II.  177 

J.  C.  Sageflè  de  fa  Doftrine.  I.  i ÿ , i é.  Sa  patien- 
' ce.  18.  Comment  le  repréfentc-t’on  placé  dans 
^ la  célébration  de  fa  dernière  Pâque.  II.  >31- 
' Pourquoi  donne-  t’bn  à J.  C.  une  longue  cheve- 
• lurc.  14'^.  S’il  eft  vrai  qu’il  n’a  jamais  ri.  431. 
Vertu  de  là  ftàtue  érigée  à J.  C.  par  l’Hémor^ 


roifte.  4f3 

Ibis.  Tradition  Egyptienne  fur  l’ibîs.  I.  278 
Idées  faujfes^  Caufes  d’erreur.  I.  22 

Idolâtrie,  Comment  elle  s’eft  introduite .1.  27 

^ Idole  d Afman.  I.  I4y 

Si  Ton  fruit  eft  pernicieux,  r.  *3? 

'Incrédulité,  Caufe  d’erreurs.  I.  22 

Jnfééles,  Prefages  que  l’on  tire  faufleraent  des  In- 
fêftes.  I,  236,231 

Jnvijible,  De  l’art  defe  rendre  invilîble.  I.  3 54 


Jours  de  lafemaine.  D’où  vient  leurs  noms.II.  214. 
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Si  les  jours  augmentent  & diminuent  «Sgaleracnc 
toute  l’année,  z^o.  Faux  pronoftics  que  l’on  tire 
de  certains  jours  de  l’année.  z5Z.  Jours  Cani- 
culaires, V.  Canicul»irt. 

7m.  Corpç  éleélrique.  I. 

Irlande.  Vil  n’y  a point  d’Animaux  venimeux  «n 
Irlande.  II.  309.  Quelle  en  cft  la  caiife.  344 

Jfaac.  S’il  étoit  en&nt  au  tems  de  Ton  Sacrifice. 

IL  147 

IJîhme.  D’où  vient  le  Proverbe , percer 

TI.  31Ç 

halte.  Aquoionracomparce.il.  1^9 

Judas.  S’il  fè  pendit  véritablement.  II. .408 
Juifs.  S'ils  ont  naturellement  une  mauvaijê  odeur 

3ui  leur  Ibit  particulière.  II.  48.  Qu’ils  font 
’une  grande  lobriété.  51 , jz.  Pourquoi  on  les 
acciife  de  mal-propreté.  5 3 > V Ç 

Juif  errant.  Sa  prétendue  hiftoîre.  445 

Jvrejfe.  S’il  eft  utile  & permis  de  s’enyvrcr  quel- 
quefois pour  raifon  de  famé.  IL  10%  . 

L 


LAcédémoniens.  Confiance  de  deux  jeunes  La- 
cédémoniens. II.  451 

Lamech.  Sa  préfomption.  I..  i z 

Lampes  perpétuelles.  I.  ' 3tfz 

Lamproyes.  Si  e'ics  ont  neuf  yeux , fi  cela  eft  poffi- 
ble.  I.  349.  Ce  qu’elles  ont  de  particulier.  351 
Langue.  Ulbge  de  la  Langue.  I.  3 57.  Quelle  Lan- 
gue parleroit  un  enfant  qu’on  abaodonncioit  à 
la  feule  inftrufHon  de  la  nature.  IL  ^ zo? 

Lapins.  Symbole  de  l’adultère.  I.  ' 39» 

Lapis  Judatcus.C 

& < Propriété  de  ces  Pierres.  !..  208 

Lapis  tazuli.  ( 

Laurier  femelle , s’il  préferve  du  Tonerre.  I.  227 
Licornes.  S’ily  en  a dans  ia  nature.  I.  ^3 . Qu’il  y 
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en  a iè  plnlTeurs  fortes.  375.  Si  (a  corne  eft  off 
rtméde  fp^^cifique.37ç.  Diverfes  figures  de  cette 
corne.  377.  Si  elle  a la  vertu  de  refîfter  au  poi^ 
ibn.  3SZ.  Figure  de  la  Licorne  dans  les  Armes 
' d*An^eterrc.  II.  i*x 

Pierre.  Si  lé  vin  fc  f^pare  de  Teau  dans  uaeuâê  de 
Lierre.  1.  13# 

Lkvres.  S’ils  naiflent  Hermaphrodites.  1. 3 34.  Que 
le  changement  de  fexe  efi  poffible  en  eux.  33  ^ , 
337  1 337,  Si  ce  changement  arrive  àTcTpece 
entière.  339.  Que  la  AipeiCétation  ell  ordinaire 
en  eux.  340.  Surquoi  cil  fondée  Topinion  des 
deux  (êxes  en  eux.  34 1 . fuiv.  S’ils  dorment  les 

Î eux  ouverts  , & pourquoi.  353.  La  chair  dn 
.ievre  trcs-elliméc  des  Anciens.  391.  En  quelle 
occafion  un  Lièvre  paâbit-d  peur  être  demau* 
vais  augure.  Ih  tfx  . 

limaçom.  S’ils  ont  des  yeux.  I,  ^ J a 

' Qti’ildortles  jeux  ouverts  poerquor.Ir 
^ 353.  S’il  ef!  vrai  qu’il  ait  peur  du  coq.  414. 

Pourquoi  orne-t’on  les  Fontaines  & Aqueducs 
de  têtes  de  lion.  II.  ' 199” 

ZerA.  Si  fâ  femme  fut  véritablement  changée  en 
ftaruederel.il.  4O7 

Jjoup.  D’on  viennent  les  Proverbes,  Ltifus  m fg- 
bultt  , & avoir  v&  le  IxMip  > quand  on  eft  en* 
shumé.  I.  " 278 1 279 

‘ IsMoe  Qui  a nourri  Eémns  & Romulus.  Comme 
il  faut  l’entendre.  I.  279 

lyftres.  Iticonftance  remarquable  du  Peuple  de 
LyftrcS  i l’^ard  de  faint  Paul.  I.  17 

M 

Que  e^eft  une  îllufîon  defanuL  I.  îf 
. Mahomet.  Fondement  de  fa  Religion..!.  iç.Si  foa 
Tombeau  cft  lûrpendu  entre  deux  pierres  d’Ai* 
mân.  xs%.  Ù fmv. 
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Mtakmétâus.  S'ils  Te  tournent  toujours  Tcrs  TO- 
rient  <lans  leurs  Prières.  II.  xg7 

Mains.,  Si  l’homme  fe  fcn  naturellement  de  la 
ihalrt  (droitè , & s'éloighé  (fela  nàture  quand  il 
fe  fert  de  la  gauché.  II.  lé 

Wlanarchiii  PiasKé  doM  la  fient  reprélêhté  un  hwn- 
Ate.  L xt4 

M^i»dragéire.  Si  fa  radAe  a la  figure  d’un  hommes 
' Ik  xso.  Sa  prétendue  produâion.  115.  Si  la  rti- 
€iiie  f^it  uft  cri , quand  0 A l’arrache,  x 1 ^ Si  cens 
qui  arrachent  fa  racine  deyienneAt  par-là  mal* 
heureux,  z 117»  Sa  prétendue  yertu  indique» 
Z17.  Ce  que  c'eft  que  les  Mandragores  de  Lia. 
II.  jBd.  Si  elles  donnoiern lA  fécondité  à^Lia.. 

'fuiv.  Eâèts  qu'on  attribue  aux  graines  de 
Mandragores.  jp-i 

JfÀitrA.-Efpéce  de  Sauterelles  quife  tient  droit.Il.4 
Maftic.  Corps  éleârique.  I.  nSo 

JKàihufalem..  S’il  a vécu  le  plus  loàg- têtus  de  tchia 
les  fwmmCs.  II.  37a 

Jflédit.  FoAderntrtt  d'e  là  Fable.  I. 

Menfottfe  purii.  L H 

Mer.  Si  les  Animaux  èt  la  Ater  font  fcmblables  i 

ceux  de  la  Terre.  L 5*4 

JHer  rouge.  Pourquoi  âinf»  Aotnmée,  St  fi  Tes  eauît 
• font  effeéMvèrtietft  rouger.  II.  3,td.  Qu’il  y a 
dteux  Mers  rouges. 

Mfion  le  Ciotoniate  , conte  que  l’on  fàt  de  (es 
ibËCts.  II.  ^ ^ 44^ 

Mi*toti>ttre.  Explication  de  (à  Fable.  I.  44 

J)/03!^.PourquOi  repréfènté  avéc  des  cAmes.II.L4S 
Morts.  S’ils  reviennent,  h 11  til 

Mouches  Qui  font  un  bruit  (êmblable  à celui  d’une 
sboAtre  ; Quelle  eft  la  caulê  de  cè  bruit..  L zzo.^ 
D*où  vient  leur  bourdonnement , qu’eft  ce  qui 
le  produit.  41  d 

Ce  <ittt  c’eft.  L tii»  V.  Gérojb. 
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N 

N/Iztr.  Sî  l’homme  nage  n^tarcllcment.  IL  j*; 
Sfles  Noyés  furnagent  toujour?  le  neuvième 
jour.  31.  Si  les  femmes  fiirnagcnt  fur  le  ventre, Se 
les  hommes  fur  le  dos.  33 

Nazaréens  de  profefTion,  & Nazaréens  d’origine. 

■ II.  I4« 

Nègres.  D’où  proviennent  leur  noirceur.  II.  31.1. 
L’ardeur  du  foleil  en  eft-clle  la  caufe.  324.  Ou 
eft-cc  la  malcdiâion  portée  fur  Cbamleur  An- 
cêtre. 338 

Nemrcrd*  Fondateur  de  la  première  Monarchie. 

II.  179 

Nicandre.  Jugement  fur  cet  ancien  Poëtc.  I.  63 
Nfl.  A quoi  les  Egyptiens  connoiffent-ils  quel  fer» 
Con  débordement.  I.  292.  S’il  a fept  embouchu- 
res. II.  3oo.€2r/«it/.  S’il  crtlcpius  grand  fleuve 
de  la  terre.  304.-Si  le  débordement  annuel  lui  eft 
particulier.  307.  S’il  n-’y  a des  Crocodiles  que 
dans  le  Nil.  3 10.  En  quel  tems  il  commence  à fc 
déborder.  3 10.  Quelles  font  les  cauics  de  ce  dé- 
bordement. 311 

Nioié  Explication  de  la  Fable.  I.  4\ 

Noé.  S'il  ell  le  meme  que  Saturne.  1,3  çe.  Si  fes  trois  * 
Fils  font  nommés  dans  l'Eciiture  fuivant  l’ordre 
de  leur  nailFancc.  IL  , 387 

Noirceur  artiüciclle  , d’où  provient-elle.  II.  344. 

&Juiv, 

Nombre  y.Par  quelles  rarfons  fait  on  valoir  ce  nom- 
bre. II.  aô.&fùiv.  CombinaifoRs des  nembres 


fept&r>euf. 

Nombril.  Si  Adam  avoir  un  nombril  comme  les 
autres  hommes.  II.  izp 

Nord:  Moyen  de  le  trouver  fans  Aiman.  I..  122 

Nuages.  Leur  hauteur  dans  l’air»  11»^  ijfy 
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Cddent.  V.  Orient. 

pt'rt//.Commffnt  les  Egyptiens  les  faifoient  éclor- 
‘ re.  I.  425.  Piufieus  problèmes  fur  les  œuf'.  4i.J 
Vifeaux.  Qui  paffeni  pour  être  de  mauvais  augu-. 


re.  II. 

{)ifeau  de  Paradis  , s’il  ne  mange  point.  I.  367 
Ongles.  Si  les  marques  des  Ongles  peuvent  être  de 
quelque  prefage.  II.  108 

Opale.  Corps  éleftrique.  I.  J 6^9 

Oppsen.  Jugement  fur  cet  Auteur.  I.  ^ J 


‘Or.  S’il  (.11  un  vrai  cordial  pris  intérieurement.  I. 

* , . 

‘Oracles.  Source  d’erreur.  I.  81.  Si  les  Oracles  (c 

" turent  abfolumunt  à la  nailfance  de  Jefus- 

Chrift.  II.  40j?.  Réponfc  de  l’Oracle  de  ^1- 

phes.  4ii 

Orient.  S’il  y a dans  la  nature  un  Orient  & un 

‘ Occident.  II.  ^87.  Si  les  terres  Orientales  ont 

quelques  prééminences  fur  les  autres  Pays.  2^ 

Orf  liée.  Fondement  de  fa  Fable.  I.  43 

' Ovide.  De  qui  il  a emprunté  les  Métamorphofee. 

Ourfe.  Si  elle  ne  donne  la  forme  à les  petits  qu’en 

* les  léchant.  I.  z6y.  Ce  qui  donne  lien  à cette 

opinion.  i6i 

• Oxicroceum.  Emplâtre  éleâriquc.  I.  lO 

f 

-i.'.  ■'>  P ■ ' * 

P Aon.  Si  là  chair  bouillie  ou  rôtie  fe  conferve 
Ipng-tems  fans  lê  corrompre.  I.  408.  Si  le 
Paon  eft  honteux  quand  il  regarde  fes  pieds.  409 
' P^pej.  Pourquoi  ils  changent  de  nom.  II.  433 

Patejfe  le^nne^  S’il  y a quelquc.fundement  à fon 
■ niftoife.  IL  . * ‘ . *•  ..444 

V- 


» 
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Paraiit  ttrrtjhe.  En  quel  endroit  il  phoé  ptr 
quelques-uns.  I,  4I 

tarj^e.  Une  des  caufes  d’erreur.  I. 

H Jwnt^  Source  d’erreur.  X.  vf 

de  Tro.upewa  / que  ieiir  condition  n’e^ 
pas iséprirai>le.  II.  4jf 

f&ican.  S*ileft  vrai  qu’il  s’ouvie  la  poitrine  aven 
le  bec  pour  nourrir  Tes  petits  de  Ibn  Tang.  It. 
ai7.^A“^*Qwcfig*ïi6e  cetliierpgixphc«xip. 

Figure  qu’on  donne  au  Pélican.  ^ iip 
Ptiuiulf.  Si  elle  étoit  connue  aua  AïKÛens.  IL  i7f 
gtnguin.  Efpece  d’Oye  qui  maicbe  droit,  conunje 
i’Hofnine.  H.  ^ 

ftrt  Etemel.  Qu’il  eft  daqgerena  de  le  repfélêntec 
fous  la  figure  d’un  Vieillard.  II.  lot 

feree-Oreilie,  Si  c’ett  un  infère  (àm  «dles.I.  41  f 
.Phéni*.  S’il  exifte.  I.  2518.  .Quelle  eft  la  formé. 
49p.  Explication  des  palfages  de  r£crit|tre-^n« 
te  fur  le  Phénix,  jox  , 303.  Si  Ibn  unité  eft 

EolEble.  304.  Si  la  renaiflànce  eft  aufti  po$- 

le. 

Philox^ne.  S’il  eft  vrai  qu’il  fouhaita  d’avoir  un  c<4 
de  Grue,  & pourquoi.  IL  ? 4U 

.J’rsrrer  précieufes.  Quelle  eft  leur  propriété  dift 
dnAive.  I.  X13.  Leurs  différentes  efpéces.xjo. 
pierres  prédeufes  d»  peAocal  d'Aaion  ; lc|ir 
éclat.  lOf 

Pierre/  de  Briâol.  Corps  éleârique.  I.  16 f 

jPyierres  dans  l^Ve§e,  Cqminc  elles  fe  fot|ne|it.iI. 

17» 

Pierre  de  Boulegne.  E£t  de  ce  Phofphore.  I.  xod 
Pierres  des  Fées.  Leur  propriété.  I.  aol 

Pierres  BélemHites  , Ce  que  c'c&.  I.  ■ xot 

.P^eoH/.  S’ils  n'ont  point  de  fiel.  I.  af  x*  Chaleur 
4e  leun  excrémens.  259.  Pourquoi  on  en  fait 
l’oifeau  de  Vénus,  xf  $.  Pourquoi  le  Pigeon  «ft> 
|1  le  fymbole  de  la  douceur.  x ÿx  > X5  7 

,P^mée.Svxqixoi  eftfi>nd^  l'opiniop  d^4fïaaiCx^ 
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tenee.  II.  5^  En  quel  Pays  les  place  Sî 

ces  petits  hommes  font  polTibks.  6% 

TUntes-,  Surquoi  ell  fondée'la  dillinôion  qu*on  fait 
en  mâles  & femelles.  L 113.  Si  toute  Plante  % 
iâ  femence.  131.  Si  la  tranlplantation  d’une  ef> 
péce  dans  une  autre  a lieu  dans  les  Plantes.  3 3^ 
Qu’il  ne  &ut  point  changer  les  anciens  noms 
des  Plantes. 

fîeuréftes.  Si  elles  ne  (c  ferment  que  du  côté  gau» 
che.  IL  19 

flme  i* Ancien.  Sentimens  fiir  Pline.  L ^ 

PlHjfet  finguliéres.  L iiS 

Totjeru.  Remèdes  contre  les  poifens  corrofifsTL 

38a,  383 

folitiqtte.  Une  des  feurces  de  l’erreur  Populaire. 

I.  X0 

Volythéifme.  Source  d’erreur.  L 22 

Volyfhetne.  S’il  eA  polltble  qu’il  y ait  un  homme 
avec  un  fcul oril  au  milieu  du  &ont.  L 4 

Pomme. Pourquoi  elle  eft  le  lymbolc  de  l’amour.  IL 
Si  le  fruit  défendu  ètoit  une  pomme.  344 
fommone.  Pourquoi  la  DéelTe  des  fruits  ainfi  nom- 
mée. IL  3^ 

ŸorceUûne.  Corps  éleârique.  L 169.  Sa  compo^ 
* don.  SOI.  Ses  propriétés  merveiileufes.  ^ 
Torts  , ( Baftifle.  ) Jugement  fur  Ces  Ouvrages. 

I.  6â 

Totence.  Si  le  fiippUce  de  la  Potence  étoit  connu 
des  Anciens.  II.  188 

Jisodre  BUnche.  Si  elle  fait  feus  bruit  le  même  effet 

Îue  la  poudre  à Canon.  L ipi»  Sa  cdmpô- 

don.  ^ ij>4 

foudres  Canon.  Sa  compofîtion.  L ifi.  D’où  pro- 
vient le  bruit  qu’elle  produit.  1^3.  Efpacc  qu’oo» 
cupé  la  poudre  allumée,  lyj.  Comment  peut- 
on  empêcher  le  bruit  de  la  poudre.  19 1*  ipV 
Toudre  fulminante.  Son  efièc.  L 194 

ToùUt,  D’où  Te  foime-t’il.  L 
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^ Aifons.  DîviGon  des  quatre  Saîrons.  II.  141 

Salamandre.Si  elle  peut  vivre  dans  les  flammes  &les 
éteindre.  I.  316.  Fondement  de  cette  opinion^ 

. 1.  3 1 7.  Quelle  efpece  d’animal  c’eft.  ' 318 

Salière  renvetfée.^Pourquai  pafloit-elle  pour  mau.^ 
vais  augure.  II.  ipz 

Salpêtre  artificiel , d’où  on  le  tire.  I.  ihj  i.  Effet  du 
Salpêtre  dans  la  Poudre,-  ipz 

Sanduraque.  Corps  élcftriqiic.  I,  169' 

Sang  fues,  Pburquoi  comptées  parmi  les  Animaux 
venimeux.!.  , 183 

Saphirs.  Corps  éleâriqpe.  I»  169.  Sa  vertu  prér 
tendue.  i ..  109 

Sarriete.  Si  la  nôtre  eft  celle  (les  Anciens..  T.  23  si 
Satan.  Pourquoi  il  a dit  quelquefois  la  vérité.  I. 

10.  Commentai  tenta  J.  C.  27.  Ses  efforts  pouf 

tromper  les  hommes.  74.  fuiv.- 

^4rMr»e,  le  même  que  Noé.  !..  390 

Sauterelles.  Leur  figure  , en  quoi  fontrelles'  diffé- 
rentes des  Cigales.  n.  ' ^ - r . . 123 

Scolopendre.-  Si  elle  porte  fa.rçmençé.,  & fi  elle  a 
plus  d'un é tête.  I.  ‘ 322 

Scythes.  Leurs  fentimens'fur  l’origine  du  monde.  - 

11.  ^ 221 

Sel.  Symbole  de  l’amitié.  II.  194 

Sens..  Que  les  fens  font  une  fource  d’erreurs.  I; 


Sept  Sages.  Si  on  n’en  comptoit  que  fepr  chez  les 
^jrecs.  I.  . • ' '1  ■ 4^ 

Septante.  Verfibn  dés  Septantes  , fon  autorité; 

ir.  . . . . ^3*^ 

Serpent.  Qu’il  pe  pique  ,‘ni  n’empoifonne  par  fa 
queue.  I.  42<?.  Qii’ily  en  a plufieurs  qui  ne  font 

(lointvénimcux,  427.  Rcfped  .des  Anciens  pour 
c Serpent,-  ' .4,27 

Jsomell».  Rr 
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Serpent.  Tentateur , Quelle  figure  il  a?oît  lorfqu’it 
tenta  Eve.  II.  , 

Sexe.  Si  le  changejment  de  fexe  cfl  pp/fible , ou  1^ 
fucceflion  des  deuxTexes  dans  un  même  fujèr.  I,. 

^ 35î*^y?«v., 

Jfera-Cavallç.  Sa  prétendue  vertu  de  faire  _tp'm|)er 
les  fers  des  chevaux,  r.  ' ‘ zid, 

Sedomei  Si  la  pufition  dt  cette  Vil|e  eft  exajâe.  îl. 

43Q 

Svieil.  Sagelîc  du  Créateur  dans  le  mouvement  &. 

lapofitiondü  SoIcil.,II.  ' 

Sophtfmes  difFérens.,!.  r,  zt , Z3  , zç . é^futv^ 
Souffre.  Gorpi-éieftrique.  T.  169,  Ce  que  c’eft  que 
le  Souffre.,  ipi,  Sop  effet  daps  la  Poudre.  1^1. 
Mernophtalmes  , ou  Hommes  dont  les  yeux  font  fur 
la  poitrine.^S’U  y çna.I.  _ ' ( 350 

Stièium\  ou  verre d’Antimpine  tiàçouleur,  J.  1 08,. 

Corps  éb  éfrîqiie.  ’ 16^, 

^iroraxtiquide/èorps  éleéfrique,  I.  tdp, 

Superfétation  Ce  que^’eft,  !.  34^. 

ÇoiT  bien  en  compte  i*pn.  II,  ijd.  Pour?- 
quoi  les  pèmt-bri' jeûneur  ' V i57- 

Ç écriture  ) I,  ' ■ i<f* 

Syrénet.  Fi|ùré  qu’on  leur  don^oit,  U».  180. 


.Ale.  Corps  éleArique,  T.  1 6«; 

Tamerlan.  S’il  Fut  Berger  dans  fés  eoramencemens. 

‘ . 43Î 

Tarentule.  Araignée  veniraeufê  de  Calabre , çoni"* 

ment  on  guerittle  fevpiq"ûres.  I,.  4zf  • 

Taupes.  S*rl  eft  vraî^qu  elles  ne  voytntpoinr.1. 343. 

Si  dl.'s  ont  des  yjeux»  ‘ 344, 

Terre.  Sa  vertu  magnétique.  I.  117.  Si  la  Terre 
n’étoit  guère'  peuplée  avant  le  Déluge.  II. 163., 
Koins  ridicules  qu’on  donne  à certaines  PaxpeS; 
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(Je  îa  Terre. 

*Thenhimine.  Corps  éledrique.  I..  rtf9 

Theudas,  Juif  féàu&cuT.l.  ' i8 

Tnhymale,  Son  effet  prétendu.  I.  238 

Thim.  Que  nous  ne  connoiflbns  pas  le  véritable.  I. 

i3p 

%uwerretQe  que  c’eft  8t  quelieefllacaufedubriHC 

3u’il  fait.  I.  1^3.  Si  quelque  chofe  peut  garentir 
U Tonnerre.  227.  Effet  furprenant  du  Tonner- 
re. 228 


Tremhlmens  de  terre.  Leur  caufe.  I.  149 

Tuilts,  Qu’elles  ont  une  veau  magnétique.  I. 

123 

Tygres,  De  leur  prétendue  vitefle.  I.  42  8 
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URinet.  Si  elles  (ont  dès  lignes  certains  dans  les 
maladies.  I.  18,  19 

Veau  Marin.  Si  là  peau  préierve  du  Tonnerre.  I. 

117 

Verre.  Quelle  eft  la  matière,  I.  io2.-Corps  élcdri 
que.  1^9.  Si  c’eftun  poifon.  i8i. 

Ven.  SMs  font  des  infedes.  I.  41  f.  Versluifans  » 
effets  admirables  qu’on  leur  attribue.  4 

Viande,  Choix  des  viandes,  les  vaiiations. I.  338 
Viilei  bâties  en  un  jour.  II.  4^0 

Vif  ères.  Si  la  Vipère  dans  l’accouplement  coupe 
la  tête  de  Ton  9310  , & lî  Tes  petits  déchirent 
le  fein  de  leur  mere  pour  fe  faire  palKigc.  I. 
i'3î.  futv.  Expéfienccs  contraires  à cette 
opinion.  327.  D’où  la  Vipère  a pris  fon  nom. 
332.  Qu’elle  ne  contient  aucune  huineu  mal- 
faifante.  333.  Qu’elle  ne  pique  point,  ni  n em* 
poifonne  par  fa  queue.  426.  Si  fa  langi’.e  eft 
fourchue  comme  un  anchre  de  Navire.  II.  183 
Virgile,  De  qui  il  a emprunté  fes  Ouvrages.  I. 

41 

Rr  ij 


Digitized  by  Google 


TABLE  D-ES  MATIERES. 
Vaguent  magnétique.  Ce  que  c’cft.  I. 
f' ranofcope.  Poiifon  qui  regarde  direâement  le 
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APPKOB  ATIOM. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Mbnfeigneur  le  Garde* 
des  Sceaux  un  manufcric  intitule  : EJfai 
ffiy  les  Erreurs  Populaires  , traduit  de  l'An— 
flots  J & j’ai  cru  que  cette  tradudion  feroit. 
utile  & agréable  au  Public.  Ce  premier  Dé- 
cembre 1731.  Moriaü  de  Mawtoür. 


P RiriLE  G E DV  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  do: 
France  & de  Navarre,  à nos  Amez  &. 
Féaux  Confcillcrs,les  Gens  tenans  nos  Cours- 
de  Parlement, Maîtres  des  Rf  quêtesOrdinai- 
res  de  notre  Hôtel-,  Grand  Confcil , Prévôt 
de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans  Civils  & autres  nos  Juftitiers  qu’il, 
appartiendra  : S a t U T.  Notre  bien  Ame. 
Pierre  Witt  b Libraire  à Paris,  Nqps* 
ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  faire 
inriprimcr  &.  donner,  au  Public  pluficurs  Li- 
■vtes  qui  ont  pour  titre  : EJfai  fur  les  Erreurs^ 
Populaires ,,  traduit  de  VAnglois  de  Thomas, 
Bro  en  'y  les  Oeuvres  du  fleur  Clermont , con-^-  • 
tenant  fon  Arithmétique  militaire  & fa  Géo- 
métrie-pratique pour  les  Ingénieurs  i Ouvra^- 
ges  en.Efp^ÿtoli  Avantures  de  Télémaque  u 

Rr  Uj 
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vte^e  Cuz.mdn  d’.A^ardc^eiCatéc^iJme  Wijtr- 
ri^ue  i r Imitation  de  Notre  Seigneur  Jejuu 
Chrift  ; Hifloire  de  Don  Qmchotte  yS  Ï\  nous 
pj^ifoit  Uii  accorder  nos  Lettres  de  Privilè- 
ge fur  ce  néceffaires  j cfïrant  pour  cet  effet 
de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  & beaux 
eara<5teres , fuivanr  la  feuille  imprimée  & 
attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-Sccl 
des  Préfenres  \ A g e s C A u se  s , Voulane 
traiter  favorablement  ledit  Expofant,  nous 
îyi  avons  permis  & permettons  par  ces  Pré- 
£:ntes  de  faire  imprimer  lefd.  Livres  ci-deffus 
fpécifiés  en  un  ou  plufîcurs  volumes , con- 
jointement ou  féparément,  & autant  de  fois 
que  bon  lui  femBlera , fur  papier  & caraei 
teres  conformes  à làd.  feuille  imprimée  SC 
attachée  fous  notredit  Gontre-fccl  & de  lef* 
vendre  , faire  vendre  & débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  an- 
nées confecutives  , à compter  du  jour  de  la 
date  deiHites  Préfentes  y faifbns  défenfes  à' 
toutes  fortes^de  perfonnes  dé  quelque  qua- 
lité 6^  condition  qu’elles  foient  ' d’en  in- 
trodiiirc  d'imprcflion  étrangère  dans  aucun’ 
lieu  de  notre  obéïfîànce  ^ comme  auffi  à 
tous  Libraires-Imprimeurs , & autres , d’im- 
primer, ou  faire  imprimer  , .vendre  , faire 
vendre , débiter  ni  contrefaire  Jefdits  li- 
vres ci-deflus  expofes,  en  tout>  mien  par- 
tie J, ni  d'çn  faire  aucuns  extraits  fous  quel- 
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^oc  preténle  que  ce  fuit,  «Taugmenmien  ; 
corrc<ftion , changement  de  titre , même  de 
traduéHon  étrangère , en  langue  Efpagnelct 
ou  autrement,  fans  k permUIion  exprtlTcj.Sc 
par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  quii 
jurant  droit  de  lui , à peine  de  conhfcatiom 
des  Exemplaires  contrefaits  , de  fix  nulle 
livres  d'amende  contre  chacun  des  centre-- 
venaas,  dont  un  ders  à Nou»,  un  tiers  à: 
f Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  aud.  Ex- 
pofant,  & de  tous  dépens,  dommages  & in- 
terets , à la  charge  que  ces  Préfentes  lcronr 
enregiftrées  tour  au  long  fur  ie  Rcgiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs; 
de  Paris  dans  trois  mois  de  k date  d’icelles  j. 
que  l'impreffion  de  ces  Livres  fera  faite  dans, 
notre  Royaume  & non  ailleurs  •,  Sc  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tour  aux  Ré- 
gleniensdc  la  Librairie,&  notamment  à celui 
du  lo.  Avril'  1725.  Et  qu'avant  que  de  les 
expolcr  en  vente  , les  Manulcrits  ou  Impri- 
més qui  auront  fervi  de  copie  à l’imprcffion 
dcfdit«  Livres,  feront  remis  dans  le  mênic 
état  où  les  Approbations  y auront  été  don- 
née s,ès  mains  de  notre  très-cher  Sc  féal  Che- 
valin Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieuc 
Chauvelin^&qu-il  en  fera  enfuitc remis  deux; 
Exemplaires  dé  chacun  dàns  notre  Bibliq- 
tbeque  publique,  uu  dans  ççllç  dc  tioçre: 
Château  du  Louvre.,  & un  dàn$  ccUe  dçpo% 
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fre  très  - cfier  & fcaî  Chevalier  Garde  de» 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  , le 
tout  à peine  de  nullité  des  Préicntes.  Da 
contenu  defqueilcs  vous  mandons  & en^ 
joignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes 
ayans-caulc  pleinement  & paifiBlemcnt  y 
fans  fouffrir  c^u’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
deldites  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout 
.au  long  au  commencement  ou  à la  fin  deH 
ditslivres  , foit  tenue  pour  duëment  figni»- 
fiée  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amez  & féaux  Confeillcrs  & Secret- 
taires,  foi  foit  ajoutée  comme  àPoriginai 
Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou» 
Sergent , de  faire  pour  ^exécution  d’icelles;, 
tous  Ades  requis  & néceflaires  , fans  de- 
mander autre  permiffion , & nonobftant 
Clameur  de  Haro  , Charte  Normande.^ 
& Lettres  à ce  contraires  j Car  tel  cft 
notreplaifîr.  Donne’ iVerfaill es  le  vingn- 
feptiéme  jour  du  mois  de  Novembre  l’an  de 
grâce  mil fept  cent  trente-deux^  & de  no* 
.trc  Régne  le  diX'-huitiéme.Par  le  Roi  en  loft 
Confeii.  E a u r s o n.- 

Kegifiré  le'KegiJlre  FIIT.  dè  Ik  .Ch'imhrt 
Royale  des  Libraires  (y  Imprimeurs  deParis,n,j\/^6. 

cenforme'ment  aux  anciens. 'Réglemens^  ^ 
notamment  à l'Arrêt  dû  Confeii  1 5 . Août  1701, 
A'Pitris  le  i.  Décembre  1732*  G.MARTiN'iSyndic. 

Le  prefém Privilège  a été  ccdé'au  Sr.BRUssoN»- 
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